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RELATION 

D U 

I.  V O Y A G E 

D E 

GEORGES  SPILBERG, 

EN  QUALITE’  D’AMIRAL, 

A ü X INDES 
ORIENTAL  ES. 

Fait  par  trois  vatfîeaux  de  Zélande , nommés  le 
Belier , la  Brebis  & l'Agneau,  pendant  les 
Années  j 6 o i*  160 1.  i 60  5.  & i 6q.&. 


ES  trois  Vaiffeaus  partirent  le  %. 
de  May  1601.  de  la  Ville  de 
Veer , ou  Camp-veer  en  Zélan- 
3 de  , fous  le  commandement  de 

l’Amiral  Georges  Spilberg  , par  un  vent 
Tome  IV,  a 


3a  î.  ^ G.  Sÿtlberg 

de  Nord-cft.  Le  même  jour  iis  entrèrent 
t;dans  le  Pas  de  Calais  & de  Douvres  ; & 
le  9.1e  gros  tems  les  obligea  de  relâcher  à 
.Darmouth  , où  ils  fejournérent  jufque.s 
au  14. 

Le  yacht,  qui  faifoit  eau  , y fut  caf- 
fâtré.  Mais  on  y trouva  beaucoup  de  bif 
cuit  mouillé  , qu'il  fallut  jetter  à la  mer; 
de  forte  que  le  Général  fut  obligé  d'en 
acheter  d’autre,  & de  fe  pourvoir  à Dar- 
mouth  de  diverfes  chofes  dont  on  avoit 
encore  befbin. 

Le  15.  on  leva  l'ancre,  3c  dès  le  foir 
même  on  dépafifa  Plimouth.  Le  21.  on 
rencontra  vaiffeaux  François,  dont  le 
Gouverneur  de  Calais  étoit  Amiral.  En- 
fuite  on  en  découvrit  3 . autres , qui  é- 
îoient  Suédois  , avec  une  petite  barque 
de  Roftock  , qui  venoit  de  Saint  War  , 

qui  portoit  la  girouette  de  Dunker- 
que. 

Cette  girouette  , 8c  le  foin  que  la  bar- 
que prenoit  d'éviter  la  flote  , ayant  fait 
préfumer  qu'elle  étoit  de  Dunkerque, 
on  la  joignit , 3c  lui  ayant  commandé  d'a- 
mener , on  trouva  qu'on  s'étoit  trompé , 3c 
on  la  laifla  paifiblement  continuer  fa  route. 

Le  1 S.  nous  reconnûmes  Plfle  du 
Puorto  Santo  9 qui  nous  demes^roit  à 
l'Quëft.  Le  29.  nous  vîmes  l'Ifie  dê^àla^ 
dére , & le  31.  rifle  de  Palma , fur  laqueK. 
le  nous  mîmes  le  cap. 
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Le  t.  de  Juin  1601.  nous  pafTâmes 
tout  proche  delà  rade  de  cette  Ifle,  puis 
nous  dép3flfâmes  celle  de  Teneriffe,  ouïe 
Pic  , & prîmes  notre  cours  vers  le  cap 
Blanco,dont  nous  découvrîmes  la  pointe 
le  4.  du  mois  fur  la  brune. 

Le  Ig.  jour  de  Pentecôte  , nous  ga- 
gnâmes jufques  au  cap  Vert,  où  nous  an- 
crâmes derrière  f Me.  Dès  le  foir  même  5 
le  Général , pour  ne  point  perdre  de  te  ms  , 
fit  apareiller  le  yacht,  afin  daller  le  len- 
demain à Puorto  Dale  , executer  les  or- 
dres qui  lui  avoient  été  donnés  par  les  In- 
tereffés. 

Le  1 1.  il  panit  du  cap  Vert,  & ren- 
contra 3 , navires  François  de  Diép  , pat 
le  travers  de  Refrifeo , à qui  il  demanda 
s'il  y avoit  des  vaiffeaux  à Puorto  Dale? 
comme  ils  lui  dirent  qu’il  n'y  en  avoit 
point,  il  continua  fa  route;  & lors-qu'il 
fut  affeîz  proche  du  Port  , il  découvrit 
trois  bâtimens  , qui  ce  même  jour-là  é- 
toient  venus  à la  rade  , pour  aller  à Rio 
de  Gambi.  Il  nelaiffa  pas  d'avancer  ; mais 
quand  il  fut  prêt  d'entrer  à la  rade  , ces 
vaiffeaux  lui  envoyèrent  leurs  bordées. 
Nonobftant  cet  a&e  d'hoftilité  fil  entra 
fans  en  faire  aucun  , & fans  tirer  un  feul 
coup  , parce  que  la  rade  eft  commune  à 
toutes  les  nations. 

Cette  modération  n'ayant  pas  empêché 
A z 
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les  vaifleaux  Portugais  qui  étoient  3.  cara- 
* velles , de  tirer  encore  fur  lui , il  prit  la  r£- 
folution  de  fedéfendre  avec  le  peu  de  for- 
ces qu'il  avoir.  Pour  cet  éfet , la  ns  s amu- 
fer  à canonner  , ni  à faire  aucune  autre  mj>- 
, greeuvre  , il  courut  vers  Tune  des  trois  cara- 
velles  y faborda  & y ayant  jetté  le  grapin 
on  combattit  de  telle  forte, que  le  yachts- 
toit  fur  le  point  de  s'en  rendre  maître. 

Mais  les  deux  autres  caravelles^ venant 
pour  dégager  celle-ci  , firent  un  fi  grand 
feu  du  canon  & de  la  moufqueterie  ; 
outre  cela  une  multitude  de  Portugais  , 
qui  étoient  fur  le  bord  du  rivage  pour  la 
Fe courir  , les  féconda  fi  bien  9 que  les  I~ïol- 
landois  furent  contraints  de  faire  retraite. 
Il  n'y  eut  point  de  morts  de  leur  cote. 
Trois  ou  quatre  hommes  feulement  furent 
b 1 elfes  , entre  lefquels  étoit  le. Général, 
à qui  une  balle  de  moufquet  , qui  avoit 
donné  contre  la  rondache  , alla  retomber 
fur  le  bras  droit.  Les  Portugais  eurent 
ou  3.  hommes  de  tuez  , & plusieurs  de 

blelfés.  a - 

Ce  combat  fe  fit  à la  vue  de  1 Alcay.re 
de  tous  les  habitans  d.e  Pqprto  Dale.  Le 
Général  , qui  voulut  fe  fervir  du  vent 
de  terre  , remit  à la  mer  dès  le  fqi.r  me- 
me ; & quand  il  fut  au  large  , il  fe  ipit 
dans  la  chaloupe  , & donna  ordre  au  yacht 
.de  retourner  à Puorto  Dale. 
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te  i ?..  de  Juin , à la  pointe'du  jour , le* 
General  étant  venu  dans  la  chaloupe  pro- 
che de  Refrifco  , pour  aller  quérir  fes 
deux  autres  va  finaux , & les  mener  à Puor- 
to  Dale  , un  grand  nombre  de  cafiots  de 
Nègres  allèrent  l’aborder  > le  dépouillèrent 
îeut  nud,  le  biefférent  aux  deux  mains  •>. 
& remmenèrent  à Rcfrifco , ou  des  vaiD' 
feaux'François  le  reçurent  à leur  bord  , &> 
le  firent  panfer.  Cet  accident  arriva  fans'" 
qu’on  dût  avoir  aucun  lieu?  de  le  foup- 
çonner  & de  fe  tenir  fur  fes  gardes,  par- 
ce que  les  Nègres  de  toute  cette  côte  en- 
tretiennent amitié~avèc  les  Flamands  & les 
François. 

Dès  le  même  jour  que  le  Général  fut 
arrivé  à Rcfrifco  , il  dépêcha  un  Matelot 
par  terre  au  cap  Vert  , pour  faire  partir 
les  deux  vaifleaux  , afin  d/aller  à Puorto 
Baie.  Ce  Matelot  paliant  au  cap  de  Bie  , y 
trouva  la  chaloupe  du  Vice  Amiral , qui 
y;  avoit  mis  àterre  quelques  Nègres.  Par 
fon  moyen  les  vaiffeaux  ayant  été 'promp- 
tement informés  de  la  difgraee  du  Géné- 
ral ils  a pareil  lérent  dès  le  foir  , pour 
faire  voiles  le  lendemain  vers  Puorto? 
Dalei 

Le  î 3 . ayant  mis  à la  voile , dès  la  poin-^ 
te  du  jour  , ils  relâchèrent  à Refrifco 
pour  y prendre  leur  Amiral.  Enfuite^ 
ayant  continué  leur  route  jufqifà  Puorto* 

A V 
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Dale,  ils  ne  trouvèrent  plus  qu’une  cara- 
velle Portugaife  à la  rade , dont  ils  fie  ren- 
dirent maîtres , 8z  où  il  n’y  avoir  que  quel- 
ques barres  de  fer , & un  peu  de  millet*. 

Afin  de  juftifier  cette  aétion  , & de  ne 
perdre  point  de  tems  , le  Capitaine  Cor— 
nelifiz  fut  commandé  pour  aller  fur  l’heu- 
re à terre.  Auffi-tôt  étant  defcendu  dans 
fa  chaloupe  , il  nagea  vers  le.  rivage  , & 
fut  très-bien  reçu  de  l’Alcayre , & même 
des  Portugais  , qui  reconnurent  qu’ils 
avoient  tort , ayant  bien  compris  les  rai- 
fons  qu’on  donnoit  pour  juftifier  1 aétioh 
du  Général.  Quand  on  vit  qu’ils  en 
ufoient  de  la  forte  , 'on  répondit  à leurs 
maniérés  honnêtes  ; on  leur  rendit  leur  ca- 
ravelle, & Ton  paya  tes  droits  de  l’Alcay- 
re , afin  d’avoir  la  liberté  de  prendre  des 
rafraîchiffiemens. 

Pour  cet  effet  nous  demeurâmes  à cette- 
rade  jufques  au  19.  du  même  mois  de 
Juin  , & on  y donna  les  œuvres  de  marée 
aux  vaifleaux. 

Le  2 o . nous  remîm  es  à la  voile.  En  pafi- 
faut  à Rcfrifco  , nous  y trouvâmes  entre 
les  mains  des  François  , la  chaloupe  du 
yacht  que  les  Nègres  avoient  prife  , quand 
ils  blefferent  le  Général.  LesFrançois  nous 
la  rendirent,  & on  leur  reftitua  ce  qu’ils, 
avoient  débourfé  pour  la  retirer  des  Né- 
grès. 
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Le  vent  s étant  alors  rangé  au  Nord, 
& au  Nord-eft,  nous  levâmes  l'ancre  de 
devant  Refrifco , dès  le  même  foir  , avec 
réfolution  , & ordre  de  la  part  du  Gé-~ 
néral  , de  prendre  nôtre  coursa  l'Oued. 
Ccd  ce  qu'il  avoit  déjà  réglé  avant  nô- 
tre départ.  Car  fon  incommodité  , & la 
foibleffe  où  le  tenoient  encore  fes  bJeiïir- 
res  , l'empêchant  de  venir  fur  le  pont  , 
& d'y  donner  fes  ordres  , il  avoit  ex- 
preffément-  enchargé  au  Vice  - Amiral  3 - 
nommé  Guïon  le  Fort  , de  courir  la 5 
bande  de  l'Oued  , jufques  par  la  longi- 
tude des  Ides  du  cap  Vert,  pour  ne  dé- 
choir pas  fur  la  côte  de  Guinée  , ainfi 
que  le  Général  en  avoit  autrefois  fait  l'ex- 
périence, & que  divers  Ecrivains  &;  Pi- 
lotes font  dit  a (fez  fouvent. 

Le  i o.  de  Juillet,  vers  le  foir , nous  dé- 
côüvrrmes  les  terres  5 qui  nous  dêrneitf-' 
roient  à peu  près  à quatre  lieues;  & com- 
me la  brune  aprochoit,  nous  revirâmes: 
de  forte  que  nous  étions  déchûs  fur  la 
côte  du  cap  de  Montes  nonobdant  les 
averti  {Terriens  que  le  Général  avoit  don- 
nés au  Vice-Amiral , & à tous  les  Pilotes  , ■» 
en  partant  de  Puorto  Dale. 

Le  i i.  op  remit  le  cap  fur  la  côte. 
Qj^nd  on  n'en  fut  plus  qu'à  une  lieue  , 
on  reconnut  le  cap  de  Bayzos,àun  mâ- 
cher, qui  gît  par  le  travers  des  terres.  G q 
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©ap  eft  3 . lieues  au-deffus  du  Rio  de  Sefto, 

Le  10.  comme  on  étoit  par  le  premier 
degré  de  la  Ligne  équinoxiale  5 l'Amiral  j 
le  Vice- Amiral  , Sc  Corneille  Specks  Com- 
mis , s étant  aüemoîes  , & ayant  fait  vernie 
les  Capitaines  Sc  les  Pilotes  , leur  deman- 
dèrent avis , fî  Ton  pouv-oit  relâcher  à 
1 Ifle  Saint  Thomé  , ou  non.  Tous  con- 
clurent unanimement  que  la  chofç  étoit 
pofhble  : de  forte  que  la  réfolution  fut 
prife  dJy  porter  le  cap  , puifque  Ton  é- 
toit  déjà  lur  la  côte  de  Guinée , & que 
cette  Ifle  étoit  la  plus  proche , où  l'on  pût 
aller  chercher  des  rafraîchiffemens  , foit 
par  le  moyen  des  vaiffeaux  ou  des  barques 
qui  pourroient  être  à la  rade  , ou  de  qucL- 
que  autre  manière. 

Le  2 3 . nous  paffâmes  fous  la  Ligne  équi- 
noxiale. Le  z6.  nous  perdîmes  de  vue  le 
Vice-Amiral  Sc  le  yacht , nonobfîant  que 
FA  mirai  eût  fait  mettre  deux  feux  à l'ar- 
riéré de  fon  navire  ; ce  qui  fit  qu'on  chan- 
gea de  bord  , de  peur  de  s'aprocher  trop 
des  terres.  Sur  le  midi  nous  revîmes  ccs 
deux  vaiifeaux  , Sô  découvrîmes  Tlfle  An- 
Bobon  , fur  laquelle  nous  portâmes  le  cap* 

Vers  les  4.  heures  après-midi  , ayant 
mouillé  à la  rade , on  mit  un  canot  à la  mer, 
pour  mener  à terre  un  des  Capitaines  Sc  un 
des  Commis,  afin  de  s'enquérir  des  habb* 
tans,  ou  des  Portugais,  sùluousferoit  per* 
mis  de  nous  y rafraîchir* 
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Cependant , comme  on  n’ofoit  pas  des- 
cendre fur  le  rivage  , avant  que  d’en  avoir* 
permrffion  5 on  crut  l’obtenir  plus  facile- 
ment en  feignant  que  nous  venions  de  Lis- 
bonne ; que  nous  avions  été  chargés  par 
les  Contrattadores  du  Roi  d’Efpagne  3 
pour  aller  au  Brefil  ; que  nous  étions  dé-* 
chûs  far  la  côte  de  Guinée  près  du  cap  j 
des  Palmes,  où  les  vents  contraires  nous- 
a voient  pouffes. 

Toutes  ces  chofes  furent  écrites  dans- 
une  lettre  qu’on  voulut  faire  tenir  avants 
que  de  débarquer  , 3c  par  laquelle  on  re- 
montroit  aux  Portugais  , qu’ils  auroient 
tort  de  nous-  refufer.  A*  cette  lettre  on 
ajoûta  quelques  preftns,  qu’on  difoitêtre* 
envoyés  de  la  part  du  Sobrecargo  des  Con- 
trattadores. 

En  récompenfe  de  ces  prefens,  on  nous* 7 
envoya  une  tonne  d’oranges.  Mais  on  nous 
répondit  tout  de  même  par  une  lettre  ^ . 
qu’on  ne  pcuvoiê  nous  acorder  nôtre  re- 
quête, à moins  que  nous  n’envoïaffions  à- 
terre  le  Pilote  qui , .en  de  pareils  voyages  ^ 
ainfpcftion  , de  la  part  du  Roi , fur  tous  * 
les  vaiffeaux. 

Cette  réponfe  nous  fit  connoître  qu’il  - 
n’y  avoit-là  rien  à efperer  peut  nous.  En  ' 
- éfet  y toutes  les  autres  tentatives  qu’on 
fit-  enfuite  furent  inutiles.  Ëe  Général  * 
demanda  donc  au  Capitaine  du  Vice**- 
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Amiral  &r  du  yacht, s'ils  croyoient  pouvoir 
doubler  le  cap  de  Bonne-Efpérance  , avec 
ce  qu  ils  avoient  encore  d'eau  de  refte* 
Ils  répondirent  qu'il  y.  en  avoir  trop  peu  , 
& fur  tout  Guillaume  Janfz  Capitaine  du, 
yackt  r dit  qu'il  en  manqueroit  bien- 

Sur  cette  déclaration  le  Général , de  l'a- 
vis de  tout  le  Collège  du  Confeil  , réfolut 
de  faire  une  attaque  , afin.de  voir  fi  lonu 
obtiendroit  par  force  ce  qu'on  defiroit. 
On  toüa  donc  les  vaifleaux  tout-à-terre 
pour  battre  plus  aifément  du  canon  , la- 
petite  Ville  , ou  Caffale  des  Portugais  &c 
des  autres  habitans.  Avec  cela  on  arma 
trois  chaloupes  chacune  de  40.  hommes  5., 
pour  débarquer  tous  à la  fois  , avec  or- 
dre à celui  qui -en  eut  le  commandements,, 
dé  n'entrer  en  aucune  action , s'il  ne  voioit 
qu'on  le  pût  faire  fans  hafarder  beaucoup- 
de  gens. 

L'expérience  fit  bientôt  connoître  que- 
cet  ordre  étoit  falutaire.  Car  les  chalou- 
pes s'étant  débordées,  & aprochées  de  ter- 
re , il  y eut  auffi-tôt  trois  hommes  bleflès 
des  coups  qu'on  leur  tiroit  du  bord  de. 
l'eau.  D'ailleurs  la  mer  brifoit  fi  fort  con- 
tre le  rivage  , qu’il  n'y  avoit  pas  moyen 
d'y  paffer , fans  faire  une  grande  perte , les 
habitans  du  pays  étant  beaucoup  mieux 
pourvus  de.  moufquets  3 de  fufils  & d'au- 
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très  armes  qu’on  n’avoit  cru.  Âinfi  le  Gé- 
néral fît  rétifer  fes  gens  , & Ton  apareii- 
la  pour  remettre  à la  voile. 

Le  28.  il  fut  fait  une  exécution  de  Ju- 
ftice  à bord  du  Vice  Amiral , en  la  perfon- 
ne  d’un  nommé  Abraham  Engelfz  9 qui 
avoit  été  condamné  pour  caufe  de  mu- 
tinerie, par  le  Collège  général  à avoir 
la  grande  cale  par-delfous  la  quille  ; & il 
Peut  ce  jour-là. 

Le  29.  fur  les  4.  heures  après-midi , on 
leva  l’ancre  de  devant  l’Ifle  d’Annobon , 
fuivant  l’avis  de  tous  les  Capitaines  & des 
Pilotes , & l’on  fit  voiles  par  un  vent  fait 
de  Sud. 

Le  *ô.le  vent  continuant  à foufler  du 
même  rumb3on  ne  fît  pas  beaucoup  de  che- 
min.  Cependant , comme  011  avoit  un  ex- 
trême befoin  de  rafraîchiflemens , on  mit 
le  cap  fur  l’Ifle  Saint  Thomé  , pour  aller 
de-là  au  continent  , ou  à quelque  autre 
Mevoifîne,  & dans  cette  vûë  on  pritfon 
cours  au  Nord-quart  de  Nord-efï  * Seau 
Nord-nord-eft. 

Le  même  jour  il  mourut  un  des  gens' 
du  Vice-Amiral  5 qui  avoit  été  bleffe  de- 
vant Annobon. 

^Le  3 1 . à la  pointe  du  jour  , nous  recon- 
nûmes 1 Ifle  Saint  Thomas,  fur  laquelle 
on  gouverna.  Qhand  on  fut  à la  rade  3 
on  paffa  devant  le  Porto  Ceux  qui  le  gar~ 
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doiënt  tirèrent  cinq  ou  fix  volées  de  gros 
Qi.non  ; dor. t quelques-unes  pafférent  droit 
par  xlefius  les  vaiflëaux  : les  autres  ne  por- 
tèrent pas  jufquesdà.  On  ne  manqua  . pas 
de  bien  répondre  à ces  faives. 

Nous  trouvâmes  auffir  fous  le  Fort  6.  eu 
7.  bâtimens  V Tâncre.  Le  Général  avoit 
grande  envie  de  les  attaquer  ; mais  le  nom- 
bre de  nos  malades , & la  oonlidération  dé 
la  loilgeirr  du  voyage  qu'on  avoit  encore 
affaire  , & du  grand  retardement  qu'un 
tel  combat  y pourroit  aporter , l'empêche* 
rent  d'en  prendre  la  résolution. 

Le  1 . d’Acût  i 60  i . nous  découvrît 
mes  la  côte  de  Guinée  , & deux  ou  trois 
petites  liles.  Vers  le  loir  on  s'aprocha  de 
la  côte  méridionale  c!e  Tille  nommée  la 
grande  Corifco  , où  Ton  moiiilla  l'ancre 
fur  fept  brades  , à caufede  la  brune  > & du 
grand  nombre  de  bancs  qu'on  avoir  à éviter* 

Le  2.  on  fit  voiles  vers  la  pointe  fepterr? 
trionaîede  TIfie  , où  nous  trouvâmes  im 
vaiffeau  de  Zélande  > nommé  la  Sphère  du 
Monde , équipé  par  le  Sieur  Balthalar  Mou? 
cher  on. 

Le  Général  ayant  envoyé  une  chaloupé 
à Ton  bord  3 fit  prier  le  Commis  de  le  Pi^ 
îote  de  le  venir  trouver.  Ils  menèrent 
avec  eux  un  homme:  qui  avoit  été  laiflé 
avec  5.  ou  6.  foldats , àda  grande  Corife 
par  Dtir.ck.vaa  W,ees?  pçur  avertir  tes 
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vaîffiaiîXxdu^Sk  u r Moucheron , qui  poud- 
roient .relâcher  à cette  Ifle  , de  ce  qui  $é* 
toit  pafle  dans,  rifk  Bouley  , ou  ia  petite 
Gorifco** 

Cet  .homme  fit  le  récit  de  ce  qui  étoït 
arrivé  là  entre  le  même  Dirck  van  Wee$ 

& Tes  foldats , conformément  aux  atefta- 
lions  qui  en  furent  envoyées  en  Zélande 
par  ce  vaifleau  Ui  Sphère  du-  Mande.  Mais 
pour  être  plus  amplement  informé  de  cet 
incident  auffi  bien  que  de  la  fituation  dô 
rifle,  le  Général  y envoya  le  Vice- Ami? 
ral  avec  le  Capitaine  longer  Helt , & des 
Moufquetaires  , qui  vifitérent  les  lieux  * &*- 
revinrent  lui  en  faire  leur  raport*  .r 

Depuis  le  3 #qufquesaiv  9.  nous  demeurât  - 
mes  à l'ancre  devant  Corifco , où  il  mourut 
encore  un  des  hommes  du  Vice-  Amiral  * , 
quLavoit  été  bkflé  devant  Annobon.  E11 
partant  on  mit  une  lettre  dans  une  petite 
boëte , qu'on  fit  clouer  à un  arbre , adreE 
fée  au,  Gouverneur  Dirck  van  Wees , Sî 
au  Capitaine  Barthelemi  Spilberg  , afin 
que  s'il  repaifoient  par-Jà  , pour  reprendre 
les  gens  qu'ils  y avoient  laifles-,  ainli  qu'ils 
l'a  voient  promis.,  ils  Enflent  avertis  que 
Guillaume  Baers , que  van  Wees  avoir  et  a* 
bli  Commandant  des  autres  , n'avoit  pas 
voulu  demeurer  plus  long-t ems  dans  rifle-* 

& qu'il  s'étoit  embarqué  fur  le  vaiPieau  U 
sphère  du  Manie  , pour  s'en  retourner  e$ 
Zélande, 
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Mais  comme  le  Commis  de  ce  vaifleatf 
refufoit  de  prendre  le  refte  des  foldats, 
dilant  qu  il  n'avoit  pas  alfez  de  vivres, 
le  Général  les  prit , Si  les  diftribua  fur  Tes 
navires  ; dequoi  il  fît  auffi  mention  dans 
fa  lettre. 

Le  i i.notrs  levâmes  l’ancre , & fîmes 
route  vers  le  cap  de  Lopez  Gonfalves. 
Nous  rencontrâmes  un  vaiffeau  d'Amfter- 
dam  qui  venoit  de  la  côte  d’Or  de  Gui- 
née, ou  il  avoir  chargé  environ  fix  cens 
marcs  d or.  Le  Pilote  fe  nom m oit  Jean 
Franfz  d Âmfterdam  , & le  Commis  Henri 
Harmanfz.  Ils  vouloient  auffi  aller  vers 
îe  même  cap  , & demandèrent  à être  de 
compagnie  avec  nous , nous  faifant  beau- 
coup d'amitiés,  & voulant  bien  aider  d'an- 
cres 5 de  voiles , & d'autres  agreiîs , ceux 
d entre  nous  qui  n'en  étoient  pas  trop 
bien  pourvus. 

Le  i 7.  nous  vînmes  fous  le  cap  de  Lo- 
pez Gonfalves,  où  nous  féjournâmes  juf* 
qu'au  30.  qu'on  remit  à la  voile. 

Le  24.  de  Septembre  i6oï.  on  régla 
lés  rations  des  vivres,  & on  les  diminua, 
vu  la  longueur  du  voyage  qui  reftoit  à 
faire. 

Comme  le  retardement  que  les  vents 
contraires  nous  avoient  cairfé  , nous  em- 
pêchoit  de  terrir  à Achin  , ou  à quelque 
autre  place  des  Indes  Orientales , dans  le 
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terris  que  nous  avions  efperé,  il  étoit  né- 
eeflaire  de  pourvoir  aux  chofes  qui  re- 
gardoient  nôtre  devoir  , & le  profit  des 
Intéreflez.  Pour  cet  effet , le  Général,  le 
Vice  - Amiral  , le  Commis  Guillaume 
SpecKS , de  Guillaume  Janfiz  , Capitaine 
de  la  PinafTe  nommée  V Agneau , s'afferm 
blerent  à bord  du  Bélier que  montoit  le. 
Vice-Amiral,  où  ils  prirent  la  réfolutiom 
fui  van  te. 

Premièrement , de  tâcher  de  gagner  h 
côte  de  Monopotappa  , qui  commence 
par  la  hauteur  des  18.  degrés,  pour  relâ- 
cher à Medagos  de  Auro  , & delà  courir 
jufqifau  cap  de  Sainte  Marie,  qui  eA  par 
les  2 6.  degrés;  par  le  travers  duquel  cap 
gît  une  petite  Mb  nommée  ïfla  de  Vac- 
ques  , qui  n'eft  point  marquée  dans  les 
cartes:  & qubprès  qu'on  y.  aura  expédié 
ce  que  le  lieu  Sc  Toccalion  nous  permet- 
tront de  faire,  & vifité  le  païs , on  avan* 
cera  vers  les  Mes  de  Comorre , pour  relâ- 
cher a celle  qui  eft nommée  Mayotte,  quf 
gît  par  la  hauteur  des  i 2.. degrés- , félon 
les  inftruéèions  qui  nous  ont  été  données* 

Secondement , que  s’il  arrive  que  quel— 
qu  un  des  vailTeaux  viennent  à s'écarter  des 
autres , le  rendés-vous  fera  par  les  28.  de- 
grés^, comme  dit  eft,,  à Medagos  de  Auro  9 
ou  1 on  s attendra  les  uns  les  autres,  pour 
2e  moins  quinze  jours  ; & fi  pendant  ce 
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tôms-là  on  ne  fie  rejoint  point  en  ce  Ifeti  5 
lés  .vaiffeaux  qut pourront  s’y  trouver , &T 
qni  y auront  atendtr,  continueront  leur 


route  jufqucs  au  cap  de  Sainte  Marie,  qui 
efî  par  les  t 6:  degrés y ainfirqifiil  a été  dit  9 
pour  relâcher  à rifle  de  Vàcques  où  onr 
laiflera  quelques  marques  à un  pieu,  ou  ail* 
leurs , pour  faire  lavoir  à ceux  qui  y pour- 
ront relâcher  a prés  eux , qu’ils  y ont  été.  Là 
auffi,  c’efl:-à-dire,à  l’Ifle  de  Vacques , cîl 
s atendra  encore  les  uns  les  autres  l’elpace 
de  deux  jours , après  lef quels  on  prendra 
fbn  cours  à celle  des  ïfies  Commores  qui  elî 
nommée  Mayote,  oùTon  s’atendra  encore 
reci^roqu'ementffefpâce  d’ûn  mois. 

En  troifiëine  lieir;  Que  s'il  arrivoit  que 
quelqu’un  de  nos  vaiffeaux , venant  fur  U 
côte  de  Monopotappa , fiavoir  par  la  hau^ 
îeur  des  28.  & 26.  degrés  , trouvât-là 
quelque  commerce  à faire,  pour  avoir  de 
1 or , il  y pourra  trafiquer.  Quç  fi  le  négoce 
y étoit  fi  avantageux  j qu’on  jugeât  à pro- 
ÇOs  d’y  féjourner  plus  de  temps  qu’il  n’a 
été  ordonné,  afin  de  le  continuer,  ilfera 
libre  d’en  u fer  félon  que  l’ocafion  pourra  le 
requérir , 8c  enfuite  on 'ne  îaiffera  pas  de  fe 
rendre  encore  à Lifté  Mayote. 

Mais  fi  Ton' ne  trouve  pas  les  autres 
vaiffeaux  devant  cette  Ifle  , au  moins  y 
trouvera- t-on  des  inftrudions  furquoi  oit 
pourra fié  réglera  l’égard  du  relie  duvoiaga 
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ou  bien  Ton  fera  tenu  de  fuivre  le  premier 
ordre  de  rendés-vous  donné  par  le  Sieur 
Balthafar  Moucheron  , à moins  qu'on 
n'cût  pris  quelque  autre  réfolution  à PL? 
fle  Mayotte  , quand  on  y aura  relâché, 
<k  qu'on  n'eût  jugé  plus  expédient  d'er$ 
ufer  autrement  pour  avancer  le  voyage®. 
En  ce  cas  on  trouvera  dans  cette  Iiîè  des- 
lettres , ou  des  gens  qu'on  y biffera 
pour  donner  avis  du  changement  de  réfo- 
lût  ion.. 

Le  17.  le  Confl'il  général  s’affembla,- 
par  ordre  de  l'Amiral,  à bord  de  Ton  na- 
vire nommé  La  Brebis  , pour  l'exercice  de. 
la  Jtüftice  contre  quelques  criminels  3 au? 
defir  du  Réglement  de  Marine  nommé 
Arùjkelbr'îg  , dont  î'ohfervation  avoit  été 
ordonnée  par  le  Prince  Maurice , & par  les* 
ïntereffcs , laquelle  auffi  l'on  avoit  jurée, 
avant  que  de  s'embarquer. 

Le  3..  de  Novembre  1 6 o î . le  Général 
’ interrogea  tous  les  Pilotes , chacun  en  par- 
ticulier, pour  fçavoir  combien , félon  leur 
. eftime  3 ils  croyoient  être  loin  du  cap  de 
Bonne-Efperance  ; furquor  ils  lui  donne-* 
rent  leur  déclaration  par  écrit. 

Le  1 1.  la  grande  vergue  de  nôtre  vaiA 
feau  La  Brebis , s'étant  rompue  par  un  coup 
de  vêtit , on  la  fit  encore  fervir  ; mais  le 
lendemain  elle  fe  rompit  de  nouveau. 

Les -î  x.  1 3.  & 14.  on  eut  du  gros  tems^ 
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& 1 on  courut  diverfrs  bordées  : On  vit 
floter  des  trompes  , 3c  nager  des  loups 
marins;  ce  qui  fit  connoître  qu'on  n'étoit 
pas  loin  des  terres. 

Le  1$.  à la  pointe  du  jour,  nous  dé- 
couvrîmes la  cote  d'Afrique  par  la  hau- 
teur des  50.  degrés  3c  les  i i.  tiers  d'un 
degré  , quatre  jours  plus  tard  que  nous 
aurions  dû  la  découvrir  , félon  l'eftime 
que  nos  Pilotes  avoient.  faite  ; tant  nous 
avions  dérivé.  Nous  allâmes  mouiller  à la 
baie  de  Sainte  Hcléne. 

Le  1 6.  dès  le  matin  , nous  remîmes  à 
îa  voile  , 3c  prîmes  le  large.  Le  17.  nous 
retournâmes  à la  même  baie,  n’ayant  que 
très-peu,  ou  point  du  tout  gagné.  Le  1 iv 
nous  fîmes  ia  même  manœuvre.  Le  mê- 
me jour,  on  mit  du  monde  à terre  , où 
1 on  ne  vit  aucun  homme  , mais  on  prit- 
Beaucoup  de  poiffon.  On  vit  auffi  des 
cerfs , des  chevreuils, des  lièvres , 3c  d'au» 
tre  chaflè. 

Le  matin  du  19.  nous  aperçûmes  de 
deifus  nos  vaiflèaux- quelques  feux  , 3c 
beaucoup  de  fumée  dans  flfle,  d'où  l'on 
conclut  qu'ii  y avoit  des  habitans.  Le  Gé- 
néral commanda  fa  chaloupe  3c  celle  du 
Vice- Amiral  pour  retourner  au  rivage  y 
ordonnnant  aux  équipages  de  prendre 
quelques  pacquets  de  doux  , de  fer  , 3c 
(fautres  choies  5 pour  les  troquer  contre 
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des  Bœufs 5 des  moutons , ou  d'autres  ra— 
fraîchiflemens,  fi  les  Sauvages  en  vou- 
laient donner. 

Nos  gens  avancèrent  plus  d'une  lieue 
dans-  le  païs  fans  découvrir  perfonne  , 
quoiqu'ils  viflent  plufieurs  feux  qui  bru- 
loient  : deforte  , qu'ils  furent  contraints 
de  retourner  à bord  , fans  rien  emporter 
que  des  poiffons  plats,  qu'on  nomma  Huy- 
gens  , qu'ils  avoient  pêchez  le  long  du 
rivage  , en  ayant  pris  jufqu'à  375»  d'un 
feul  coup  de  filet. 

Le  10.  on  remit  à la  mer,  & l’on  fît 
des  bordées  en  côtoyant  les  terres  jus- 
qu'au 28.  qu'ayant  dépaffe  l'Aguado  Sal- 
damo  , nous  eûmes  la  vûë  du  cap  de  Bon- 
ne-efpérance  durne  Ifie  que  nôtre 
Amiral  nommoit  rifle  Elîfabeth,  à la  rade 
de  laquelle  nous  mouillâmes  dès  le  foir 
même.. 

Le  vent  de  terre  nous  fit  entendre  dé 
grands  bruits  & des  cris  comme  d'ours  r 
de  vaches , de  veaux,  de  brebis , & d'au- 
tres femblables  animaux.  Ces  cris  confus 
avoient  quelque  chofe  de  terrible. 

Le  2.9.  dès  le  matin,  on  alla  vifiter  1*1- 
fie,  & on  la  trouva  toute  telle  qu'elle  efi 
reprefentée  dans  la  defcripticn  qu'on  en 
avoit , & que  voici. 

L'Ifle  Elifabeth  gît  à peu  près  à deux 
lieues  du  continent  , par  la  hauteur  des 
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$ ?•  degrés  & un  quart,  environ  19.  ou  1 
lieues  au  Nord  du  cap  de  Bonne-efperan- 
ce.  Elle  a près  d’une  lieue  de  tour ,8c  eft 
bordée  de  rochers  du  côté  occidental,  où 
la  côte  eft  très-mal  faine  : mais  du  côté 
oriental  elle  eft  faine*,  y aïant  un  fond  de 
ftble  de  bonne  tenue. 

Ce  fut- là  que  nous  moüillâmes  l’ancre * 
à une  portée  de  petit  canon  de  terre  fur  16. 
bratTes  ,-fond  de  fable  blanc.  Le  terrein  eft 
bas , 8c  femé  de  roches  le  loirg  du  rivage* 
Plus  avant  dans  les  terres  il  eft  fablonneux, 
& couvert  de  très-bons  herbages  3 8c  de 
fleurs  d’unefort  agréable  odeur , fans  bois  v 
ni  eau  douce. 

Pour  des  animaux, if  y en  a beaucoup** 
Il  y a des  loups-marins,  ou  pour  mieux  di- 
re , des  ours  marins  , car  ils  reffemblenè 
plus  à des  ours  qu’à  des  loups.  On  en  trou- 
voit  le  long  du  rivage  qui  étoient  cou^ 
chez  fur  les  roches.  Leur  couleur  & leur 
tête  font  toût-à-fait  apiocharites  de  cel- 
les des  ours , hormis  que  leurs  müfeauxf 
font  plus  aigus.  Ils  leur  reflem bien t enco- 
re par  les  môuvemens  qu'ils  font,  8c  par 
là  manière  dont  ils  les  font,  hormis  dans 
les  deux  parties  dix  derrière  , qui  font 
comme  pa rai i tiques!  car  ils  ne  font  que 
traîner  leurs  deux  jambes  de  derriè- 
re , ou  leurs  pattes  qui  aprochent  de 
celles  des  chiens*'  Néanmoins  ils  cou- 
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,rent  fi  vite  qu'à  peine  un  homme  peujt 
mieux  courir. 

Cet  amphibie  paroît  afreux  , de  mord 
avec,  tant  de  .force,  qu'il  peut  trancher  lu 
hampe  d'une  demi-pique  5 ainfi  qu'on  l'é- 
prouva, & îa-préfence  de  z.  ou  3.  hom- 
mes ne  le  fait  pas  fuïr.  Il  ofe  même  les  atu- 
quer,  quand  il  peut  les  joindre  à ta  cour fe. 
Nous  en  tuâmes  beaucoup , çaril  y en  avort 
une  prodigieufe quantité.  Outre. cette  ef* 
péce  d'amphibie,  il. y a d'autres  animaux 
qui  ont  du  raport  avec  les  daims  : ils* font 
roux,  de  l'on  en  tua  auffi beaucoup  ; caron 
pouvoir  aifément  les  atraper  à la  courfe.  Ils 
font  d'un  gdût  auffi  bon  que  le  mouton  ou 
l'agneau , parce  qu'ils  ne  vivent  que  de  bon- 
nes herbes. 

Il  y a une  multitude  d'oifeaux  , & en- 
tre autres  une  infinité  de  ceux  qu'on  nom- 
me des  pinguins , dont  la  chair  eft  fort 
.courte  3c  le  goût  bon  ; & des  ci  féaux  noirs 
nommez  fcholvers  , qui  font  auffi  gros 
que  des  canards  , de  dont  la  quantité 
n'eft  pas  moindre  que  des  pinguins  , tant 
qu'à  peine  pouvions- nous  nous  tourner 
au  milieu  des  uns  de  des  autres  En  éfet , ils 
ne  font  point  accoutumez  à voir  des  hom- 
mes, n'y  aïant  prefque  jamais  de  vaiffeaux 
qui  relâchent  à cette  Ifle,  fi  ce  n'eft  par 
quelque  fortune  .de  mer^  aijifi  que  nous 
avions  fait. 
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Cette  Ifle  feroit  une  des  plus  propres 
<qu  on  pût  fouhaiter  pour  s'y  rafraîchir  5 
shl  y avoit  de  l'eau  douce.  On  pourroit 
encore  s'y  pourvoir  d’huile  d'ours  marins  3 
3c  du  grand  nombre  qui  y eft  faite  en 
peu  de  tems  allez  d'huile  , pour  charger  un 
bâtiment  du  port  de  600.  tonneaux.  Au 
refte  il  ne  feroit  peut  être  pas  impofïibte 
d y faire  des  puits  , & alors  on  pourroit 
dire  qu'il  ny  manqueroit  rien. 

Le  25.  nous  abandonnâmes  rifle  , & 
a'îant  remisiia  voile,  nous  fîmes  des  bor- 
dées , ainfi  que  nous  avions  fait  auparavant. 

Le  2 . de  Décembre  1601.  nous  vîmes 
la  montagne  de  la  Table , au  pié  de  laquelle 
cftla  baie  où  nous  avions  tant  fouhaité  d'ê- 
tre , pour  nous  rafraîchir , 3c  l'Ifle  que  no- 
tre Général  nommoit  Cornelia.  Comme 
en  aprochant  de  cette  Ifle,  nous  fûmes  pris 
de  calme , on  fut  contraint  d'y  mouiller 
l'ancre , fur  le  midi.  On  y mit  du  monde  a 
terre  , qui  en  aporta  des  pinguins. 

Dès  le  foir  du  même  jour , on  remit  à la 
voile , 3c  le  lendemain , vers  le  midi , nous 
entrâmes  dans  la  baie  de  la  Table , où  nous 
trouvâmes  nôtre  yacht,  ou  pinaffe,  qui  y 
étoit  arrivé  deux  jours  avant  nous.  Le  Gé- 
néral étant  defeendu  lui-même  dans  la  cha- 
loupe , alla  marquer  une  place  propre  pour* 
mettre  des  tentes,  qui  furent  dreffées  dés 
le  jour  même  a & Ton  y tranfportales  mala- 
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des  du  vai fléau  Amiral , & de  la  pinalfe. 
‘Mais afin  que  les  Sauvages  ne  puffent  les  in- 
commoder, ni  lesâtaquer,  le  Général  fit 
-.mener  à terre  deux  pierriers  , qui  furent 
placez  devant  les  tentes  * & envoia  tous  les 
foirs  un  nombre  de  gens  pour  y faire  la 
•garde. 

LTfle  Corneîia  gît  à J.  lieues,  au  Sud  de 
rifle  Elifabeth , & à une  lieue  de  la  baie  de 
da  Table.  Elle  eft  prefque  toute  comme 
cette  dernière  tant  à ï égard  des  animaux., 
que  de  beaucoup  d'autres  chofes , hormis 
qu  elle  cft  un  peu  plus  grande , plus  hau- 
te , & moins  couverte  d'herbages,  & qu'on 
n y trouve  ni  lapins,  ni  daims. 

Le  4.  du  même  mois  de  Décembre  3 
la  chaloupe  que  l'Amiral  avoit  en  fagot  * 
fut  mife  fur  le  chantier,  pour  la  monter  , 
& Ton  fit  les  préparatifs  néceflaires  pour  al- 
ler à l'aiguade. 

Le  même  jour  fept  ou  huit  Noirs  étant 
venus  aux  tentes  , firent  des  amitiés  à nos 
gens  , 3c  marquèrent  qu'ils  étoient  prêts 
d'amener  des  bceufs , des  moutons , &c> 
Pour  les  remercier  de  ces  ofres 3c  les  enga- 
ger à les  mettre  à exécution , le  Général 
leur  fit'prefent  à chacun,  d'un  petit  pa- 
quet de  coral  & de  veroterie , 3c  leur  fit 
boire  un  coup  ou  deux  de  vin , qu'ils  trou- 
vèrent fort  bon. 

Le  5 1 nous  vîmes  venir  à la  baie  où  nous 
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.étions,  nôtre  Vice-amiral,  qui  s’étoit  é~ 
carte  de  nous  en  fortant  de  la  baie  Sainte 
fiéléne.»  & que'  nous  n'avions  pas  revu  de- 
puis le  2.0.  de  Novembre. 

Le  6.  le  Général  deftitua  de  leurs' ofi- 
-ces  le  Contre  maître  & le  Coq  de  la  pmafie,, 
à caufe  de  certaines  infolences  qu'ils  a- 
voient  commiiès  , même: à diverfes  fois  & 
al  en  fut  établi  d’autres  en  leurs  places. 

Le  7.  par  l’avis  dé  tout  le  Confeil-, 
Guillaume  Janfz  , Capitaine  de  la  pinaffe, 
•eut  ordre  d'aller  fur  le  v aideau  du  Vice- 
amiral,  poury  fervir  en  qualité  de  Pilote  , 
conjointement  avec  Rem  Cornelifz,  & le 
Commis  Corneille  ’Specx  Lui  fuccéda  en 
fa  charge  de  Capitaine.  Matthieu  Smit  eut 
celle  de  Maître  de  la  pinaffe  , parce-que 
Joos  van  Breen , palfa  aufti  fur  le  navire  du 
Vice-amiral , pour  ocuper  la  place  de  Cor- 
neille Specx. 

Ces  changemens  fe  firent  en  conféquen- 
ce  de  la  réfolution  qui  avoit  été  prile  de 
faire  route  par  le  Nord  de  Madagafcar, 
vers  les  Ifles  de  Commore , où  Matthieu 
■Smit  étoit  connu , aïant  autrefois  fait  ce 
voiage.  Caril  avoit  été  arrêté  que  le  yacht 
-fe  mettroit  de  l’avant , pour  commander  à 
la  route,  & que  Smit  en  feroit  le  premier 
Pilote. 

Depuis  le  8.  jufqu’au  1 3.  que  nous  de- 
meurâmes à .cette  rade,  on  fit  de  l’eau , on 

monta 


dux  Indes-  Orientales.  Z f 

itiôrita  la  chaloupe  de  r Amiral.  ; on  né- 
toya  les  vaifleaux* -Cependant  le  Générai 
détacha  des  gens  pour  aller  viliter  i'Xflcj 
& chercher  les  habitations  des  Sauvages  s 
^fîn  de  les  porter  à nous  vendre  des  be- 
stiaux. Mais  ils  s'én  revinrent  toujours  fans 
«avoir  fait 'aucune  découverte» 

Le  r 4.  il  détacha  le  yacht,  pour  retour» 
lier  à rifle  Elifàbeth  5 ordonnant  qu'on 
prît  des  tonneaux  de  fel , & tout  ce  qu'il 
falloir  pour  faire  des  faîaifons  de  lapins  , de 
pin  gui  ns  , & des  autres  oilèaux  qu'on  y 
«pourroit  tuer  , ou  prendre.  Cette  commit  b 
lion  ayant  été  exécutée  le  yacht  revint 
pourvu  de  cette  chafle  , dont  il  fallut  fe 
contenter  , fuite  de  beftiaux  tels  qu'on  au- 
roit  bien  voulu. 

La  nuit  du  14.  il  y eut  alarme  aux  ten- 
'tes,  autour  del  quelles  les  fcntinelles  a voient 
découvert  quelques  Nègres , qu'on  pour- 
luivit.  Ils  prirent  aùifi-tot  la  fuite  , & fe  re- 
tirèrent fans  qu'on  les  revît  plus. 

■le  si.  le  Général  alla  viliter  tous  îe$ 
vaiffeaux  , & fit  des  exhortations  aux'  équi- 
pages,leur  faifant  faire  kdure  de  X ArtjkeU 
Érief , & leur  montrant  les  Patentes  de  fa 
Çommiflîon  , (ignées  du  Prince  Maurice  ? 
afin  que  pericnne  n'en  prétendît  cau- 
fe  d'ignorance.  Il  fit  auffi  mettre  entre 
les  mains  du  nouveau  Capitaine  du 
yacht  5 du  Maître  Smït  5 du  Pilote  Guik 
Tom  IK  B 
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laume  Janfz,  & de  Joos  van  Breen  , leurs 
inftruéüons  particulières  , pour  s’y  con- 
former. 

Cette  baie ,,  qui  gît , par  les  3 4.  de- 
grés 4.  minutes,  à peu-près  à 1 5.  lieues 
au  Nord  du  cap  de  Bonne-Efpérance , fut 
jiommée  par  nôtre  Général  la  baie  de  la 
Table , \ caufe  d’une  haute  montagne  qui 
/porte  ce  nom  , parce  qu’elle  eft  plate  & 
quarjée  par  le  haut  , comme  une  table: 
. & comme  cette  montagne  s’étend  9 . ou 
40.  lieues  en  mer  , elle  fert  à faire  con- 
noître  où  eft  la  baie.  C’cft  auffi  fous  la 
, montagne  que  les  vailfeaux  quiviennent-là 
chercher  des  rafraîchiflemens , vont  mouil- 
ler l’ancre. 

■ Le  moiiillage  de  cette  baie  eft  fort  bon. 
, On  peut  s’aprocher  tout  à terre , & y an- 
crer fur  4.  braffes  d eau  , lans  etre  expofe 
à aucun  coup  de  vent , qui  puifle  mettre 
un  vaifTeau  en  péril. 

A demie-lieuë  de  la  baie , à l’Eft  du 
cap  de  Bonne-Efpérance  , il  y a une  cri- 
que qui  s’enfonce  dans  les  terres,  comme 
fi  c’étoit  une  rivière  , qui  fut  nommée 
par  le  Général  Rio  de  Jacquelina  , ou 
nous  prîmes  quantité  de  poiffon,  qui  etoit 
une  efpéce  de  carpe  , d’un  iort  bor 
goût. 

Dans  cette  faifon  , c’eft  à-dire  , aux 
mois  d’Oétobre , N ovembre  & Décembre . 
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îes  vents  de  Sud  régnent  fans  interruption  ; 
le  long  de  cette  côte  ; mais  ils  y fondent 
fi  impétueufement , de  font  fr  froids , que 
les  vents  du  Nord-eft  ne  le  font  pas  plus 
en  Hollande , & n'y  font  pas  plus  de  ra- 
vages. 

Le  climat  ducapdeBonne  Efperance* 
eft  fort  tempéré  : l'air  y eft  faim,  & le 
pays  eft  bon  , de  mériteroit  bien  d'être 
cultivé  : il  produirait  toutes  fortes  de 
fruits.  S'il  paraît  monteux  , il  y a , en  ré- 
compenfe,  de  belles  grandes  vallées , tou- 
tes couvertes  de  verdure  , avec  des  herbes- 
très-odoriférantes.  Il  y a des  bois  & des 
bocages  ornés  d'une  agréable  verdure,  où 
l'on  voit  paître  des  troupeaux  de  cerfs  3c 
de  chevreuils.  L'eau  douce  y coule  des 
montagnes  en  une  infinité  de  lieux  ,■&: 
forme  enfuite  des  ruifleaux  & de  petites 
rivières , qui  fe  déchargent  dans  la  mer 
par  plufieurs  endroits  du  rivage.  Les 
bœufs , les  moutons  3 de  les  autres  beftiaux 
u y manquent  pas* 

A 1 egard  des  habitans,  ils  font  d'une 
couleur  noirâtre  , comme  les  rnulats  ; 
ils  ont  le  viiàge  très  difforme  ; ils  font 
d'une  taille  médiocre , maigres  , & fort 
légers  à la  courfe.  Leur  langage  eft  étran- 
ge; ils  gloffent  comme  des  Coqs-dinde.. 
Ils  ont  pour  couverture  des  peaux  de 
cerfs,  ou  d'autres  bêtes  fauvages,  qu'ils 
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guettent  comme  des  manteaux. 

Le  2 3.  nous  levâmes  l'ancre,  & partî- 
mes de  la  baie  de  la.. Table.  Environ  le  rai- 
di nous  mouillâmes  fur  la  côte  de  Tille 
Cornelia , & Ton  envoya  dès  T heure- me  me 
toutes  les  chaloupes  au  rivage.  Nous  éle— 
,vâmes  un  grand  poteau  dans  TIfle  , ou 
Ton  atacha  un  mémoire  qui  contenoit  le 
nom  qu'on  lui  avoir  donné  ; & un  autre  a y. 
lieues  de-là  , du  côté  du  Nord  , cont  il 
été  fait  mention  ci-devant.  On  y îaifla 
,aufli  deux  lapins , qu'on  avoir  aportés  de 
llfle  Elifabeth , pour  y multiplier  ; & l'on 
y tua  une  très-grande  quantité  de  pin- 
guins , à coups  de  fufil , outre  fix  ou  fept 
brebis  qu'on  y prit. 

Le  24.  nous  perdîmes  de  vûë  le  VT 
ce- Amiral  ; ce  qui  nous  obligea  de  lou- 
voier  jufques  au  2.  ^..Jprochc  de  1 liie^ 
pour  tâcher  de  le  découvrir,  ou  voir  s'il 
reviendroit.  Cependant  comme  on  ne  le 
revit  point , & que  le  vent  s ctoit  iange  a 
l'Ouëft,  nous  prîmes  nôtre  cours  vers  le 
0 cap  de  Bonne-Efperance  ; car  il  nous  e- 
toit  fort  defavantageux  de  courir  ainii 
des  bordées  , à caufe  que  nôtre  grande 
vcrgue  çtoit  de  diverfes  pièces.  La  même 
• nuu  nous  gouvernâmes  fur  le  cap  ^ & 
deux  des  clamps  qui  jumclloient  nôtre 
vergue  , rompirent  de  nouveau. 

Le  27.  nous  découvrîmes  le  cap  , & 
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deux  vaifleaux  François  de  S.  Maio  dont 
Kir.  de  h Bordeiiére  étoit  Amiral , & Mrs  ' 
îê  Connétable  de  Vitré  Vice-Amiral.  Un 
des  Pilotes  étoit  Flamand,  8c  fe  nom  moi  ü 
Ma  y or  W'outer  Wlllekens.  Apres  qu  on- 
lui  eut  parlé  , nous  fîmes  route  de  com- 
pagnie. 

Le  même  jour  , nôtre  Général  ayant 
beaucoup  d’envie  de  s'entretenir  plus  par- 
ticuliérement avec  eux  , dans  1 efpérance 
d'aprendre  quelques  nouvelles , fe  rendit  à'* 
à leur  bord  , acompagné  de  Corneille 
Speck  ; 8c  le  lendemain  les  François  paffé- 
rent  au  fien.  Ils  lui  dirent  qu’ils  avoient 
suffi  relâché  à Annobon,  où  on  leur  avoit 
montré  des  tombeaux  de  quelques-uns' 
de  leurs  gens , qu'on  difoit  avoir  été  tuer 
en  combattant  contre  trois  vaiffeaux  Fla- 
mands. 

Cès  Meilleurs  les  François  de  S.  Malo  s'i- 
xnâginoient  être-là  en  grande  fureté  , par- 
ce qu'ils  étoient  Catholiques  Romains  y 
fur-tout  en  defeendant  à terre  , pour  al- 
ler ouïr  la  Méfié.  Mais  la  Méfié  leur  coû- 
ta bien  plus  cher  que  s'ils  en  eufîent  paie 
la  façon  au  Piètre  ; car  les  Portugais  en 
maiTacrérent  quelques-uns  , & en*  retin- 
rent  d'autres  prifonniers  , pour  qui  i!  fal- 
lut payer  de  greffes  rançons  ? jufqu'à  mil- 
le écus  en  argent,  avec  diverlès  marchan- 
difes* 
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Le  I.  de  Janvier  1602.  les  François 
ayant  déclaré  qu'ils  vouloient  aller  par 
1 Eft  de  Madagafcar  , & par  confeqiient 
prendre  un  autre  cours  que  nous  Savions 
refol u , on  fëfépara  bons  amis.  Au  refte3 
il  n étoit  pas  à propos  que  nous  fuffions 
plus  long-tems  avec  eux.  Nos  gens  n'a- 
voient  par  femaine  que  chacun  trois  livres 
de  bifeuit  , & tous  les  dix  jours  deux  pin- 
tes de  vin  ; au  lieu  que  les  tonneaux  de 
Vin  etoient  toûjours  percés  dans  les  navi- 
res François  , chacun  en  pouvant  aller  ti- 
rer quand  il  lui  plaifoit.  On  y avoitiebif- 
cuit  à commandement  : on  y jettoit  à ta 
mer  le  ftocfîche  tout  cuit.  Chaque  ration 
de  vin  étoit  de  fix  pintes  par  femaine 
pour  chaque  homme,  & encore  ne  s'en 
ten oient- ils  pas  à cette  régie  ; fou  vent  ils 
alloient  plus  loin  , & s'en  faifoient  don-* 
ner  davantage.  Cet  exemple  étoit  dange- 
reux * & il  ne  devoir  pas  être  long-tems 
devant  nos  yeux  , puifqu'il  nous  étoit 
împoffible  de  le  fuivre,  & qu'il  anroitpu 
Fervir  à faire  murmurer  nos  gens,  de  ce 
qu'ils  n’étoient  pasainfi  traités. 

Le  4.  & le  5 . nous  rangeâmes  les  côtes 
de  la  Terre  de  Natal  , ou  nous  trouvâ- 
mes des  courans  très-rapides  , qui  ve- 
noient  du  Nord-eft.  Ce  pays  de  Natal  eft 
beau,  couvert  de  verdure , mais  mauvais. 
Quand  on  eft  en  mer  on  le  voit  élevé  au- 
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cleffus  des  dunes  , 8c  plus  avant  dans  les 
terres  ii  eft  encore  plus  haut  ; fi-bien  que 
la  plupart  du  tems  il  femble  que  ce  foieiit 
deux  differens  pays  qu'on  découvre. 

On  voit , ou  Ion  croit  voir,  le  long  de 

cette  côte,  divers  ruifleaux , & de  petites 

rivières  , à la  diftance  d’une  lieue  , ou 
d’une  lieue  8c  demie  l’une  de  1 autre  £ 
mais  on  n’y  voit  aucuns  golfes  confidera- 
blés,  ni  caps , ni  roches.  , - i 

Les  courans  qui  venoient  du  Nord-eft 
portoient  au  Sud-ouëft , avec  tant  de  force* 
oupiûtôtavec  tant  de  furie  , que  nous  ne 
pouvions  les  furmonter , ni  même  leur  re- 
fifter,  de  vent  arriére,  & à toutes  voiles  $ 
ce  qui  paroîtra  peut-être  incroyable  à ceux 
qui  ne  l’auront  pas  éprouvé.  - 

Où  peut  bien  s’imaginer'  que  là  mer  eft 
fort  haute  en  de  tels  parages  , dès  que  le 
vent  commence  à forcer  ; car  les  courans 
font  que  les  lames  y font;  extrêmement 
courtes,. & les  vaifleauxfe  trouvent  en  dan- 
ger d’être  fubmergés. 

Depuis  le  6.  jufques  à f i i . nous  ne  fî- 
mes que  rafer  la  terre,  ayant  plus  perdu 
que  gagné  , à caufe  des  courans. 

Le  ii.  nous  avions  déjà  pris  nôtre 
cours  vers  h côte  de  Monomotapa , ou  Ma- 
dagos  de  Auro  , 8c  nous  avions  intention 
d’aller  de-là  au  cap  de  Sainte-Marie  à l’I- 
fie  de  Vacques,  où  étoit  un  des  rendes* 

B 4 
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vous.  Car  les  ordres  & les  mémoires  dû 
Sieur  Ralthafar  Moucheron  portoient  que; 
fil  on  venoit  à s'écarter  les  uns  des  autres  > 
on  s'atendroit  en  ces  lieux-là  , pour  fe  re- 
joindre  , &les  inftruétions  drelfées  par  le 
College  des  vaiffeaux  de  cinq  d'Cf&obro 
i 6 o ï . portoient  auffi  la  même  choie  , & 
régi  oient  le  tems  qu'on  fero.it  obligé  d'a- 
tendre. 

Mais  il  nous  fut  impoffible  d'exécuter  ccs 
ordres , à caufe  de  fobftacleinfurmontabîe 
des  courans,  qui  arrêtèrent  nôtre  courfe  ^ 
quelques  éforts  que  nous  puffions  faire- 
de  forte  que  pour  s'en  dégager,  on  réfo-* 
lut  de  reprendre  le  large  , 3c  de  porter  la 
cap  droit  fur  Madagafcar , pour  aller  de-là>, 
aux  Me  s de  Comorre  , où  nôtre  inftruc^ 
tioîvnous  marquoitauffi.de  nous  rendre  , 3c 
de  nous  atendre  réciproquement,  s'il  nous 
avoit  été  impoffible  de  le  faire  dans  les 
autres  lieuxqui  étoient  indiqués  pour  cet ï 
cïet. 

Le  ï 3.  3c  le  1 4.  nous  continuâmes  en-?  - 
core  a faire  des  bordées  le  long  de  la  côte, 
dans  l’efperance  que  nous-  pourrions  noua 
dégager  des  courans  , 3c  nous  rendre  au 
rendez-vous.  Le  1 6.3c  le  17.  nous  fîmes 
la  même  manœuvre,  3c  voyant  que  c'étoifc 
inutilement , enfin  nous  courûmes  au  lar-^ 
ge , fuivant  la  réfolution  prife  le  1 2. 

Le  le*  nôtre  grand  mât  de  hunç,  c'effii 
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i-dire  de  T Amiral , fut  abatu  par  le  vent. 

Le  1 5 . nousfûmes  par  la  hauteur  de  Ma-' 
ddgafear.  Le  Général  fit  alors  affembler  les 
Pilotes,  par  Lavis  defquels  on  conclut' 
qufil  falloir  pafTer-au-deffus  des  Bayzos  ou 
Baixos  di  India,  fça voir,  entre  les  Baixos* 
& Madàgafcar  ; parce  qu'on  préfuma  que 
du  vent  qui  fbufloit , on  pouvoit  ail  émeut 
tenir  cette  route.  Que  fi  le  vent  venoit  à • 
changer  , & qu'il  fallût  mettre  à l'autre 
bord  , il  fut  concerté  que  l'Amiral  arbo- 
reroit  de  jour  un  pavillon  vert,  & que  de' 
nuit  il  mettroit  trois  feux , pour  fignauxr* 
au  yacht  & à la  chaloupe  , afin  de  s'y  con~  - 
former. 

Toutes  ces  chofes  furent  ainfi  exécu- 
tées ; car  dès  le  même  jour  2 j.  le  vent* 
ayant  changé,  & s étant  fait  contraire, nous  ' 
changeâmes  de  route,  & portâmes  le  cap^ 
au  Nord-ouëft  7 afin  de  tomber  fous  les 
Baixos  di  India  , c eft- à-dire  , entre  le£  : 
Baixps  & la  côte  de  SofFala. 

Le  29.  on  fit  armer  la  chaloupe  de  l'A- 
miral , & on  la  pourvut  très-bien  de  mu- 
nitions  de  bouche  & de  guerre  , pour  al-  » 
1er  vifiter  le  pays,  le  long  de  la  rivière* 
en  obferver  la  fituation  & l'état  4 exami- 
ner les  jiabitans  & voir  fi  l'on  y.  trouve- 
roit  quelque  accès , pour  y trafiquer.  Go 
donna  en  même-tems  une  Inftruftion  aus> 
Gfoçiers  qui  la  coxnman doient , afin  qy  eo 
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cas  qu'ils  vinflent  à s'écarter  de  nous,  ih 

içuffent  ce  qu'ils  auraient  à faire. 

Le  i . & le  2 . de  Février  , nous  nous  trou- 
vâmes fur  Je  banc  de  la  cote  de  SofFala  , fur 
trente-deux  3c  trente-trois  braffes  de  pro- 
fondeur. 

Le  2.  nous  découvrîmes  les  terres , d'où 
il  venoit  un  très -agréable  parfum  , fans 
néanmoins  les  bien  voir,  que  2.  ou  3.  heu- 
res après , étant  alors  fur  1 5.  braffes  d'eau» 
Vers  le  foirnous  vînmes  fur  la  côte^  qui 
étoit  celle  du  Royaume  de  Soffala  , où 
nous  mouillâmes,  à une  lieue  de  terre., 
fur  7.  braffes  d’eau,  parla  hauteur  des  18» 
degrés  3 . quarts.  Dès  le  même  foir  les  Nè- 
gres nous  firent  des  fignaux  avec  des  feux 
6e  de  la  fumée  , à quoi  nous  répondîmes 
en  arborant  nos  pavillons , & tirant  un 
coup  de  canon. 

Le  3.  on  continua  de  faire  des  feux  fur 
la  cote.  Le  Général  ayant  envoyé  fa  cha- 
loupe 5 les  Officiers  trouvèrent  huit  ou 
dix  Nègres  3 à qui  ils  firent  entendre  par 
des  lignes  > 6c  par  des  morceaux  de  fer , 8c 
d'autres  marchandées  qu'ils  montrèrent  * 
qu'on  vouloit  trafiquer  avec  eux.  I s fi- 
rent entendre  à leur  tour  , aufli  par  des 
lignes  , 8c  par  quelques  mots  Portugais 
qu'ils  fçavoient  , qu'il  n'y  avoit  rien  à 
faire  en  ce  lieu-là,  mais  bien  à 5.  ou  6. 
lieues  plus  avant  dans  la  rivière  deQua- 
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ma  , où  il  y avoit  des  Portugais , avec  qui 
Ton  pouvoit  négocier  toutes  fortes  de 
chofes , & que  leur  Aldea , nommée  Mour- 
dou  , étoit  à cinq  lieues  au  Sud  de  la  riviè- 
re de  Qanma. 

La  nuit  de  ce  même  jour,  il  y eut  un 
grand  orage  , mêlé  de  vents  de  pluie , de 
tonnerre  & d'éclairs.  Nôtre  yacht  perdit 
deux  ancres,  & la  chaloupe  chalfafurfon 
grapin. 

Le  4.  nous  remîmes  à Ja  voile  , & aiant 
rafé  jufques  au  foir  la  côte  de  la  rivière 
de  Quama,  nous  vinmes  devant  fon  em- 
bouchure , & mouillâmes  l'ancre  à une 
lieue  de  terre  , fur  6.  brafles  & demie  de 
profondeur.  La  chaloupe  entra  dans  la  ri- 
vière pour  examiner  la  fituation  & l'état 
du  pays.  Mais  la  mer  vint  à brifer  fi 
terriblement  , qu'elle  ne  put  revenir  à 
bord. 

Le  foir  du  même  jour,  le  vent  ayant  for- 
cé , nos  ancres  arérent  dans  le  fond  qui 
étoit  de  va fe,  & nous  chaCfâmes  deflùs , 
avec  danger  daller  donner  fur  des  bancs 
ou  des  bas  fonds.  Cependant  , à caufe  de 
la  brune  , nous  fîmes  tous  nos  éforts  pour 
nous  maintenir  jufques  au  matin  , filant 
pour  cet  éfet  jufqu'à  1 50.  braffes  de  ca- 
ble , bridant  les  ancres , & mettant  les  mâts 
de  hune  bas. 

Le  j.  nous  apareillâmes  dès  le  matin* 

B 6 
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Mais  comme  pour  mettre  à Ja  bouline  il 
fallut  border  la  mifénetcut  plat  y nous  fû- 
mes 3 pendant  qu’on  faifoit  cette  manœu- 
vre 3 prefque  pouffez  fur  un  bas-fond  de, 
deux  brades  & demie  d’eau  5 dans  un  pé- 
ril évident  de  naufrage.  Néanmoins  nous  , 
en  fumes  préfervés.  par  un  vrai  miracle  de,, 
la  grâce  de  Dieu,  & ayant  navigé  2.  ou  $• 
Ikuës  , nous  trouvâmes  neuf  brades  & de-> 
mie  de  profondeur.  Nous  remouillâmes, 
alors  pour  atendre  le  yacht  & la  chaloupe®  „ 
Mais  ayant  encore  chaffé  fur  nos  ancres  ^ 
nous  fûmes  contraints  de  mettre  à la  voile, 
le  6, , 8c  de  courir  au  large  par  la  bande  du. 
Su d-ouëft , j u fqu’à  ce  que  nous  fuflions  fur 
1 1 . brades.  , 

Comme  nous  vîmes  que  le  fond  étoit-làô 
de  bonne  tenue  , nous  remouillâmes  en- T 
Çgre  jufques  au  7.  que  nous  étant  remis 
fous  voiles  , on  découvrit  le  yacht  feul 
fans,  la  chaloupe.  Cela  ne  nous  empêcha 
pas  de  continuer  nôtre  route  vers  les  Ides» 
Primeras  courant  à l’Eft-nord-eft  , , 

ayant  vent  & marée. 

Le  Royaume  de  Soffala  eft  fitué  entre  les  » 
deux  rivières  de  Manice  & de  Quama  le  ; 
long  de  la  mer.  La  Ville  capitale  fe  nom-  - 
me  auffi  Soffala  , & eft  fi  tuée  dans  une  Ide  < 
de  cette  dernière  rivière.  Les  Portugais  >„ 
n'ont  que  des  Faéteurs  à Soffila  ; mais  v 
liront  un  Fort  fur  le  bord  de,  la  Quama  ,•  . 
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où  fe  fait  tout  le  commerce  de  la  côte 
de  Soffala. 

Le  terroir  eft  fort  bas  3 fins  montagnes  ^ 
ni  collines.  Il  y a quantité  de  bois  auflL 
fort  bas.  Quand  on  eft  en  mer,  3c  qu  on. 
aproche  de  ce  paï.s , Toddrat  en  eft  frapé 
avant  la  vûë,  3c  onlefent  avant  que  le  dé- 
couvrir. C eft  çq  que  nous  éprouvâmes  erv 
étant  encore  à fept  lieues. 

Tout  le  peuple  y eft  noir.  Les  gens  y> 
fon-t  puiffans  3c  robuftes.  Ils  font  foûmis 
aux  Portugais,  ainft  qu’ils  nous  le  décla~> 
rirent  en  1||  langue  de  leurs  Maîtres* 
Leurs  armes  font  des  arcs  3c  des  zagaies* 

La  côte  eft  mal-faine.  Il  y a des  bancs \ 
tout  le  long,  jufqu  a la  rivière  de  Qua- 
ma.  C'eft  par  tout  un  fond  de  vafe.  L'eau, 
y eft  fort  trouble , à caufe  de  la  rapidité- 
des  courans  ; ce  que  nous  commençâmes, 
d'aperçevoir  à deux  lieues  au  Sud  de 
Quoma. 

Selon  ce  qu'en  a écrit  Jean  Hugues  de 
Linfchoot,  la  rivière  de  Quama  prend  fon 
origine  dans  le  lac  Zagire  , d’où  le  Nil  tire 
auflila  fienne.  Il  fe  lait  ledong  de  ce  lac, 
un  grand  commerce  d'or , l ’ivoire,  d'am- 
bre, &c.  que  les  Sauvages  recueillent , 3c > 
qu'ils  troquent  pour  des  toiles , de  la  foie  * , 
du  coton  , 3c  d'autres  marchandifes.  Les , 
habitans  de  ces  païs-là  font  Noirs  auffi,  & 
Mahoinétans.  . 
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A ^ntre  ces  mêmes  rivières  de  Quama  & 
Man i ce , eft  le  Royaume  de  Monomotap- 
pa , ou  , félon  le  fentiment  de  divers  Hi~ 
itoriens , Salomon  envoya  quérir  de  for 
& de  1 ivoire.  Au  refte,  cette  opinion  pa- 
roit  affez  vrai-femblable  ; car  nous  avons 
apris  de  diverfes  perfonnes  que  les  habi- 
tons de  Cométas  venoient  y trafiquer , & 
nous  y en  avons  vû  nous-mêmes  quel- 
ques-uns. 

Le  même  jour  , le  vent  étant  toûjours 
confiant  , nous  paffâmes  par  le  travers  de 
Rio- bon  Senary  , & dépal%nes  les  Ifles 
I rimeras,  avec  réfoîution  de  prendre  delà 
notre  cours  tout  droit  vers Tlfle  Angoras. 
Neanmoins  nous  en  fûmes  empêchez  par 
le  gros  tems  qu'il  fit  fur  la  brune,  & qui 
nous  força  de  nous  laiffer  aller  à la  dérive 
Vers  1 Eft , à mâts  & à cordes. 

Cette  tempête  continua  les  8.  9.  & 1 o. 
du  même  mois  de  Février  1602.  avec 
tant  de  violence  , qu'il  n y avoit  perfonne 
à bord  qui  en  eût  vû  jamais  une  fembla- 
bîe  , quoiqu'il  y eut  des  gens  qui  avoient 
navigé  plus  de  vingt-cinq  ans.  Le  vent 
& la  pluye  donnoient  fi  fort  dans  le  vi- 
fage,  & contre  les  jambes  nues  & les  mains 
des  gens  qui  manœuvroient  , qu’il  leur 
fembloit  qu’on  les  foiiettoit  avec  de  grof- 
fes  verges , Sc  ilsreflentoient  la  même  dou- 
leur. Le  bruit  & l’agitation  des  houles 
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empëchoit  les  gens , lors  même  qu'ils  fe 
touchoient , de  s'entendre  en  aucune  ma- 
nière, quand  ils  fe  parloient.  Elles  s'éle- 
voient  à une  hauteur  incroyable,  & cou- 
vroient  fi  fouvent  les  vaiifeaux,  qu'il  fa- 
loit  pomper  fans  ceffe  jour  & nuit , pour 
tenir  Teau  haute. 

Mais  ce  ne  furent  pas-là  les  feuls  acci- 
dens  que  nous  eûmes  à nôtre  bord.  L'ar- 
caffe  du  navire  fut  prefque  enfoncée  , & 
nous  nous  vîmes  tous  comme  dans  le  fein 
de  la  mort,  fans  efpérance  qu'en  la  mifé- 
ricorde  de  Dieu , à laquelle  nous  avions 
tout  nôtre  recours.  Les  bordages  de  l'ar- 
caffe  fe  féparoient  du  voutis,  de  les  côtes, 
tant  les  courbes  que  les  autres,  qui  font 
Jiées  avec  la  lifle  de  hourdi , étoient  déjà 
toutes  ébranlées  , & quelques-unes  répa- 
rées ou  brifées.  Une  grande  partie  du 
biicuit  étoit  moiiillée  ; deforte,  que  quel- 
ques prodigieux  efforts  qu'on  fît  pour  re- 
médier à tant  d'accidens , on  fe  voyoit  à 
tout  moment  en  danger  de  périr  ; fi~bien 
que  nous  devons  rendre  tous  les  jours  de 
nôtre  vie  des  adions  de  grâces  à Dieu  y 
de  nous  avoir  garantis  de  cet  extrême  dan- 
ger, qui  paroiffoit  inévitable. 

Nou$  voguâmes  donc  de  cette  manière 
trois  jours  & demi  à la  merci  des  vents 
&^des  flots,  allartt  toûjours  à la  dérive , à 
mâts  & à cordes  vers  le  Sud-eft,  le  Sud- 
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eiL-quart-au-Sud , droit  fous  Juan  de  No- 
va,  au-deffus  des  Baixos  di  India,  ver» 
Je  banc  de  Madagafcar,  c’eft-à-dire,  dans, 
-e  plus  dangereux  parage  du  monde,  jufb 
î^ues  par  les  20.  degrés. 

• 1 T*  la  tempête  s^étant  un  peu  apai-, 

ice , on  vit  paroitre  le  Soleil,  8c  nous  re~. 
commençâmes  auffi  à faire  fervir  nos  voi- 
les. Le  1 j,  fur  le  midi  , nous  découvrîmes*, 
quelques-unes  des  Ifles  de  Comorre,fur  l’u^ 
ne  defqu elles  nous  mîmes  le  cap.  Comme; 
vers  le  foir  nous  ne  nous  en  trouvâmes  qu'à* 
une  lieue  , & qu'il  y avoir  60.  brafies  de; 
profondeur  , on  jetta  les  ancres,  & on  fila; 
les  cables,  pour  les  faire  defeendre  à fond*. 

Mais  pendant,  le  tems  qui  fut  employé 
àÆi recette  manœuvre,  le  vaiffeau  fur 
pouffé  au-delà  des  endroits  où  il  y avoir 
fond , parce  que  c etoit  un  fond  en  talus  , 
ü~ bien  qu'on  fila  jufqifià  i /o.  brafïes  de> 
cable  inutilement  , y ayant  toûjours  plus* 
de  profondeur  à mefure  que  le  vaiffeaiu 
clieminoit.  Âinfi  Ton  reporta  le  cap  au; 
large,  8c  1 on  fit  des  bordées  pour  fe  main-, 
tenir  dans  ce  parage,  en  attendant  un  ventv 
plus  favorable. 

Le  1 8.  nôtre  navire  étant  à deux  ou  trois* 
lieuës  au  large,  nous  découvrîmes  une  pe- 
tite voile  le  long  de  cette  Ifle.  On  préfùma  4 
<pe  c'étoit  nôtre  chaloupe  ; & en  effet, 
elle,  le  rendit  à bord  lur  le  midi , ayant  été- 
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contrainte  de  laiffer  prifonniers  entre  les  * 
mains  des  Portugais  Julien  Steil  Pilote 
oüis  de  VogeL 

Général  a voit  envoyé  le  4 . de  ce  mê-r 
me  mois  de  Février  \6oz.  fa  chaloupe' 
dans  la  rivière  de  Quarna  , ainlTqu’il  a été> 
dit;  & pendant  qu’elle  faifoit  cette  expé^ 
dition,  il  avoit  été  obligé  de  s’éloigner, 

& de  l’abandonMef , à caufe  du  mauvais* 
fond  où  il  avait  voulu  s’établir  fur  fes, 
ancres , 8c  de  la  tempête  dont  on  avoit  été 
battu,  qu’on  craignoit  fort  qui  n’eût  fait> 
périr  la  chaloupe,  fi  elle  eût  été  hors  de, 
la  rivière  8c  en  mer  , ainfi  qu’il  y avoit 
de  l’apa rente. 

Mais  Dieu  qui  eft  le  Conducteur  des 
aveugles  > 8c  le  Père  des  orfelins,  tels  qti’crv 
peut  dire  qu’étoient  les  gens  qui  reftoient> 
dans  la  chaloupe,  après  avoir  perdu  leur> 
Pilote , leur  Père  & leur  Conducteur  prit 
foin  d’eux,  8c  leur  fournit  des  lumières- 
qu’ils  ne  pouvoient  recevoir  d’ailleurs 
que  de  fa  pure  grâce.  Ce  bon  Dieu  leur, 
donna  de  le  fervir  à propos  des  inftru-. 
mens  du  Pilote  , de.  l’ufage  defquels  ils 
rfavoient  prefque  point  de  connoiflànce,* 
par  ce  moyen  ils  fe  maintinrent,  8c: 
arment  la  route  qu'il  faicit  pour  nous^ 
rejoindre. 

Ilsavoient  été  cinq  jours  dans  la  Quama, 
j)U.  descanots  leur  portoient  fou  vent  des 
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rafraichifïemens , & leur  faifoient  efpérër 
qu'on  leur  rerïvoyeroit  leur  Pilote  ; mais 
ils  n'en  croyoient  rien.  Dès  que  le  gros 
tems  fut  paffe  ils  partirent  , 3c  allèrent 
vers  les  Primeras , où  ils  virent  une  grande 
barque  , qu'ils  n’oferent  aborder , à caufe 
de  leur  peu  de  forces. 

Le  19.  & le  20.  nous  continuâmes  à 
faire  des  bordées  dans  le  même  parage  , 3c 
le  21.  nous  jettâmes  l'ancre  fur  20.  bral- 
fes  proche  de  fille  ci-deflus  marquée  , 
qui  fe  nommoit  Mulaly  , en  attendant  que 
le  vent  devint  plus  favorable. 

Le  même  jour,  on  fit  avancer  le  canot 
vers  le  rivage,  pour  pêcher  avec  la  feine; 
mais  11'  ayant  pas  trouvé  le  lieu  propre  pour 
cette  pêche,  le  canot  pouffa  plus  loin,  3c 
découvrit  notre  chaloupe  , qui  avoir  été 
détachée  depuis  trois  jours  , pour  aller 
voir  s'rly  auroit  lieu  de  trafiquer  avec  les 
ïnfulaires.  Elle  revint  à bord  pour  donner 
avis  qu'on  pouvoit  s'aprocher  en  toute  li— 
berté  , 3c  pour  preuve  elle  aporta  divers 
rafraîchiflemens. 

Le  2 1 . un  Interprète  & quelques  Offi- 
ciers du  Roi , s'étant  embarquez  dans  no- 
tre canot  , pafferent  à notre  bord  , 3c  y 
amenèrent  un  bœuf  avec  d’autres  rafrai- 
chiflemens  , qui  leur  furent  chèrement 
payez.  Outre  cela  , le  Général  leur  fit 
prefent  de  plufieurs  verres  pour  le  Roi, 
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ou  Capitaine,  Ils  demeurèrent  quelques 
heures  à bord , puis  s'en  retournèrent  com- 
me ils  étoient  venusd 

Le  22.  on  demeura  encore  en  mer. 
Le  2 4.  on  leva  l'ancre , & Ton  alla  mouil- 
ler à la  rade,  qui  était  bonne  fur  trente 
braffes.  Le  2 5 . l'Interprète  revint  à bord  , 
où  on  lui  paya  bien  tous  les  rafraîchiffe- 
mens  qu'il  y amena. 

Le  2 6.  le  Général  fit  porter  à terre 
dans  la  maifon  du  Capitaine,  une  caille 
pleine  de  diverfes  marchandées,  avec  quel- 
ques barres  de  fer,  pour  lui  marquer  qu'il 
feioit  payé  de  tout  ce  qu5il  lui  plairoit 
«de  nous  livrer.  Car  les  Turcs  & les  Mo- 
res font  de  l'humeur  des  Juifs  , c'eft-à- 
dire , extrêmement  défians. 

Le  même  jour  , le  Capitaine  Mertman 
& Hans  Wouterfz  firent  marché  de  vingt- 
einq^bœufs  avec  le  Capitaine  du  pays 
fürqiioi  on  fit  dreffer  une  tente  , où  on 
les  tua,  & on  les  fala. 

Le  même  jour  , le  Général  commanda 
la  chaloupe  pour  aller  à Mayotte  & à 
Ângovan  chercher  des  nouvelles  de  nos 
autres  vaifîeaux,  & fçavoir  s'il  y avoit  du 
ris  à vendre  ; car  il  n'y  en  avoit  point , ou 
il  n y en  avoit  que  très-peu  dans  l'Ifle  où 
nous  étions. 

Le  27.  on  envoya  encore  des  prefens 
au  Capitaine  de  1 Ifie,  par  un  Trompette 
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nommé  Hans , & Erafme  Martsberghef 
qui  firent  des  fanfares,  & jouèrent  de  d i- 
1 vers  inftrumens  ;à  quoi  le  Capitaine  parut 
prendre  beaucoup  de  plaifir.  C’étoit  un 
homme  d’expérience  quiavoit  voyagé  en 
Arabie  & en  d’autres  lieux.  ïl  faifoit  tous 
les  ans  quelque  tour  au  continent.  Il  par- 
îoit  palfablemênt  Portugais  , & avoit  vû! 
jouer  des  inftrumens  ; car  il  demahdoit  fî 
Fdn  avoit  des  claveffins , & particuliére- 
ment des  harpes. 

Le  même  jour,  le  Fils  de  ce  Roi  vint  à 
bord  , fuivi  de  beaucoup  d’Officiers  & dé 
Turcs  , tous  richement  vêtus  à la  Turque 
avec  des  turbans.  Il  amena  au fti  des  Tam- 
bours , des  Joueurs  d’une  efpéce  de  flûé 
té,  qui  faifoit  un  grand  bruit.  LeGénéé 
ral  les  reçût  avec  beaucoup  de  déféren- 
ce, & leur  prefenta1  des  confitures  & du; 
vin.  Mais  ils  ne  voulurent  ni  boire  ni 
Bianger^,  parce  que  c’étoit  le  tems  de 
leurs  jeûnes,  & ils  fe  divertirent  à ouïr 
la  Mufiqtie. 

Le  General  fit  des  préfens  à ce  Prince 
pour  lui  & pour  la  Reine  fa  mère,  qui  fu- 
rent des  miroirs , des  colliers  de  femme,  de 
l’ambre  , & des  criftaux.  Il  en  fit  auffi  à 
ceux  qui  Faccompagnoient.  Loïlqu’il  vou- 
lut s’en  retourner  , les  Trompettes  firent 
de  nouvelles  fanfares,  & on  fit  une  falve 
de  quelques  coups,  de  canon.  La  Reine 
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à Ton  tour  envoya  par  prefent  aux  vaif* 
féaux,  un  bœuf-  3e  des  cabris. 

Le  28»  Je  temsfut  «beau.  On  s’occupa 
tout  le  jour  à latuërie  des  boeufs.  Le  1 . & 
le  2.  du  mois  de  Mars  1 60  2.  le  Général 
defeendit  à terre,  accompagné  de.  plusieurs 
gens  de  l’équipage.  Il  en  la iffa  quelques- 
uns  proche  de  la  tente  fur  je  rivage  dans 
le  canot,  afin  de  le  tenir  à flot  & en  état» 
Mais  il  envoya  dans  la  Ville  le  Capitaine 
Me^tman , & le  Sécrétaire  Hans  Wou ter/2 , 
pour  porter  au  Capitaine  de  Tille  un  labre 
doré  bien  ouvragé  , afin  de  Tengager  à en- 
tretenir amitié  avec  la  nation. 

La  plupart  de nos  gens,  entre  lefquels 
étoiec t Mertman  Sc  le  Sécrétaire,  follicité- 
rent  le' Général  d’aller  lui-même  dans  la 
Ville,  lui  a Curant  qu’il  n’y  avoit  aucun 
danger,  ni  même  aucun  lieu  de  foupçon  * 
rpais  il  ne  le  jugea  pas  à propos, 

Quand  le  Roi  eut  reçu  le  febre  , & 
qu  il  fçut  que  le  Général  étoit  à terre  , il 
alla  fur  le  rivage  avec  fa  fuite,,  & lui  fit 
toutes  les  civilités  poffibles  ; de  ceux  de 
fa  fuite  en  firent  autant  aux  autres  Hol- 
landois.  Il  dit  au  Général  , & tous  fes^ 
gens  le  dirent  avec  lui , qu’on  pouvoit  en 
toute  liberté  fe  fervir  de  ce  qui  étoit  dans 
ITfle,  y defeendre  autant  de  fois,  qu’on 
voudroit  , & en  ufer  comme  on  feroit 
dans  Ton  propre  pais* 
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Les  trois  jours  fuivans , ii  ne  le  palTa  rien 
de  particulier  , finon  qu'on  fit  dire  plu- 
fieurs  fois  par  Mertman  de  Wouterz  au 
Général , qu'on  le  prioit  d'aller  vifiter  la 
Ville,  & voir  la  Reine  qui  y étoit  venue 
de  l'autre  extrémité  de  î'ifle  où  elle  étoit. 
Le  Roi  lui  fit  même  offrir  d'envoyer  fon 
fils  à bord  en  otage  , s'il  avoit  quelque 
foupçon.  Cependant  le  Général  s'en  ex- 
eufa  toûjours  le  mieux  qu'il  pût. 

Le  6.  le  Roi  fe  rendit  à bord , accom- 
pagné de  beaucoup  de  gens  bien-faits  3 
tous  vêtus  à la  Turque  , & à la  manière 
des  Mahométans.  Il  s'entretint  avec  le 
Général  de  diverfes  chofes.  Il  entendoit 
l'art  de  la  navigation  5 & defîra  de  voir 
nôtre  carte.  On  la  lui  aporta  avec  un 
globe,  & il  y marqua  tous  les  principaux 
endroits  des  Indes  Orientales.  On  con- 
noiffoit  auffi  qu'il  avoit  bien  fréquente  la 
mer  Rouge  , & qu'il  en  avoit  toutes  les 
connoiflances  qu'on  pouvoir  avoir. 

Tout  le  divertiffement  qu’on  lui  pût 
donner , fut  celui  de  la  Mufiquc  ; car  leurs 
jeûnes  duroient  encore.  De  fon  côté,  il 
fit  plufieurs  careflcs  Se  démonftrations  de 
bonne  volonté.  A fon  départ,  les  Trom- 
pettes fonnérent  de  nouveau  , & l'on  fit 
wne  décharge  des  pièces  de  fonte. 

Le  7.  de  le  8.  nôtre  chaloupe  revint  de 
Mayptte  & d’Angovan  y fans  aporter  de 
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nouvelle  du  Vice  - Amiral  , ni  du  yacht. 
A 1 égard  du  ris , il  n’y  en  avoit  point  à 
vendre. 

Le  9.  le  Général  s’en  alla  dans  la  baie 
de  i’aiguade,  & monta  dans  la  Ville  , avec 
le  Capitaine  Mertman  & deux  autres , fans 
en  faire  donner  avis  au  Capitaine.  En  tra- 
versin la  Ville  , il  rencontra  le  Pontife 
qui  l’ayant  invité  à rendre  vifite  au  Roi, 
il  s’en  ex  eu  fa  pour  cette  fois , & dît  qu’il 
pourrait  revenir  expiés  dans  un  jour  ou 
deux.  Ainfi  il  continua  de  paffer , fans  s'ar- 
rêter nulle  part. 

Le  1 5 . & le  1 6.  le  Roi  fit  prier  qu'on  lui 
envoyât  les  Joueurs  dmft  rumens.  Ils  y 
allèrent  3 & y demeurèrent  deux  jours  ôc 
une  nuit.  Le  Roi  leur  fit  donner  des  mou- 
choirs de  toile  de  coton  , & un  petit 
boeuf. 

Le  i 9.  le  Coq  & le  Trevier  moururent. 
On  fut  perfuadé  qu'ils  avoient  contrarié 
leurs  maladies  dans  rifle , où  ils  avoiçnt 
demeuré  plufieurs  nuits  ; car  l'air  y efl; 
mal  fain  3 & les  habitans  même  s'en  plai- 
gnoient. 

Le  i i,  le  Général  fut  de  nouveau  foU 
licite  d'aller  vifiter  le  Roi.  Mais  il  différa 
jufques  à ce  que  le  tems  de  leurs  jeûnes  fût 
paffé,  difant  que  le  principal  plaHïr,en  de 
telles  vifites  3 émit  de  manger  & de  boire 
cnfemble  ? de  quoi  ils  fe  xnocquoient.  Ce- 
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«pendant,  ils  fe  contentèrent  de  cette  tx- 
eufe. 

Le  n.  nôtre  chaloupe  revint  encore 
-fans  aporter  de  nouvelles  des  autres  va if- 
-feaux.  Le  r;.  le  Roi  nous  fit  donner 
-avis  que  les  Infulaires  avoient  déccu- 
-vert  un  vailïeau  de  l’autre  côté  de  fille. 

Le  24.  nous  vîmes  ce  même  bâtiment  „ 
qui  étoit  la  pinafïe  L'Agneau , dequoi  nous 
-eûmes  bien  de  la  joie  d’autant  plus  que 
c’étoit  le  gros  tems  qui  nous  avoit  fcpa- 
-rez , & que  nous  avions  craint  qu’elle 
n’eût  fait  naufrage.  Ce-  vaifleau  avoit 
■suffi  relâché  à Mayotte,  où  il  n avoit 
point  non  plus  que  la  chaloupe  apris  de 
nouvelles  du  Vice-Amiral. 

En  y allant,  après  la  tempête,  tl  avoit 
Tencontré  à vingt  lieues  au  large  un  ca~ 
not,  où  étoit  un  des  habitans  de  Mayot- 
te qui  s’étoit  lié  à fon  canot  , les  autres 
qui  étoient  avec  lui , étant  tombez  a la 
mer  pendant  l'orage.  On  le  prit,  & on 
le  remena  dans  fon  Ifle. 

Avant  que  d’être  à la  rade  de  Mayotte, 
l’équipage  avoit  encore  vû  un  grand  baq- 
-guas  , ou  barque  , qui  venoit  du  conti- 
nent, & faifoit.  route  -vers  Madagafcar. 

La  pinalfe  l’ayant  abordé  , on  le  trou- 
va plein  de  Mulâtres , & d’autres  gens  qui 
partaient  Portugais.  On  prit  le  Comman- 
dant du  Banguas,.  & quelques  autres  per- 

fonnes. 
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formes  avec  8.  ou  9,  petites  baies  de  ris , & 
de  mouchoirs  de  coton  , qui  venoient  de 
Cambaie  & de  Méünde,  où  les  mouchoirs? 
aboient  été  fabriqués* 

L'équipage  du  banguâs  étoit  vêtu  & ar- 
mé à la  Portugaise.  Comme  la  mer  étoit 
alors  extrêmement  greffe,  celui  de  la  pi-.- 
naffe  ne  put  faire  une  plus  exadre  recher- 
che de  ce  qui  étoit  dans  ce  bâtiment.  11  y 
a^voit  beaucoup  d’efclaves  , qu'on  tranff 
portoit  pour  les  vendre.  Les  Mulâtres,  ovi 
demi  Portugais,  eurent  la  libené  de  s'en 
retourner  à leur  bord  , fans  qu'il  leur  fût 
fait  aucune  violence. 

Le  même  jour  un  coup  de  tonnerre  em- 
porta leur  grand  mât  de  hune  8c  fon  hu- 
nier, 8c  hrifa  le  grand  mât  en  plufieu rs 
pièces,  depuis  le  haut  jufques  au  bas;  de 
forte  que  ce  ne  fût  qu'avec  une  peine  ex- 
trême qu'ils  le  purent  jumelier  , pour  s'en 
fervir  encore. 

Le  2 f . du  même  mois  de  Mars  16'  02. 
le  Roi  fe  rendit  à bord  de  la  pinafïe,pour 
faluër  le  Capitaine  Corneille  Specx  , 8c 
îe^  féliciter  fur  fà  venue.  Comme  le  Gé- 
néral y étoit  auffi  , Ce  Prince  le  pria  en- 
core d aller  lui  rendre  vifite  , accompa- 
gne de  Specx  , difant  que  le  tems  des 
jeunes  finiffoit  , & qu'on  ferait  des  ré- 
jotiiffmces  à la  maniéré  du  pays-,  en  man- 
geant  & buvant  les  tmj  avec  les  autres. 

Tome  JF*  ç 
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iJLeGéôéra)  répondit  quel!  ie  tems  étok 
4>eau,  & qu'il  eût  le  loifir,  il  pourroity 
aller.  ...Ce  n'étoit  pourtant  pas  Ton  inten- 
tion, & il  fit  défcnfe  à Speck  de  defcen- 
dre  à terre,  & d'y  envoyer  les  gens  de 
fbn  équipage , que  le  moins  fQuyent  qu'il 
pourront  , nonobftaiît  toutes  les  amitiés 
Iqu'on  nous  faifoit.  Æar  nous  avions  la  li- 
berté d'aller  par  tout  vendre  & acheter; 
nous  .étions  bien-venus  auprès  des  habi- 
tans  ; ils  avoient  meme  ramené  à notre 
■bord un  jeune  homme  ,,qui  s'en  étojt  fui 
dans  fille  ^ par  libertinage  , & parce  que 
c'étoit  un  parelTeiix.. 

,Le  z6.  le  Roi  nous  fit  ayertiçqu'on  avoit 
.encore  découvert, un  autre  vaifleau.  Nous 
efpérâmes  que  ce  feroit  le  ÿi  ce- Amiral. 
On, fit  prier  le  ftoi  de  nous  permettre  de 
couper  un  mât  dans  le  bois,;  ce  qu  il  nous 
accorda  de  bonne  grâce  , nous  donnant 
des 'gens  pour  nous  mener  au  bois  , & 
pour  nous  montrer  le  plus  commode 
chemin  5 par  ou  on  put  traîner  le  mut 
l'eau. 

JLe  2.7.  & le  28 . il  ne  fe  pafia  rien  de 
.particulier , linon  que  le  Capitaine  Mert- 
manitoit  des  jours  entiers  à terre  , pour 
avancer  fafaire  du  mât  , qu'on  différoit 
îoûjours.  Le  General  lui  dit  enfin  qu  il  n y 
ialloit  plus  penfer,  puifqu'on  pouvoir  aiié- 
pient  maintenir  notre  mât  avec  des  clamps 
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& des  jumelles.  Ils  avoit  auffi  donné  ordre 
-au  Secrétaire  ^Woutersz  , de  -ra porter  à 
bord,  peu  à peu  , toutes  les  marcha&difes 
qui  étpient  dans  la  Ville. 

Mais  Mertman  & WoutersK  «voient-  ü 
'bonne  opinion  des  gens  qui  leur  faifoient 
tant  de  carefles  & d'amitiés  5 qu'ils  follici- 
térent  vivement  le  Général  de  leur  rendre 
la  vifite  qu'ils  déïiroient  de  lui  : i!  leur  ré-* 
'pondit , en  prefence  desPilotes , que  fi  fou 
vouloit  lui  Faire  plaiîîr , on  ne  lui  feroit 
plus  de  pareille  proposition.  Il  avoit  déjà 
répondu  plu  fieu  rs  fois  de  la  même  forte., 
lorfqu  on  lui  en  avoit  parlé  ; & il  y avait 
eu  des  gens  a fiez  peu  fenfez , pour  dire  ou- 
vertement qu’il  étoit  homme  à précautions 
inutiles. 

Le  j o .Mertman  étant  retourné  à terre, 
renvoia  le  canot  pour  prendre  encore  des 
gens;  & firdire à bord  , qu'un  des  Inter- 
prètes devoir  aller  avec  lui  au  bois , afin  de 
faire  venir  le  mat  ; & que  par  confequent 
il  ne  pouvoir  revenir  que  le  lendemain. 
Vers  le  fbir  WbutersK  fe  fendit  auprès  du 
General  5 & lui  dit  qu'il  falloir  qu'il  re- 
tournât le  lendemain  de  bon  matin  , pour 
faire  tuer  & aprêter  dans  le  jour  un  beeuf 
^Ue  r?.n  /Jevoit  amener  fur  le  rivage. 
Lorfqu'il  s'étoit  embarqué  dans  fou  canot , 
m des  Prêtres  de  la  Ville  , & trois  ou 
quatre  Officiers  étaient  allez  le  trouver^ 
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6 lui  dirent  de  prier  Je  Général  de  ve- 
rjir  le  lendemain  parler  au  Roi , & s'entre- 
tenir avec  lui  de  toutes  les  afaires  qui  a- 
Voient  été  faites. 

Le  matin  du  3 1 . la  marée  étant  favorable 
pour  aller  faire  de  l'eau  , dans  une  baie  , à 
line  demie  lieue  de  la  Ville  > la  chaloupe 
fut  commandée  pour  y aller,  parce  que 
nous  en  avions  extrêmement  beibin.  Elle 
ctoit  armée  de  1 1.  hommes,  qui  avoient 
avec  eux  fix  pipes  pour  les  remplir.  Le  Gé- 
néral donna  ordre  à Jean  d'Oftende,lecond 
Canonier  , de  tenir  toûjours  exactement  la 
chaloupe  àvfiot,  Sc  de.  revenir  prompte- 
ment à bord  , quand,  même  il  n'amene- 
roit  que  trois  pipes  d'eau.  Ce  commande- 
ment fe  fit  en  public , & à fi  haute  voix  que 
tout  le  mondeTentendit. 

Le  Pilote  Corneille  Janfz  , & quelques 
autres  ayant  demandé  permiffion  d aller 
dans  la  Ville,  eu  pour  fe  divertir  , parce 
que  c' et  oit  un  jour  de  Dimanche.,  ou 
pour  faire  quelques  petites  afaires  qu'ils  y 
avoient , le  Général  ne,  voulut  pas  .la  leur 
acorder.  Ils  lui  dirent  3 Pourquoi  n'irions 
nouspas?  il  rfy  a aucun  danger. 

Au  meme  inftant  Woutersz , àfon  tour , 
lui  dît  qu'il  falloir  qu'il  allât  au  rivage  , 
ou  il  devoit  trouver  un  bœuf p. et  , pour 
l’amener  à bord.  En  éfet,  il  defeen dit  dans 
le  petitg  canot  de  la  pinalfe  , avec  trois  ou 
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quatre  hommes.  ïl  lui  fut  enchargé  que 
comme  il  n’avoit  point  d'autres  afaircs  à 
terre,  qu'à  prendre  ce  bœuf,  il  eût  à s en 
revenir  promptement,  fins  s'amufer  à tro- 
quer du  ris , ou  monter  à la  Ville. 

Sur  le  midi  , le  Général  ne  voyant  re- 
venir ni  la  chaloupe  , ni  le  canot  , fit  tirer 
ji! fqu’à  deux,  arborer  le  pavillon  , & faire 
le  lignai  de  fe  rendre  à bord.  Mais  per- 
foime  nereyint;  fî  bien  qu’il  craignit  que 
fes  gens  n’eùffent  été  arrêtés  prilonniers. 
Après  avoir  atendu  tout  le  jour  , fans 
rien  voir  , ni  même  aucun  canot  du  païs , 
au  lieu  qu’ils  avoient  accoûtumé  de  nous 
venir  vifiter  tous  les  jours,  nous  vîmes 
enfin  , vers  le  foir  , quantité  de  Mahomé- 
tans  qui  ven oient  fur  le  rivage  , où  ils  pa- 
roifïent  faire  quelques  courfes  qui  mar- 
quoient  de  la  joye.  Le  Général  fit  auffi-tôt 
toüer  les  deux  vaifleaux  l’un  auprès  de 
l’autre  , la  (Ter  les  bonnettes  , & prépare! 
le  canon  , afin  d’être  paré  en  cas  qu’on 
voulût  l’ataquer. 

Le  1 . d’ Avril  îéoi.  n’ayant  point  en- 
core eu  de  nouvelles  de  ce  qui  fe  paffoit 
dans  l’Ifle  , on  arbora  un  pavillon  blanc, 
qui  demeura  jufqües au  3.  fans  que  perfbn- 
ne  parût,  ni  qu’on  fit  aucun  lignai  pour 
demander  à nous  parler.  Au  contraire  , tous 
les  canots  furent  retenus  à terre.  De  nôtre 
côté,  comme  nous  n’avions  ni  chaloupe 
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ni  canot , nous  ne  pouvions  envoyer  faire, 
aucune  requête..lsTous  avions  beau  apareil— 
1er,  & Jouvoier- dans  la  baie, afin  de  faire.- 
croire  que  nous  voulions  partir , & d’en- 
gager parce  moyen  les  Infulaires  à venm 
nous  parler , s ils  en  avoient  quelque  def- 
fein  , perfonnene  parut;  fi  bien  que  le  Ca- 
pitaine Specx  &les  Pilotes  jugèrent  à pro- 
pos  de  ieycr J.ancre  en  éfet,  & de  mettre  z:.i 
U mer. 

En  nous  retirant-,  nous  aurions  pu  met- 
tre du  monde  à terre  près  d’un  bourg 
nommé  ic  Bourg  des  Pêcheurs , qui  étoic 
bien  ete  100.  maifons  , & où  il  y avoit 
quantité  de  cocos  , car  les  vaiffèaux  pou- 
voient  ancrer  tout  à terre , Si  y envoyer 
tf es  gens.  ïi  y en  eut  même  plufieurs  qui - 
? clnrent  pour  cet  éfet , & de  nager  jufques- 
à des  canots  qui  étoient-Ià , pour  en  ame- 
ner un  ; car  on  aurait  affez  faitce  qu’on  au- 
rait voulu , tous  les  habitans  du  bourg  aiant 
pris  la  faite.  ° 

Le  Général  ne  le  voulut  pourtant  pas 
permettre  , & s’abftmt  de  tout  aéie  d’ho- 
ftilité , nonobftant  l’infidélité  que  les  In- 
sulaires avoient  commifes  , en  faififfmt  nos 
gens , au  préjudice  de  la  confiance  &.  de 
I amitié  qu  on  s’étoit  témoignée  de  part 
& d autre.  En  éfet , il  n’y  avoit  eu  per- 
fonne  parmi  les  nôtres , qui  eût  eu  le  moin- 
dre different  avec  eux  ; ce  qui  nous  faifoit 
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efperer  quais  nous  renvôyeroicnt  enfin  nô^ 
tre  monde. 

Ainfi  nous  continuâmes  à faire  nos  bor- 
êéer;  fur  la  côte  , jufques  au  fôir  du  5I  que;;; 
pérfonne  n’étant  venu  nous  parler  , Sc 
voyant  que  nous  perdions  le  tems , on  ré- 
fblut  d aller  à Mayotte,,  5c  à Angovan  3 " 
où  tient  fa  Cour  la  Rxine  , Souveraine 
dej>  4/  ïfîés  dé  tfomorre  , qui  fe  nom-  ' 
ment  Angafiza  , Mulaly. , Angovan  , & 
Mayotte. 

Pendant  que  nous  louvoyons  fe  long  des 
ferres,  la  pinafTb  fe  fépara  de  noüs^,  du- 
rant la  nuit  ,1e  tems  étant  très-beau , û-bien 
que  nous  ne  pûmes  regarder  cette  fépara-  ' 
îibn  que  comme  volontaire  , & faite  de 
defleln’  prémédité* 

Depuis  le  6.  jufquès  au  9.  nous  eûmes 
le  vent  contraire  , & continuâmes  à lou- 
voier,  jufques  à la  rade  de  Mayotte,  où 
nous  mouillâmes  fanerez  Aufirtôt  on  en- 
voya nôtre  noureau  canot,  qui  avoit  été 
monté  dans  le  Yuiffeatt , avée  du  monde 9 
dans  une  petite  Me  ; & comme  il  en  apor- 
ta  de  feiu  , le  navire  même  s'aprocha  de 
fille,  & fon  reprit  lè:  cbëînin  de  f ai- 
gùade.  - . . ; 4 , 

Cependant  nôtre  cable  s^étane  ragué  fur 
le  fond  qui  étoit  aigu  , fe  rompit  en  deux 
pièces  ; de  forteqif  il  fallut  encore  ce  jour- 
là- moüiller’M  autres  ancres,  & fe  fervit 
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du  canot,  pour  porter  des  cables  & d’au- 
îres  cordages,  à l’endroit  où  étoit  l’oria, 
ann  de  lever,  l’ancre  du  cable  rompu. 

Ce  même  jour , & ja  nuit  fuivante  , on 
eut  du  gros  tems.  Le  vent  étoit  Nord-tïk 
& fou  doit  contre  la  côte  , fi-bien  qu’é- 
tant  en  péri]  & en  crainte  , il  fallut  ietter 
une  troiliérne  ancre.  D’ailleurs  l’arriére  de 
notre  vaiüeau  étoit  fort  proche  des  brifaiis 
que  faifoierrt  des  bancs  & des  rochers, 
qu  on  pouvoir  bien  découvrir  de  baffe 
«au  quoique  de  baffe  eau  nous  fuffions 
ior  lept  brafies  de  profondeur. 

Le  ii,  nous  eûmes  un  vent  de  terre  * 
qui  fut  ü Favorable , que  nous  mîmes  fur 
les  boffbirs  nos  trois  ancres , dont  les  cables 
a voient  beaucoup  foufçrt.  Ce  fecours  nous 
\int  fort  a propos  , 8c  il  étoit  tems  que  la 
giace  de  Dieu  (e  manifeftât  iur  nous,  car 
le  péril  étoit  extrême.  Enfin,  nous  prîmes 
le  large  3 à la  faveur  du  demi  flot,  paffant 
Eir  des  roeners , ôc  iur  des  bancs  inégaux  , 
que  nous  n avions  point  aperçus  en  en- 
trant à cette  rade. 


Pendant  tout  le  tems  que  nous  fûmes  de- 
vant Mayotte,  ii  ne  vint  pas  feulement  un 
canot  a notre  bord,  ni  les  habitans  de  fl- 
ile  ne  nous  firent  pas  un  ftul  fignal , pour 
nous  obliger  de  de! cendre  à terre.  Cepen- 
dant ils  en  avoient  ainfi  ulç  en  cfautres 
tems,  & même  depuis  peu  avec  nôtre  cha- 
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loupe  & la  pinaffe  , venant  librement  y 
aporter  quelques  rafraîchillemens. 

Comme  nous  vîmes  que  perfonne  ne 
venoit,  nous  n'ofâmes  auffi  entreprendre 
d'aller  à terre,  fur-tout  parce  que  nôtre 
canot  étoit  fort  petit , 3c  que  nous  étions 
peu  forts  de  monde , n'étant  que  2 5 . hom- 
mes, dont  il  y en  avoit  quelques-uns  qui 
n'entcndoient  pas  la  navigation , 3c  dix  de 
malades  dans  les  cabanes. 

Le  1 2.  le  vent  força  de  l’Ouëft.  Le  Gé- 
néral avoitréfolu  avec  les  Pilotes,  le  foir 
précédent  , d'aller  à Angovan  chercher 
nôtre  pinaffe  , 3c  enfuite  à Mulaly*,  pour 
faire  de  nouvelles  tentatives,  afin  de  déli- 
vrer nos  gens.  Mais  il  vouloit  voir  aupa- 
vant  , s’il  viendroit  quelqu'un  d'Ango-  - 
van  à nôtre  bord  , pour  faire  fçavoir  à la  - 
Reine  l'injuftice  qu'on  leur  avoit  faite-  à > 
Mulaly. 

Comme  la  nuit  précédente  on  avoit  eu 
des  grains  de  vent , il  avoit  fallu  ferrer  les 
huniers.  Quelques-uns  en  murmurèrent  9 
difant  que  nous  n'étions  pas  deftinésà  vifi- 
ter  ainfx  chaque  pays,  3c  à mettre  nôtre 
navire  fans  ceffe  en  péril,  vu  particulière- 
ment qu'il  n'y  avoit  plus  qu'un  fi  faible 
équipage  , qu'à  peine  pouvoit-il  lever  les 
ancres  & forler  les  voiles  de  gros  teins,  3& 
faire  le  refte  de  la  manœuvre. 

Le  General,  quiauroit fojrtdefiré  qu'on 

C5 
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fût  allé  à Angovan  & à Mulaly  , pottr  tâ-^ 
cher  de  retirer  les  prifonniers , voyant  que 
îe  vent , qui  foufloit  de  l'Ouef!:,  étoit  tout- 
à-fait  contraire  pour  cette  route  , parla 
vers  le  midi,  aux  deux  Pilotes  fur  le  haut 
pont,  en  préfence  de  tout  l'équipage,  & 
kun  demanda  s'ils  croyoient  qu'il  y eût 
lieu  dé  gagner  jufqu'à  Mulaly  ? Ils  ré- 
pondirent qu'il  n'y  avoir  aucune  apa- 
rence  5 tant  que  le  vent  viendroit  de 
fOueft  ,•  parce  qu'on:  avoit  vent  & marée 
contraires , & à lieues  à faire  de- 
bout au  vent. 

Ils  a joûtérent  qu'ils  ne  voyoient  pas 
qu'on  dût.  aller  dè  rade  en  rade , & s'expo- 
ser avec  fi  peu  de  gens  en  fSiîté:  qu'on  a- 
voit  déjà  fait  afTes  de  diligence  & d'éforts 3 . 
tant  à Mulaly  qu'à  Mayotte,  fans  que  per- 
ibnne  daignât  nous  venir<  parler  : que, s 
plus  on  fè  donneroit  de  mouvement  5 . 
& plus  fans  doute  on  trouveroit  de  diffi- 
cultés s que  nous  étions  alors  à la  vûë'd'An- 
govan  V au-dëfldus  dé  la  rade  , & qu'il  ne 
paroiffoit  aucun  canot  pour  venir  à nous;*- 
au  lieu  qu'en  d'autres  tems  il  y en  étoit  af-  - 
îkz  venu*, 

Pâr  ces  eonfidérations  , ils  conclurent  ~ 
qu'il, jf  y avoit  aucune  efpérance  de  délivrer 
lès-  prifonniers^  * &v  qu'on»  n* avoit,  point. 
âè:  tems?.  15  perdre-  , , d'autant  plus  qu'il 
mm-  Kffoit.peu,d£eau&de'.bois  de  chaufa— 
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ge.  Carii'rf  ëîok<  pas  poffiblede  s^en  pour- 
voir à Mayotte , h'radc  y étant  il  niauvaife3  ^ 
ainfi  qu'on  Ta  dit  ci-deffus , que  ce  ne  fut 
que  par  une  grâce  particulière  de  Dieu  3 
que  nous  pûmes  en  fortir.  D'ailleurs  le 
nombre  des  malades  augmentant  tous  les 
jour$d  les  autres  Officiers  6c  tous  les  Ma- 
telots furent  du  même  avis  que  les  Pi- 
lotes. 

Alors  le  Général  les  prit  tous  à témoins 
comment  on  avoit  tenté  tour  ce  qu'on  a», 
voir  cru  poffible  , pour  procurer  la  déli- 
vrance de  nos  gens.  Tout  le  monde  le  re- 
connut , 6e  Chacun  dit'quils  n'auroient 
point  de  reproches  à faire , püifqu'on  ne 
les  abandoBhoit  que  par  une  abfoluë  nécef* 
fité. 

AinlîTouréfbîtft  j d'un  commun  avis  , 
de  continuer  le  voyage  3 fuivant  les  or- 
dres des  Intéreffés.  A Iffieure-même  en 
largua  les  écoutes  , cé  Ton  mit  le  cap 
au  Nord  x & au  Nord-quart  de  nord- 
eft. 

Sur  le  foir  , le  vent  s’étant  rangé  de  nou- 
veau vers  le  Sud , oU‘amûf¥^aum>:dè‘  nou- 
veau les  cou  et  s , d'une  commune  voix 

en  reporta  le  cap  fur  Muîal^ , pour  y- rè- 
tourner,  s'il  étoit  poffible.-  Mais  auffi-tot 
après  nous  fumes  pris  dé ! cilmc -Sr • en-foi  te 
le  vent  ayant  repafféà  i'Quëft,  enfi^nous 
continuâmes  nôtre  voyagé en-  priant! 
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I^i"u  au  i]  lui  p ut  d’envoyer  du  fecours 
& de  la  confohtion  aux  prifonniers  qui 
etoient  dans  cette  Ifle , & de  procurer  leur 
délivrance  ; puifqu’ils  étoient  innocens 
auffi-bien  que  nous  que  jamais  perfon- 
ne  d entre  nous  n’avoit  fait  tort  d'un  fétu 
aux  Infulaires. 

Cependant  ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup 
de  douleur  , que  nous  nous  vîmes  con- 
trains  d'abandonner  ces  infortunez  3 dont 
il  y en  avoit  onze  qui  navigeoient  la  cha- 
loupe, quand  ils  furent  arrêtés  ; douze  qui 
ayant  navigué  un  canot  jufqu’au  rivage* 
étoient  allés  dans  le  bois , pour  quérir  un 
mât;  ôc  cinq,  le  Secrétaire  compris , qui 
étoient  allés  dans  le  petit  canot , pour  qué- 
rir le  bœuf  qui  avoit  été  promis  : de  for-, 
îe  que  ce  fut  vingt-huit  de  nos  meil- 
leurs plus  vigoureux  hommes  qu’on 
perdit. 

Le  16.  du  meme  mois  d’Àvril  iéoî.  il 
en  mourut  un  autre  à noire  bord.  Le  2 j\ 
nous  paiïames  pour  la  quatrième  fois  fous 
la  Ligne  équinoxiale  * vers  la  côte  de  Mé~ 
lînde.  Le  27.  un  Charpentier  nommé  Ro- 
bert, mourut  auffi. 

Le  1 3.  de  Mai,  nous  nous  trouvâmes  par 
la  hauteur  des  9.  degrés  & demi , tout  pro- 
che de  Cochien  , fur  la  côte  de  Malabre,  oùt 
nous  craignions  fort  qu’il  ne  fit  du  gros 
ten>s-3  de  peur  d y demeurer  affalez  ; cc 
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qui  fit  que  nous  portâmes  un  peu  vers  le 
Sud,  pour  gagner  le  capdeComorin , ou 
Camorin , que  nous  découvrîmes  le  26* 
Les  terres  y font  baffes,  8c  il  y a une  col- 
line ronde.  Avant  que  de  le  découvrir 5 
nous  avions  vû  quantité  de  petites  mouet- 
tes * dont  la  tête  étoit  blanche  ; ce  qui 
étoit  une  marque  qu'on  c n aprochoit. 

Delà  , nous  prîmes  nôtre  cours  vers 
Pimto  de  Galle  , qui  eft  un  cap  de  Hile 
de  Cciion  , dont  nous  eûmes  la  vue  le  280 
Enfuite , nous  rangeâmes  la  côte  de  Cei- 
Ion  , 8c  vîmes  le  premier  8c  le  fécond 
banc  , que  nous  dépafiames  le  1 9.  Nous 
trouvâmes  par  tout  bon  mouillage , fur 
environ  vingt  braffes  d'eau. 

Après  cela  , nous  fîmes  route  vers  la  ri- 
vière de  Matecalo  , avant  laquelle  nous, 
vîmes  un,  golfe  , où  il  fembloit  qu'une 
rivière  fe,  dégorgeât.  Nous  entrâmes  dans, 
ce  golfe,  & nous  étant  aprochez  de  terre 
le  3 o.  du  mois , nous  ne  vîmes  point  de 
rivière,  mais  bien  un  grand  bois  de  cocos  * 
& un  Village  où  il  y avoit  une  Pagode. 

Quand  nous,  eûmes  mouillé  l'ancre  , 
&'■  fait  nager  nôtre  canot  vers  le  rivage  , 
un  de  ceux  du  pais  s'avança  auffi  pour 
parler  à nos  gens.  On  demanda  aux  In- 
diens, où  étoit  Matecalo.  Ils  dirent  qu'il 
étoit  plus  au  Nord  , & prononcèrent 
fôrt  bien  les  mots  de  Câpelie  de  Fierro» 
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Nous  leur  donnâmes  des  coûreaux  , &:  iTs  I 
nous  promirent  de  nous  amener  le  lende- 
main des  gens  qui  nous  conduiroient  à ij 
àîœtccalo-,à  quoi  ils  ne  manquèrent  pas. 

Nous  envoyâmes  auffi  par  terre  à Mate*' 
Mlo  un  homme?  pour  parler  au  Roi  qui?  : 
fe  nommôit  Dermuts  Jangadaire.  Le  foir' 
du  même»  jour  nous  arrivâmes  à la  rade, 
qui  eft  un  golfe  , le  long*  duquel  il  y a 
une  grande  fabrique  de  Vaiffeaux.  La  Ville 
où  le  -Roi  tient  fa  Cour  , en  eft  à demie- 
lieue.  Mais  nous  ne  trouvâmes  point  de 
rivière  quenviron  fm  lieuës  plus  "loin  , où. 
d y 6n  a une  dont  l'eau  eft-  fort  baffe  , 
n’ayant  pas  cincpou  fix  pife  de  profon- 
deur; 

Lei.  de  Juin  i ddî.  quelques  Indiens^ 
Cingales.de  nation  vinrent  à nôtre  bord , 
amenèrent  uir  Interprète  qui  parloir  I 
Portugais.  Ils  nous  firent  fçavoir  qu’ils 
aveiern  du  poivre  & de  la  canelle,  & que 
le  Modeh'ar  qui'  étoit  le  Capitaine  dufvéi'^i 
étoit-là  proche,  qui  defiroit:'que  le  ©é  lie- 
rai vint  parler  à lui..  • 

Dans  le  même-rems',  l’homme  qu’on  ’ fl 
avoit  envoyé  par  terre  vers  le  Roi.,  revint  • 

& nous  aporta  les  mêmes  nouvelles  ; fça- 
voir , qnil  y avoir  du  poivre  & de  la  ca- 
rrelle à vendre-  Lé  Rcft  l’avoit  bien  reçut'"1-  I 
& bien  régalé-  Les  Cingales  3c  leur  îh- 
îerpréte  qui  étoient  venus  nous  parier  à >c  ] 
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bord  , reçûrent  en  prefent  des  verres  3 Sc 
d autres  chofes. 

Lé  2.  le  Général  defçendit  à terre  avec 
trois  ou  quatre  hommes.  Il  y avoit  fur 
le  rivage  cinq  élephans  tout  prêts,  qui  fçà- 
voient  faire  diverfes  poftur^s , comme  de 
s agenouiller,  & d’enlever  uii  homme  avec 
leur  trompe  , Se  fe  mettre  fer  le  corps®  - 
On  tient  les  élephans  de  Ceileir  pour  les 
plus  fubtils,  & en  quelque  forte  pour  les 
plus  intdligens  de  tous  les  élephans  des 
Indes. 


Le  Général  ayant  été  fort  careffe  du 
Mbdehar , promit  de  retourner  le  lende- 
main pour  fe  rendre  auprès  du  Roi  à Ma-- 
t^-calo.  Le  3 . on  porta  fur  le  rivage  des 
prefens  pour  le  Roi  , &,  le  Général  prit  * 
a vec  lui  certains  Muficiens  qu’il  ' avoit  * 
qui  fça voient  joiier  de  divers  inftrumens® 
Cependant,  on  vit  venir  à bord  un  ca- 


not avec  un  Officier,  qui  étoit  d’environ 
huit  lieues  au  Nord  , qui  prioit  qu’on  aR 
lar  fer  la  côte  d où  il  étoit  venir,  Se  qu’on 
y =menât  le  vaiflêau.  Maisiceux  de  Mate- 
calo  $ y opoferent -fortement , chacun  tâ- 
chant ainfîde  nous  attirer  pour  fon  profit»  - 
Le  4?  le  Général  qui  étoit  allé  trouver 
le  Roi , nous  écrivit  que  ce  Prince  Se  luic 
viendraient  fur  lé  rivage;  ce  qui  ne  fe  fit 
que  le  5?.,  verdie,  foin..  Le  Roi  étoit  ac^ 


compagne  de 'mille  Hommesdbus  les  armes*- 
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Le  Généra]  ayant  eu  congé  de  revenir  a> 
^b.îd  , nous  fit  Je  récit  de  ce  qui  s'étoit 
pafié  à Mate  cal  o pendant  qu'il  y étoit. 

, Qi^î^eies-uns  des  principaux  Seigneurs 
etoient  venus  le  prendre , & le  conduire  à 
Kiudiénce  du  Roi.  La  garde  étoit  dé  plus 
cie  fix  cens  hommes 5 ayant  tons  au  poing, 
leurs  armes  nues.  Le  Roi  qui  avoit  aufli 
une  epee  nue , dit  au  Générai  qu'il  étoit  le 
bien  venu.  Enfui  te,  le  Général  lui  offrit 
les  préfens  qu'il  avoit  aportez  , 8c  fit  joiier 
res  Muficiens  ;à  quoi  le  Roi  parut  prendre 
beaucoup  de  plaifïr.  Après  cela,  le  Géné- 
ral fit  conduit  à l’Ho tel  du  Modeliar,  oif 
il  fût  régalé  avec  fès  gens. 

Leiendemain  , on  lui  ordonna,  & à tous 
fies  gens  , de  ne  pas  fortir  delà  maifon  où  il 
eto  t loge.  Sur  le  foir  , il  fut  conduit  devant 
Je  Roi , ou  on  lui  foûtint  fortement  qu'il 
ctoit  Portugais , 8c  il  eût  beaucoup  de  peine 
a perfuader  qu  il  ne  1 étoit  pas.  Mais  quand 
on  le  crut , ou  qu  on  fit  fembîant  de  le  croi- 
re , il  fut  îaiffé  libre  , 8c  fie  rendit  le  lende- 
main a bord  ;ainfi  qu  il  vient  d'être  dit. 

Il  paffa  la  nuit  dans  le  vaiffeau  5 où  il 
prépara  d autres  prefens  pour  entretenir 
la  bien- veil lance  du  Roi,  & pour  en  en- 
voyer encore  à d'autres  gens  de  fia  Cour, 
afin  de  pouvoir  obtenir  la  cargaifon  defon 
clue  Ie  ILoi  lui  avoit  promis  de 
lui*faire  donner  dans  quinze  jours» 
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Le  matin  du  6.  il  retourna  furie  rivages- 
mi  le  Roi  étoit  alors  , auprès  de  qui  il  lq 
rend  oit  d'heure  à autre  de  nouvelle  s com- 
pagnies de  gens  armez.  Le  Général  follicita- 
vivement  pour  être  expédié.,  &c  le  Roi  lui 
promit  exprefTément , que  dans  cinq  joui  s 
il  auroit  la  moitié  de  fa  catgaifon.  Mais  eu 
même- tems  il  le  prdla  de  faire  décharger 
fon  navire  , de  porter  les  màrchandifes  à 
tçrre.  Le  Modeliar  propofa  auffi  de  totier 
le  navire  furie  fec,  ainfi  qu’ils  a voient  cou- 
tume défaire  à f égard  des  bâtimens  de  ce, 
paYs - là. 

Cette  proportion  fi  extraordinaire  fut 
fufpeéle.  En  même  teins  on  aprit  de  quel- 
ques Mores  & Turcs , qui  négociaient  fur 
cette  cote  , qu'il  n’y  avoir  point  de  poi- 
vre , ou  qu’il  y en  avoir  très  peu  , & qu’il 
ne  s y ea  faifoit  aucun  trafic.  Le  Général  ; 
confentità.  tout  ce  qu'on  exigeoit  de  lui? 
même  à faire  toiier  fon  navire  fur  le  riva- 
ge, demandant  pour  cet  effet  des  gens  &. 
un  Pilote. 

On  lui  accorda  ce  qu’il  demandoit  * 
mais  on  ne  voulut  donner  qu’à  lui  feui 
[a  permiffion  d’aller  à bord  , & on  vou- 
lut qu’il  fit  demeurer  en  fa  place  quatrq 
ru  très  de  fes  prétendus  Portugais,  c’eft-à- 
dire,  de  fes  gens. 

Le  Général  foûtint  avec  ardeur  qu’il  n’é- 
toit  pas  Portugais , mais  Zélandois.  Il  con- 
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fentit  que  trois  de  fes  gens  derîieurafféiîf y 
& il  fe  rendit  à bord  avec  onze  Ci  n gai  es*' 
Auffi-tôt  il  les  pria  d'aider  à remuer  des 
tonneaux  & des  baies  qui  étoient  dans  le 
fond  de  cale  ; & quand  ils  ÿ furent  def- 
rendus,  il  fit  mettre  le  caillebotis  fiirTé- 
eoutille  , & les  y renferma. 

Après  cela  , il  fît  voir  à l'Interprète 
aufli-bien  qu'aux  autresGingales  , quantité 
de  riches  marchandées  , & lui  dit  de 
prendre  deux  de  fes  compagnons,  & de 
s en  aller  dire  au  Roi  , qu'iî  ne  reverroit 
jamais  les^  huit  Cinjgales  qui  reftoient , s'il' 
ne  lui  renvôybit  fes  gens.  H*  lui  dit  de 
râpbrter  à ce  Prince  combien  il  âvôit  vu 
de  précieufes  marchandées,  qui  auroient 
été  poür'lüi , s'il  avoit  envoyé  le  poivre 
& la  canelle  qu'il  avoit  promis. 

Il  écrivit  même  une  lettre  au  Roi,  Tex- 
hortant  à fe  donner  de  garde  des  mauvais 
Confeillers  , 6c  à livrer  les  marchandées 
avoit  offertes*,  puïîcfu'il  feroit  alluré 
par  fes*  gens  , qu'il  y avôît  dans  le  vaiA 
feau  dequoi  en  payer  la  valeur.  Il  lui 
reprefentoit  que  les  raéons  pourquoi  il 
retenoit  huit  de  fes  gens,  étoient  parce; 
qu'on  avoit  fi  déraifonnablement  ofé  exi- 
ger de  lui,  qu'il  fit  porter  fes  marchand i- 
lés  à terre,  & y toiier  fon  vaiffeau  , (ans 
qu’on  lui  fit  voir  la  moindre  aparence 
^éon  eût  de  la  candie  & du  poivre  à 
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Kii  donner:  qu’on  regârdoit  lui  & fesgens 
comme  des  Portugais  ;&  que  fur  ce  faux: 
prétexte  onauroit  pu  confifquer  les  effets 
qui  auroient  été  portez  à terre  : que  s’il 
plaifoit  au  Roi  de  renouer  commerce,  de 
d’agir  de  bonne  foi  , il  en  u (croit  de  fou 
côté  avec  toute  forte  de  refpeâ:,  & tâche- 
rait de  contenter  tour  ceux  avec  qui  il 
traiteroit. 

Cette  lettre  fut  encore  accompagnée  de 
quelques  prefens,  parce  qu’on  n’avoit  pu, 
perdre  l’efperance  d’avoir  des  marchant 
iifes  du  pais;  Cependant  , on  ne  laiffa 
pas  de  déployer  tous  les  pavillons  les 
ïâmes,  & de  faire  des  falves  de  canon  à; 
honneur  du  Roi  , qui  en  fut  plus  épou- 
/an té  qu’il  ne  s’en  tint  honoré. 

Le  même  jour  le  Roi  renvoya  Tinter^ 
5réte  dans  un  canot , où  il  y avoit  quan- 
ité  de  rafraîchiffemens^  decerfs^  de  pou- 
es,  de  beurre , & de  fruits , de  fit  offrir, 
u General  la  liberté  de  fe  fervir  de  tout 
•e  qui  croit  dans  le  païs.  Nos  trois  hom- 
nés  furent  auffi  renvoyez.  On  nous  pria 
le  n aller  point  ailleurs  chercher  nôtre 
argaifon , affurant  qu’on  nous  la  livreroit. 

offrit  de  laiffer  à bord  trois  ou  quatre 
-ingales  pour  otages,  qui  y demeure,- 
pient  jufqu  a/ la  fin  du  commerce.  Ort'- 
ex  eu  fa  fur  un  mal-entendu , de  ce  qu’on 
^oit  exigé  i l’égardcdi^aiffeau  de  des 
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marchancfifies  ; & Von  demanda  du  tcm§ 
pour  aflcmblér  le  poivre  qu'il  falloir. 
Neanmoins  tout  cela  n'étoit  qu'artihce 
pour  nous  mieux  furprendre. 

Le  7.  le  Roi  envoya  une  montre  du 
poivre  août  on  tenoit  le  prix  fort  haut, 
avec  un ^peu^de  cire.  Le  Général  répon- 
dit  5 qu  il  il  en  pouvoir  rien  offrir  , oè 
voulant  pas  faire  un  marché  pour  fi  peu 
de  chofé»  Le  8.  le  Roi  voyant  que  fon 
entreprife  ne  pouvoir  plus  réiiiïir  , fe  re- 
tira du  rivage,  & s'en  alla. 

Le  q.  nous  finies  de  fi  eau  -,  8c  nous 
pourvûmes  de  quelques  autres  r a frai  chif- 
fe mem.  Nous  a prîmes  auffi  de  quelques 
Là hi tans  qui  parioient  Portugais  , que  le 
R°*  de  Matecalo  étoit  tributaire  du  Roi 
d'Efpagne. 

Le  1 o.  le  Général  envoya  deux  hommes 
Vers  le  Roi  qui  leur  promit,  que  fi  l'on 
vouloir  luien  donner  le  tems  , il  ne  manque- 
roît  pas  de  nous  livrer  nôtre  cargaifcn.  II 
leur  dit  encore  une  fois  , qu'il  le  pouvoir  fai- 
re, mais  qu'il  faloit  l'aller  demander  au 
grand  Roi  ; 8c  qu'il  étoit  prêt  d'y  envoyer 
quelques-uns  de  fes  gens , fi  on  vouloit , 
avec  un  de  nos  Commis. 

Le  Général  ayant  entendu  cette  prepo- 
fition  , réfolut  d y aller  lui-même  , fça- 
chant  qu'en  effet  il  y avoir  un  autre  grand 
Rôi  qui  étoit  celui  de  Candy.  Il  demanda 
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donc  au  Roi  de  Matecalo  cinq  perfonnes 
çn  otage , 5c  le  Roi  les  lui  envoya  ; fça- 
voir  5 un  de  les  Confeillers  nommé  Pan- 
neca  > deux  de  Tes  Capitaines,  &c  deux 
autres. 

Les  élephans  étant  revenus  quérir  le  Gê- 
nerai au  bord  de  Veau , il  alla  parler  au  Roi, 
qui  ne  lui  conlèilla  .pas  d'entreprendre  ce 
voyagé,  parce  que  le  chemin  étoir  long  &: 
difficile.  En  fui  van  t ce  confeii , on  n y en- 
voya qu'un  Commis  avec  des  prefens. 

Le  15.  le  Générai  revint  à bord  , 8c 
comme  il  faloit  attendre  le  teins  du  re- 
tour du  Commis  , on  trafiqua  cependant  , 
en  troquant  tous  les  jours  des  pierreriers^ 
comme  des  rubis , d q topafes  , des  gre- 
nates,  des  jacinthes,  5c  plusieurs  autres  5 
li-bien  que  nous  en  eûmes  une  partie  a fi- 
le 2:  raifionnabie.  Le  plus  cher  quelles 
coûtèrent , furent  les  prefens  qu'on  fai- 
foit  au  Roi  de  Matecalo  , pour  avoir 
permiffion  de  trafiquer.  Les  pierreries 
de  ce  lieu-là  ne  font  pas  fort  eftimées  , 
mais  auffi  les  avoit  - on  pour  peu  de 
diofe. 

Le  3.  de  Juillet  1 6 o z.  le  Commis  qui 
étoit  allé  trouver  le  Roi  de  Candy  re.vjnt 
avec  deux  de  les  Agents  , & de*s  lettres 
pour  le  Général-,  accompagnées  de  pre- 
fens  d'anneaux  d'or  , 5c  de  grandes  flè- 
ches , qu'on  nommoit  Segonfios.  Les 


7 a J.  Toydge  le  G.  Spilherg 

Lettres  portaient  des  offres  obligeantes^ 
-qui  furent  suffi  faites  de  bouche  par  les 
^Agents  du  Roi,  nommeZ'Gonzale  Rode- 
rigos  & Melchior  Rebecca,  & des  pro- 
meffes  de  livrer  toutes  les  marchandifes 
qui  fe /pourvoient  trouver  pour ,1a  cargai- 
son, du  vaifleau  9, priant  le  Générai  d’aller 
voir  fa  Cour  à Candy. 

Le  foir  du  même  jour  on  vit  venir  à 
bord  Guy  on  le  -Fort  avec  fa  chaloupe*, 
Cette  vûë  ne  nous  donna  pas  une  médio- 
cre joie;  car  depuis  le  34.  de  Décembre  , 
que  le  vaiffeau  de  Bélier  s’écoit  écarté  de 
îious^  proche  du  cap  deRonne-efpérance.2' 
on  n’en  avoit  point  eu  de  nouvelles. 

Il  fut  alors  réfoluque  le  Général  iroit 
trouver  le  grand  Roi , d’autant  plus  qu’il 
avoit  ordre  exprès  des  Intéreffez  de  tâcher 
de  lui  parler,. & de  lui  prefenter  les  Pa- 
tentes du  PrinceMaurice , qui  contenoient 
des  offres  de  faire  alliance  avec  lui,  d’être 
ami  de  les  amis  ,-&  ennemi  de  fes  ennemis* 

Le  6.  de  Juillet, le  Général  partit, ac- 
compagné de  dix  hommes  , entre  lefqnels 
il  y avoit  des  Jôiieurs  d’inftrumens.  La 
longueur  ni  la  difficulté  du  chemin  ne 
lui  firent  point  de  peur  , puifqu  il  s’agit 
doit  de  faire  fon  devoir. 

Le  Bélier  étant  venu  ancrer  auprès  de 
l’Amiral , on  fit  quelques  falves  à l’hon- 
mm  des  Agens  du  Roi-  Le  Canonnier 
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ayâtit  tiré  plus  de  coups  qu'on  ce  lui  avoit 
ordonnés  & ayant  trop  chargé  un  canon/9 
la  pièce  creva,  & le.  bleiïa  tellement  qu'il 
en  mourut. 

Ce  va i fléau  le  Bélier  avoit  été  dans  h 
baie  de  Saint  Auguftin  , devant  Hile  de 
Madagafcar  , après  avoir  été  battu  d'une 
fi  grande  tempête,  qu'il  avoit  perdu  fou 
mât  & fon  beaupré,,  s'étant  vû  en  grand 
danger  de  faire  naufrage.  C'étoit  jufte- 
ment  la  même  tempête  dont  on  a parlé 
ci-devant,  6c  qui  nous  avoit  contraints  de 
nous  éloigner  de  la  cote  de  SofFala.  Ils 
avoient  vû  dans  cette  baie  deux  vaifleaux 
François  de  S.  Malo , aujfli  tout  ddçrn- 
parez. 

Pendant  l'abfcence  du  Général , nous 
paflames  le  teros  à nous  divertir  avec  l'é- 
quipage du  Bélier , & à célébrer  fon  retour 
auprès  de  nous.  Nous  troquâmes  auflf  en- 
core quelques  pierreries  ; 6c  nous  envoyâ- 
mes la  chaloupe  vifiter  la  côte  , & recon- 
noître  s'il  y avoit  d'autres  rades,  ; ruais  elle 
n'en  trouva  point  de  fi  bonne  que  ^elle 
de  la  baie  de  Matecalo  , où  nous  étions. 

Le  2 8.1,e  général  revint  de  fon  voya- 
ge , ayant  laiflfé  à deux  journées  de5  che- 
min le  Capitaine  longprhelt,  qui  étoit  ma- 
lade de  fatigue,  avec  trois  élephans  & jîx 
hommes  pour  le  ramener,  Çe  Capitaine 
arriva  le  dernier  du  mm* 
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Le  General  raporta  ; qu'en  partant  poirr 
Candy  , il  étoic  allé  trouver  le  Roi  de 
Matecalo  , qui  le  reçût  très-bien  avec  les 
Agents  de  Candy*  Ce  Roi  lui  fit  prefient 
d'anneaux  d'or , & lui  fit  donner  des  éle- 
phans  8c  des  gens  pour  le  conduire  , & 
des  palanquins  pour  porter  lui  8c  fies  ba- 
gages, avec  ceux  de  les  gens  qui  ne  pour- 
raient marcher  jufques  fur  les  terres  d& 
vieux  .Roi.  Par  tout  où  ils  pafférent,  ils 
furent  bien  traitez  , fans  qu'il  leur  en 
coûtât  rien. 

Lorfqu'ils  furent  arrivez  fur  les  terres 
du  vieux  Roi , fon  Modeîiar  vint  au-de- 
vant d'eux,  & les  conduifit  , au  fon  des 
flûtes  & des  tambours,  dans  un  Aldea  , 
ou  ils  furent  bien  régalez.  La  chambre 
où  ils  furent  reçûs  , 8c  celles  où  ils  cou* 
cherent  , étoient  tendues  d'une  forte  de 
tapifferie  toute  blanche; ce  qui  eft  le  plus 
grand  honneur  qu'on -Tende  à qui  que  ce 
foit  3 dans  rifle  de  Ceiion. 

Le  Général  fit  des  prefens  au  Mode- 
liar , & envoya  un  de  f;s  gens  en  porter 
aufli  au  vieux  Roi-,  8c  lui  faire  des  corn- 
plimens.  Ce  Prince  lui  fit  prier  d aller 
lui  rendre  vifire  lorf  qu'il  s'en  retou  rne- 
roit,  8c  lui  fit  dire  , que  s'il  revenoit  ja- 
mais fur  fes  côtes , il  lui  feroit  tomes  les 
gratifications  qu'il  pourroit  dcfircr. 

Enfuite  > tout  le  convoi  ayant  marché 

deux 
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deux  îieüës,  fe  rendit  à TAldea  d’une  Rei- 
ne, fille  du  feu  Roi  de -Cjndy , qui  étoit 
une  des  femmes  du  Roi  régnant  , lequel 
lui  avoit  fait  préfent  de  cet  Aldea.  Cette 
Reine  étoit  alors  à Vintana  , où  le  Gêné- 
fil  fe  rendit  le  lendemain. 

Quand  on  fut  proche  de  cette  Ville , on. 
%’it  venir  au-devant  du  convoi  fix  Mode- 
liars , inivis d'une  grande  troupe  de  gens, 
dont  plufieurs  joiioient  de  la  flûte  „ bat- 
toient  des  tambours  , 3c  Tonnaient  du  cor- 
net , pour  faire  honneur  au  Généra!  , 
qu  ils  menèrent  dans  la  Ville,  au  loge- 
ment qui  lui  avoit  été  préparé  , qu  ou  a- 
voitauffi  tendu  de  blanc , & où  il  demeura; 
deux  nuits. 

La  Reine  dont  on  vient  de  parler 
étoit  en  ce  lieu-là  , lui  fit  dire  qu’elle  a- 
voit  beaucoup  d’impatience  de  le  voir  , & 
que  s’il  repaffoit  une  autrefois  fur  les  ter- 
tes,  il  pourroît  difpofer  de  tout,  & de- 
mander librement  les  cliofts  dont  il  auroit 
oeioin. 


La  Ville  de  Vintana  eft  fituée  fur  la  ri- 
vière de  Tnnquamade.  On  y confirait  de 
belles  gmeres  & des  champanspour  le  Roi 
de  Candy.  Elle  eft  à 9.  lieues  de  la  mer, 
f favr  ter\e  dI.e  ^ à a ï . lieues  de  Matecal 
10  , a î.  lieues  d’Allemagne  de  Sigales, 

cSy?  * °U  §aleSi  &à  fteils  de 

Terne  If. 
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Il  y a un  grand  Pagode  , dont  le  bas , qui 
eft  en  ovale,  a i 30.  pas  de  circuit.  Il  eft 
beau  , bien  exhauffé , tout  blanc , & doré 
par  le  haut, qui  eft  en  piraniide  quarrée  vers 
]a  pointe , tout  le  refte  jufques-là  s'élevant 
en  ovale.  Il  y a encore  d’autres  Pagodes, 
& un  cloître,  dont  les  Religieux  font  vé- 
lus  de  jaune  , allant  par  les  rues  avec  de 
grands  Sombreros  , que  quelques-uns  fe 
font  porter  par  des  efclaves  , qu'ils  ont  à 
leur  fervice.  Ils  fe  font  rafer  la  tête  , com- 
me les  Moines  de  LEurope  , hormis  qu'ils 
rfont  point  de  couronne.  Ils  marchent  avec 
des  chapelets  à la  main , marmotant  ou  li- 
fant  quelques  prières. 

Ces  Religieux  font  refpeftez  de  tout  le 
monde.  Us  font  exemts  de  tout  travail , de 
toutes  charges.  Leurs  Couvens  font  com- 
me ceux  de  l’Europe  , ayant  leurs  cloî- 
tres,^ diverfes  Chapelles  particulières,  qui 
font  dorées,  & où  l’on  voit  des  figures 
d'hommes  & de  femmes,  qu’on  prétend 
avoir  vécu  faintement.  Ces  ftatuës  font  or- 
nées d’habits  dorez.  On  fait  brûler  devant 
elles , jour  & nuit , des  lampes  & des  chan- 
delles de  cire  mifes  fur  des  Autels,  où  il  y 
a de  grands  chandeliers , foûtenus  par  des 
figures  d’enfans  nuds. 

Toutes  les  heures  il  vtent  des  Religieux 
faire  leurs  prières  dans  les  Chapelles , & y 
lire  leur  Bréviaire , ou  ce  qui  leur  eft  com- 
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Æe  un  Bréviaire.  Pendant  le  féjour  des 
Hollandois  dans  ce  lieu,  ils  virent  la  célé- 
bration d'une  de  leurs  fêtes  > & leur  pro 
ceflion  marcher  par  la  Ville. 

Le  Supérieur  étoit  aflSs  fur  un  éléphant  3. 
vêtu  d'étofes  d'or  & d'argent  * tenant  de 
fes  deux  mains  , fur  fa  tête  un  fceptre* 
-ou  bâton  de  commandement  d'or.  Devant 
lui  marchoient  en  ordre  les  autres  Reli- 
gieux , au  fon  de  divers  cornets , des  trom- 
pettes, des  cymbales,  & au  bruit  des  Ion- 
nettes  <k  des  badins  ; tous  lefqueîs  infini- 
mens  s'accordoient  fort  bien.  On  portoit 
auffi  quantité  de  lampes  & de  torches  al!u« 
mées,  avec  des  cierges;  & une  greffe  trou- 
pe d’hommes,  de  femmes  & de  fillej  ailoit 
après  eux. 

Avant  que  la  procefïïon  commençât  à 
marcher,  & en  revenant,  avant  qu'on  ren- 
trât dans  le  cloître , les  filles  les  mieux  faU 
tesdanferent  en  diverfes  maniérés,  faifant 
quantité  de  poftures  & de  gentillelfes , 8c 
ayant  tout  le  haut  du  corps  nuds , avec  des 
ornemens,  moitié  d’or  8c  moitié  de  pier- 
reries, aux  bras,  aux  mains  & aux  oreil- 
les. Le  refte  de  leur  corps  étoit  couvert 
de  riches  habits  en  broderie. 

On  voit  tous  les  jours  ces  gens-la,  dans 
les  Chapelles,  faire  devant  leurs  Idoles  le 
Sombayo  , c’eft-à-dire  , le  coucher  tout 
plat  fur  la  terre , & en  fe  relevant  tenir  le 

D z 
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deux  mains  fur  leur  tête,  & faire  ainfi  leurs 
prières.  En  les  voyant  agir  de  cette  forte  ^ 
'habiter  dans  des  cloîtres,  faire  des  procef- 
fîons , on  croiroit  que  nos  Moines  de  Y Eu- 
rope ont  emprunté  d'eux  toutes  ces  ma- 
nières de  vie  & de  dévotion  : car  ces  Païens 
ornent  auffi  de  fleurs  la  tête  de  leurs  Ido- 
les , & en  mettent  devant  elles  : ils  les  pla- 
cent en  divers  endroits  fur  les  chemins  , 
fous  des  arbres  , dans  des- niches  , ainfi 


que  font  les  Jéfuites  3c  les  -autres  Moi- 
nes , à l'égard  de  leurs  images  & de  leurs 
ftatuës. 

En  partant  deVintana,  le  Général  fut 
conduit  dans  l'Aldea  du  Fils  du  Roi,  qui 


eft  à une  journée  de  chemin  de  Candy, 

& y fut  bien  régalé  Le  Palanquin  même 
du  Roi  y vint  avecdes  éléphans  & Ton  ren- 
voya les  palanquins  , les  éléphans  & les 
gens  qu’on  lui  avoir  donnés  à Vintana. 
Ce  Palanquin  du  Roi  étoit  magnifique, 
& couvert  d’étofes  d’or.  De  tems  en  tems 
on  voyoit  arriver  des  gens  avec  des  vivres , ; 
des  fruits,  & du  vin  qui  fe  recueille  dans 
le  pays,  & qui  eft  aufli  bon  que  celui  de 
Portugal.  ; 

Quand  on  fut  proche  de  Candy,  le.Gén.é-  ( 
ral  fut  obligé  de  s’arrêter  fur  le  bord  d’u- 
ne rivière , où  il  fut  toûjours  accompagné 
des  Modeliars  , qui  font  des  Capitaines. 
Apres  y avoir  été  une  heure , le.  Roi  lui  en-i 
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yoya  Ton  premier  Modeliar  , Emanaiei 
Dios,  & piufieurs  autres  Portugais  , qui 
avoient  tous  les  oreilles  coupees  , pour 
marquer  qu'ils  étoient  au  fer  vice  de  ce 
Prince. 

En  cette  compagnie  le  Général  marcha 
vers  la  Ville  , fuivi  de  plus  de  1000.  fol- 
dats  fous  lès  armes , de  diverfes  nations  0 
Turcs , Mores , Cingalçs , CafFres  , Portu- 
gais renégats  3 qui  avoient  huit  enfeignes 
déployées  , entre  lefquelles  il  y en  avoit 
quelques-unes,  qui  avoient  été  depuis  peir 
enlevées  aux  Portugais.  Ce  nombreux  cor- 
tige  marchoit  au  fou  de  divers  inftrumens, 
à la- mode  du  pays. 

Ce  fut  au  milieu  de  cette  pompe  qu’on-, 
mena  le  Général  à fon  logis,  quLétoit  au-' 
delà  du  Palais  du  Roi  ,*••&  en  y arrivant  oa 
lit  quantité  de  décharges,  d’armes  à leu.  ïi 
étoit  accompagné  du  Capitaine  Iongerheît 
de  FieiEngue  , précédé  de  trois  trompet- 
tes, & d'un  quatrième  qui  portoit  l'éten- 
dard du  Prince , & fuivi  de  quatre  autres^ 
domeftiques.  Il  faifoit  aufli  porter  une 
bannière  d’Efipagne,  ou  de  Portugal,  qui 
étoit  de  foÿe  , qu’on  tenoit  la  pointe  ea 
terre , dont  on  fit  préfent  au  Roi , qui  ert 
donna  une  autre  qu'il  avôit  auffi  gagnée 
fur  les  Portugais, 

Le  logement  où  il  fut  conduit,  étoit  meu- 
blé, non  à iaïuaniéredes  Cingales  . mais  des 
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Portugais.  EmanuelDios , &les  autres  dè 
U .nation,  tinrent  compagnie  au  Générale 
L après-midi  le  Roi  lui  envoya  trois  che- 
vaux tout  fellez , afin  qu’il  allât  à IVudien- 
ce.  Outre  les  préiensqui  avoient  été  déjà 
faits,  il  en  fit  porter  encore  d’autres,  qui 
furent  mis  fur  un  tapis ^ après  que  îe  Roi 
les  eut  reçus  avec  beaucoup  de  témoigna- 
ges de  bien- vaillance. 

^ Ce  Prince  , qui  étoit  habillé  dë  blanc, 
s étant  levé  , fit  voir  les  préfens  au  jeune 
Prince  & à la  Princeiïè  fes  enfans;  puis  il 
fe  promena  dans  la  fale  avec  le  Général  & 
eut  divers  entretiens  avec  lui.  Enfuite  le 
Général  eut  Ton  congé  , le  Roi  lui  difimt 
que  le  lendemain  ils  fie  reverroient.  Allez  * 
lui  dit-il , 3c  vous  repofës,  il  ne  fe  peut 
que  vous  ne  foyez  fatigué  du  voyage.  A-  - 
r-nnt  que  de  fortir  , le  Général  fit  jouer 
fesMuficiens , à quoi  le  Roi  parut  pren- 
dre pîaifir;  3c  comme  il  fortit,  les  Joueurs 
dlnftrumens  du  pays  3c  les  Trompettes 
recommencèrent  auffi  à fe  faire  enten- 
dre. 

Le  lendemain  le  Roi  renvoya  fes  che- 
vaux au  Général  , pour  le  ramener  à la 
Cour , où  il  fut  fort  bien  reçu.  Le  Roi  lui 
fît  des  propofitions  pour  lui  vendre  de  la 
caneile  3c  du  poivre  ; mais  le  prix  ne  faiant 
pas  accommodé,  on  celfa  d’en  parler,  3c 
Ton  reprit  d'autres  difeours.  Quand  il  fut 
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ftir  le  point  de  prendre  congé  , le  Roi  lus 
demanda  combien  il  vouloir  donc  donner 
de  ces  marchandifes  ? H répondit  qu  il 
n croit  pas  tant  venu  pour  en  acheter , que 
pour  exécuter  les  ordres  de  fon  Prince, 
qui  étoient  d’ofrir  au  Roi  Ton  alliance  Sc 
fon  amitié  , & lui  dire  que  s’il  avoir  be- 

foin  de  fecours  contre  les  Portugais  ies  en- 
nemis , fon  Prince  étok  prêt  de  lui  en  don- 

Le  Roi  rédit  à toute  fa  Cour  les  ofres 
qu’on  lui  Mbit,  & il  n’y  eut  perfonne 
qui  n’en  marquât  beaucoup  de  jbye.  Ce 
prince  en  eut  tant , qtul  embraffa  le,  ye- 
néral  , & l’enleva  de  terre  , en  lui  difant 
que  tout  ce  qu’il  y avoir  de  canelle  & de 
poivre  prêt  étoit  à fon  commandement , 
Mais  qu’i!  y en  avoir  peu.  En  éfet,il  n y 
en  avoit  pas  pour  la  valeur  de  3 OOO.  livres 

de  gros,  . , ..  ,, 

Il  s’exeufa  fur  l’occafion  imprévue  di- 
fant qu’il  n’atendoit  pas  les  Hollandois,  & 
qu’ils  lui  furvenoient  comme  s’ils  join- 
toient du  Ciel  : que  d’ailleurs  il  n avoit 
garde  d’avoir  du  poivre  ni  de  la  canelle, 
parce  qu’il  n’en  avoit  jamais  trafique  , & 
qu’il  ne  permettoit  à perlbnne  de  ramaffer 
la  canelle;  qu’au  contraire  il  en  avoit  fait 
défenfes , & qu’il  faifoit  détruire  les  ar- 
bres qui  la  portoient,  afin  que  les  Portu- 
gais fes  ennemis  n’en  puffent  plus  tirer. 

D 4 
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Cependant  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  dè- 
meurt  r-Ja  long-tems,  à caufe  des  grandes 
pîuycs  qmempechoicnt  qu’on  ne  pût  r*/ 
ma  fier  la  candie , & que  la  mouflbn  alloit- 
commencer  à fouffcr  de  l’Eft,  qui  nous 
auroit  tenus  affale?  lur-la  côte  de  Matecalo. 

. Le  ^°3  ài  le  General  eurent  tous  les 
purs  des  entretiens  enfembje.  Le  Roi  lui 
fct  montrer  tous  les  armures , harnois , mo 
lions  j & autres  armes  , qu’il  avoit  ga*- 
grj^s  in  r J es  Portugais.  Il  lui  fît  voir  tou- 
*es  les  Pagodes  qui  croient  en  grand  nom- 
bre, & où.,!  y avoit  plus  de  40  o.  ou  j 00. 
Jraiues  ou  Idoles,,  dont  quelques-unes  é- 
tcuem  arffî  hautes  que  des  mâts.  Aliffi  a voic- 
on  ban  » exprès  pour  les  mettre  , des 
tours,  o»; .clochers,  travaillez  avec  beau.- . 
coup  d art , Laits  de  belle  pierre  tout  vou- 
toz  &.  dorez  ; fi-bien  qu’il  n’y,  a rien  de 
plus  magnifique  , ni  peut-être  de  fi  ma- 
gnifique, dans  les  Eglifcs  de  la  Commu-, 
Dion  de  Rome; 

Lorfquele  General  eu  t tou  t vifité  , il  re~ 
tourna  auprès  du  Roi , qui  lui  demanda  ce 
quû  penfoit  de  Tes  Pagodes.  Le  Général 
lui  répondit  qu  il  aimoit  mieux  voir 
des  perfonnes  vivantes  3 que  des  figures 
inanimées- , qui  ne  pouvoient  fervir  à 
rien.  Le  Roi  lui  demanda  fi  less  Pagodes 
•dos  Hollandois  etoient  ornées  d images 
& de  ftatuës  comme  en  ont  les  Porta- 
gais  3 & no^nma  Marie  , Pierre  ? Paul  &ç . 
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d'autres  Saints.  11}  demanda  auffi  s’ife 
croyoient  en  Chrift. 

Le  Général  lui  répondit  que  les  Elollan- 
dois  étoicnt  de  véritables  Chrétiens  , 3c 
non  pas  des  Chrétiens  Romains  & dépen- 
dons du  Pape  , comme  les  Portugais.  Il 
voulut  fçavoir  ce  qu’il  y avoit  dans  nos 
Bglifes.  On  lui  montra  d'e  fimples  murail- 
les fans  ornemens,  3c  on  lui  dit  que  tels 
étoicnt  les  murs  de  nos  Eglifes;  mais  que 
nous  avions  le  vrai  Dieu  dans  nos  cœurs, 
k-Dieu  qui  avoit  créé  le  Ciel , la  Terre, 
les  Hommes , 3c  toutes  chofes*. 

Le  Roi  demanda  II  nôtre  Dieu  ne  poue 
voit  mourir  ? On  lui  prouva  évidemment 
que  nul  mortel  ne  pourvoit  être  Dieu. On  lui 
dit  que  toutes  fes  ftatuës  étoient  des  choies 
vaines.  On  l’exhorta  à ne  fe  confier  point 
en  fes  Idoles,  mais  en  Dieu  feul  , qui  eft 
Créateur  de  tout  TUnivers.  Il  entendit  fort 
bien  toutes  ces  chofes , 3c  montrant  fon  Pa- 
lais 3c  fa  Ville;  C'eft  Dieu  , dit-il , qui  nfa 
donné  tout  cela* 

Il  fe  plaignit  de  f avarice  des  Singales, 
fant  que  c'étoient  des  gens  fans  confidence  * 
qui  prenoient  3c  voloient  tout  ce  qu'ils 
poiîVoient  attraper  en  cachette.  Le  Général 
luiditqifil  n'étoitpas  poffible  de  n'en  faire 
qui  fût  caché  à Dieu  ; qu’il  voyoit  de  üm 
Giel  tout  ce  qui  fe  pafloit  fur  la  terre,  & que 
ce  qu'il  n&puniffoit;  pas  dans  ce  monde 
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Je  puniroit  févérement  dans  l'autre.  Sur^ 
cela  le  Roi  prononça  une  très-belle  fcn-. 
tence,  en  dilànt  ; il  eft  vrai  ; on  moifïbn- 
nera  de  meme  qu  on  aura  femé.  Cette  con- 
versation fut  beaucoup  plus  étendue  ; 
mais  il  feroit  trop  long  de  raporter  ici  tout, 
ce  qui  fut  dit. 

Le  lendemain  le  Roi  envoya  encore  fes> 
chevaux  pour  amener  le  Général  quhl  ré- 
gala dans  fon  Palais 3 avec  tous  fes  gens, , 
en  une  grande  /ale,  toute  tendue  de  tapif* 
fériés.  Il  y avoit  des  fiéges  8c  une  table  à: 
] Efpagnole  3 fur  laquelle  on  fervit  à la  ma- 
niere  des  Chrétiens,  8c  Ton  fut  en  même^- 
îems  régalé  déjà  Mufique,  8c  de  quelques** 
autres  divertiflemens. 

Le  Général  fit  alors  préfent  au  Roi  d'un 
portrait  du  Prince  reprélènté  au  naturel 
tout  arme  8c  à cheval , de  la  manière  qu'il 
«toit  au  combat  qui  s'étoit  donné  en  Flan- 
dres le  2.  de  Jttin  i 6oo.  Ce  préfent  aïant  : 
extrêmement  plu  au  Roi , on  lui  fit  le  ré* 
dr  des  circon fiances  de  cette  bataille  , 8c 
de  1 état  des  affaires  des  Provinces-Unieso 
On  lui  dît  que  les  Etats  Généraux  , qui 
avoient  le  Prince  Maurice  à la  tête  de  leurs 
armévS,  faifoient  la  guerre  au  Roi  de  Por- 
tugal 8c  de  Caftiîle , & qu'ils  en  trient-* 
phoient  fou  ven  t. 

Pendant  cinq  jours  que  le  Général  fut  à 
Candy  , le  Roi  voulut  qu'il  fût  prefque 


aux  Indes  Orientales . . 8 $ 

toûjours  avec  lui , ne  celîant  point  de  1 in- 
terroger , 8c  de  lui  faire  dire  ce  qui  le  pal-* 
-foit  en  Hollande , & de  quelle  manière  on 
y vivoit.  Il  fit  mettre  dans  fa  chambre  le 
portrait  du  Prince  Maurice  , pour  1 avoir 
toûjours  devant  fes  yeux. 

Le  Général  fut  auffi  conduit  dans  h 
chambre  de  la  Reine  , ou  elle  etoit  affife 
au  milieu  du  Prince  êt  de  la  Princeffe  fies 
enfans , habillée  à la  mode  des  Chrétiens,» 
Cette  faveur  n'étoit  pas  peu  confidérable , 
&-nes’accordoit  qu'a  ceux  à qui  1 on  vou- 
loir faire  beaucoup  dJhonneur. 

Le  Roi  lui  dit  alors  , vous  devez  com- 
pter que  s'il  plaît  aux  Etats  8c  au  Prince 
vos  Maîtres,  de  faire  bâtir  une  forterefife 
ici  fur  mes  terres , la  Reine  , le  Prince  8c 
la  Princeffe  que  voici  ^ feront  îes-premiers 
à porter  fur  leurs  épaules  des  pierres , de  la 
chaux,  & les  autres  matériaux  quil  fau- 
dra ; & que  ceux  qui  feront  envoyez  de 
leur  part , choiliront  pour  cet  effet  tel  en- 
droit , baie  , ou  port  qui  fera  trouvé  le 
plus  propre  Si  le  plus  commode.  Il  donna 
même  diverfes  lettres  8c  inftruétions  au 
Général  fur  ce  fujet , & le  fit  fon  Ârnbaff 
fadeur , pour  traiter  de  cette  affaire  avec 
les  Etats  Généraux  & le  Prince. 

De  plus,  il  lui  accorda  plufieurs  titres 
d'honneur  * lui  fit  des  préfens  lui  de- 
manda  en  même-tems  quelques-uns  de  fts  " 

DS 
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infiru  mens  de  Mufique.  Le  Général  les 
lui  donna  , & lui  laiflà  deux  hommes  qui 
en  fçavoicnt  joiier  ; de  quoi  ce  Prince  té- 
moigna tant  de  reconnoiffance  , qu'il  fem- 
bloit  qu  il  ne  lui  pût  arriver  au  monde 
un  plus  grand  avantage.  Les  deux  hom- 
mes qu  on  lui  laifla  le  nommoient  Hans 
Rempell  & Erafnie  Mirtsberg  , que  le 
Roi  retint  auprès  de  lui,  commençant  dès  > 
l^heure  meme  d'apprendre  d'eux  à joiier 
de  ces  inflrmiie-ns , & Martsberg  eut  la  qua- 
lité de  fc  '*n  Secrétaire. 

Au  reftc  le  Roi  & fes  en  fa  ns  commen- 
çoient  à prononcer  déjà  quelques  mots  > 
Flamands.  Cmij , difoit fouvent  le  Roi  en-, 
Flamand  , eji  la  Hollande  , témoignant  ain- 
û en  toutes  manières  ? combien  il  avoit  de 
fatisfaâion  ; de  forte  qu'il  y avoit  lieu 
defpérer  qu'il  demeureront  dans  les  inter 
jets  des  Hollandois , & que  fon  averfion 
pour  les  Portugais  augmenteroit  de  plus 
en  plus. 

Ce  Prince  s'appelloit  5 dans  le  langage 
des  Cingales  , Fimala  Darma-Suria-Ada^  , 
On  dira  ci-après  comment  & par  quelle 
occafîon  ces  noms  ont  été  donnés  aux 
Rois  , quand  on  fera  l'hifloire  de  ce  qui  ; 
s eft  pafle  à Ceilon  depuis  la  mort  du  grand 
Roi  Darma. 

Le  Général  ayant  pris  congé  de  la  Cour,» 
on  lui  envoya  plufieurs  élephans  , & des 
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gens'  pour  le  conduire  jufqu'à  fes  vin* 
féaux.  On-  lui  fit  prefent  de  grandes  flè- 
ches , qu'on  nomme  Segonfios  , comme 
pour  Y aflurer  de  la  vérité  de  ce  qu'on  lui 
a voit  dit  , & de  la  fidélité  du  Roi  dans 
fes  promefles.  On  lui  donna  auffi  un  Soin- 
barero  doré  3 avec  quatre  ou  cinq  efcla~ 
ves , pour  le  fier  vir  en  chemin. 

Après  cela  il  partit , & fut  défrayé  fut 
toute  la  route  , fans  faire  aucune  autre 
dépenfie  que  de  quelques  prefens  qui! 
fit  félon  les  occafions.  Ce  voyage  ne 
dura  que  vingt-  deux  jours. 

Dès  qu'il  fût  de  retour,  il  fit  tout  pré- 
parer pour  partir  le  dernier  d'Aout , tems 
auquel  on  attendait  la' mouflon  de.  l'Efe 
Son  équipage  était  très-foible , fie  trouvant 
réduit  à vingt-deux  perfonnes.  Mais  il  prit 
à fion  bord  quelques-uns  des  gens  du  Bélier  + 
qui  étoient  encore  aunombrc.de  quarante** 
cinq  , quoi-qu'il  y eut  affez  de  contradi^ 
ôions  fur  ce  fiujet , & que  quelques-uns  des 
Officiers  de  ce  vaiffieau  s'y  opofaflent  for- 
tement. Néanmoins  , il  leur  fit  connoî- 
tre  par  des.  raifions  fi  preflântes  , la  né- 
ceflité  qu'il  y a voit  d'en  u fier  ainfi  , que 
tout  le  monde  , à.  la  fin  * y donna  les 
mains* 

Le  f,  d'Août,  on  vit  venir  à bord  le 
Môdeliar,  ou  grand  Capitaine  de  Candy  & 
Ravoir  , Emauuel  Dios  ? fuivi  de  qaet 
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qu  autres  Modeliars  , &'  de  cent  vingt 
foldats  qui  venoient  de  la  part  du  Roi , 
P°^rvifiter  encore  les  vaiffeaux  , parler  au 
General  ? & chercher  avec  lui  quelque 
bon  mouillage , où  ceux  qui  viendroient, 
puffent  ancrer.  Il  le  fit  encore  d verfes 
autres  propofitions  entr’eux , &<  les  r é fo- 
in tion  s qu  on  prit  furent  miles  par  écrite 
confirmées  par  ferment.  Le  Modeliar  , 
outre  diverlès  autres  civilités  qu'on  lui 
fit  , fut  remené  à terre  par  deux  chalou- 
pes armées. 

Le  8.  d'Août- , nous  vîmes  une  voile 
air  large.  Audi  tôt  le  Général  ayant  fait 
armer  la  chaloupe  , elle  joignit  le  bâti- 
ment 5 qui  étoit  une  galiote  neuve  , 5c 
d'une  belle  fabrique  , du  port  d’environ 
quatre-vingt  tonneaux  , montée  de  qua- 
rante-fix  hommes  d'équipage  , tant  Por- 
tugais que  Toupas  , meftifs  , &c,  & de 
quelques  petits  canons  , avec  deux  pier- 
riers , plufieurs  piques  & pertuifanes. 

Cependant  , tout  cet  équipage  fi  bien 
pourvu  d'armes,  lailTa  prendre  le  vailfeau- 
par  la  chaloupe  du  Général  , qui  n'étoit  i 
armée  que  de  quatorze  hommes.  Leur 
Capitaine  fe  nommoit  Antonio  de  Cofta 
Montera.  La  galiote  étoit  chargée  d'ar-  | 
raca  , ou  arecca  3 que  nous  eftimions  très- 
peu  , & de  quelque  petite  partie  de  poivre  | 
& de  candie.  ; 
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Emanuel  Dios  ayant  vû  cette  aclion^v 
fut  pleinement  perfiuadé  que  nous  étions 
ennemis  des  Portugais.  On  lui  fit  préfient 
de  quelques-uns  de  leurs  armes.  Pour  le 
corps  de  la  galiote  & fia  cargaifon , on  les 
donna  au  Roi , & on  dépêcha  fur  fiheure 
iin  exprès  à Candy  pour  lui  en  donner 
avis , dequoi  il  fut  fort  joyeux;* 

Le  9.1eModeliar  partit  pour  retourner 
à Candy.  Guyon  le  Fort  3c  Philips  allè- 
rent encore  avec  lui,  afin  defolliciter  qu*oe 
envoyât  à bord  le  poivre  & la  canelle  qu'on 
avoit  promis  ; ce  qui  s'erfcâua  incontinent 
après  leur  départ.  Il  y avoit  fioixante  ca— 
naftres  de  canelle  , fieize  baies  de  poivre  * 
& quatre  baies  de  Corkoma. 

Le  Fort  & Philips  furent  très-bien  re- 
çus à Candy.  On  leur  fit  prefient  d'an- 
neaux d'or  Us  y trouvèrent  encore  delà 
canelle  o rnais  comme  le  chemin  étoit  long3 
il  auroit  falu  trop  de  tems  pour  la  voitu- 
rer;  & il  n'y  avoit  pas  moyen  de  faire-là 
un  plus  long  féjour  à caufè  de  la  mouflon. 
Pendant  que  le  Fort  & fion  compagnon 
faifioient  le  voyage  , on  fie  pourvût  des 
chofies  dont  on  avoir  befioin  , 3c  on  donna 
les  ordres  néceffaires  pour  être  en  état  de, 
partir. 

Le  i x . nous  prîmes  encore  un  cham^ 
pan  chargé  d'arecca , dont  on  fit  prefient 
au. Roi  de  Matecalo.  Ce  Pxinçe  qui  avoit 
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donné  per miiTïon  au  Général  de  prendre 
les  Portugais  , & lui- avoir  même  offert 
ion  iecours,  fit  alors  des  pi  otcftanons 
contre  lui,  de  ce  qu’il  prénoit  leurs  vaif- 
ieaux  kir  les  côtes.  Mais  on  ne  s’y  amufa 
pas  , parce  qu  on  voyoit  bien  - qu'il  n’en 
moit  ai n fi  que  par  forme  , étant  tribu- 
taire de  cette  nation  * ce  qui  l’obllgeoit  ■ 
de  garder  au  moins  des  aparences  de  neu- 
tralité. 

Le  i j.  nous  découvrîmes  un  autre” 
champan  au  large.  On  y alla  , & quand 
on  s en  fut  rendu  maître  , on  le  fit  venir 
à k rade.  Il  étoit  chargé  d’arecca  , & mon- 
té de  ymgt  hommes  meftifs  & Toupas.- 
On  troqua  1 arecca  qu  on  leur  prit  pour 
des  pierreries,  & pour  des  rafraîchiflemens* 
Cependant , le  Capitaine  de  la  première’ 
pnfie  qu’on  a voit  faite  , sechapa  , faute 
d avoir  pris-  afîez  cle  foin  de  le  garder  -,  - 
pour  laquelle  négligence  Nicolas  Kalcs, 

& quelques  autres  furent  punis.  Quel- 
ques Portugais  feignirent  de  vouloir  payer 
la  rançon  de  ces  vailïeaux  ; mais  ce  n’é^  ! 
toit  que  pour  nous  amufer,  afin  que  nous 
fu (fions  arrêtez  par- la  mouflon* 

Les  équipages  de  ces  trois  bâtimens 
montoient  enfemble  à cent  hommes.  Il 
y/n  eut  qui  offrirent  de  demeurer  à 
notre  fervice  y & ils  furent  acceptez* 
On  en  envoya  une  autre  partie  à Candy* 
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Ere  refte  fut  rejette  à la  mer,  Se  ceux  qui  ' 
purent  nager  échaperent  ailément. 

Le  1 j.  il  arriva  encore  un  malheur  àr 
bôrd  du  Bélier . Le  Canonnier  Houte- 
pen  ayant  eu  l'imprudence  de  n'écou- 
villonner  pas  bien  un  canon  qu'il  ve- 
noit  de  faire  tirer,  fut  tué  en  le  rechar- 
geant. 

* Le  1.  de  Septembre  1 602.  le  Fort5 
Philips,  Se:  leur  fuite,  revinrent  à bord 9 
aportant  des  nouvelles  du  Roi  de  Candy 
& des  prefèns  de  fa  part.  La  mouflon 
étant  alors  prête  à venir',  il  fut  réfolu- 
qu'on  partiroit  le  lendemain  , parce  qu'onr 
voyoit  que  toutes  les  propofitions  des 
Portugais  ne  tendoient  qu'à  tromper , . 

à nous  la  faire  attendre,  afin  qu'elle  nous 
tint  affalez  à la  côte  , & que  par  ce  moyen 
elle  nom  caufât  une  grande  perte  , avec 
une  aparence  entière  de  péril  pour  les 
vai  fléaux. 

Nous  partîmes  donc  la  nuit  du  Lundi 
au  Mardi.  Mais  avant  que  de  lever  l'an- 
cre y Je  Général  s'en  alla-  au  Play  de  Ma- 
tecalo*  où  il  y avoit  plus  de  deux  cens 
Gingales  qui  vendoient  Se  achetoient , & 
il  demanda  tout  haut,  fi  quelqu'un,  pré- 
tendoit  qu'il  lui  fût  redevable , qu'on  n'a- 
voit  qu'à  parler  , Se  qu'il  étoit  prêt  à .. 
payer.  Mais  perfonne  ne  fe  prefenta  pour- 
rien  demander. 
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La  même  nuit  du  2.  de  Septembre , qtlé 
rions  mîmes  à la  voile,  on  brûla  les  deux1 
prifes  Portugaifes  , qui  étoient  chargées1 
d'arecca  , n'ayant  pas  eu  le  tems  d'en  ven- 
dre'toute  la  cargaifon.  D'ailleurs,  nous 
étions  bien  aife  de  marquer  aux  Cinga- 
les,  que  nous  étions  ennemis  déclarez  des 
Portugais. 

Ainfi  le  Général , après  avoir  été  expo- 
fé  à de  grands  périls , tant  à la  Cour  du 
Roi  de  Matecalo , tributaire  des  Portu- 
gais, qui  lui  tendit  d'abord  tous  les  piè- 
ges qu'il  pût,  qu'en  fon  voyage  de  Gan- 
dy , abandonna  enfin  les  cotes  de  Mateca- 
lo. Mais  tout  ce  qu'il  avoir  fait  , avoir 
été  pour  obéir  aux  ordres  exprès  des  In- 
téreffez  , & pour  tâcher  d'avoir  fà  cargai- 
fon.  En  partant  , ïè  Canonnier  & le  Char- 
pentier de  l'Amiral  defertérent.  Le  3.  de  ’ 
Septembre, nous  fîmes  route  versAchin^ 
Àchem  , ou  Âchien,  fur  la  côte  dé  Su- 
matra. 

Avant  que  de  continuer  le  Journal  du 
prefent  Voyage , on  va  faire  un  récit 
abrégé  de  ce  qui  eft  arrivé  au  Royaume 
de  Ceilon  , Celon  , Zeilon  , Zelon  y ou 
Séilon  , depuis  la  mort  du  Roi  Ragu  ; & ’ 
de  la  manière  dont  le  Royaume  de  Can- 
dy , qui  eft  fitué  au  milieu  de  cette  Ifie, 
a été  affranchi  de  la  domination  des  Por- 
tugais, 
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Kîara  Ragu  qui  étôit  Roi  dans  1 Ifle  de- 
Ceilon  , avoir  trois  enfans  légitimes , & un 
bâtard  nommé  Darma  ou  Derma  , qui 
étoit  né  à Setavacca,  où  les  Rois  tiennent 
leur  Cour.  Ce  bâtard  étoit  venu  d une 
des  Baillerdeerfes , qui  Tout  des  femmes 
que  la  Reine  entretient  , parce  qu  elles 
fçavent  bien  dânfer.  Il  fut  élevé  aux  fa- 
tigues de  la  guerre,  & y témoigna  jutant 
d'adreffe  que  de  courage;  ce  qui  lui  attira 
l'affeCtion  de  toutes  les  troupes  de  i Etat« 

Cette  difpofition  où  Ton  étoit  à fort 
égard  , lui  ayant  enflé  le  cceur  , il  ofa 
confpirer  contre  fon  Père  6c  fes  trois  . 
Frères  , & il  les  aiTaflina.  Quand  il  fe  vit  p 
leur  puiffance  en  main  , il  fe  rendit  à Se~  v 
tavacca  , & fe  fit  proclamer  Roi  de  Cei- 
lon. Apres  cela,  il  exerça  de  grandes  ty- 
rannies fur  les  Cingales  , qui,  tant  par  le 
fouvenir  de  fon  crime,  que  par  les  mau- 
vais traitemens  qu'ils  en  recevoient  , ne 
furent  jamais  bien  affectionnez  à fon  fer- 
vice. 

Quelques-uns  ont  écrit  qffil  étoit  fik 
d'un  Chirurgien  ; mais  après  en  avoir  fut 
des  enquêtes  exaétes  , nous  avons  fçu  qu’ef- 
fcCtivement  il  étoit  fils  de  Mara  Ragu  * 
de  la  manière  qu'on  Fa  déjà  dit.  Il  fe 
peut  faire  qu'il  ait  aimé  Fart  de  la  Chirur- 
gie, car  il  aimait  tous  les  arts;  de  comme 
il  étoit  guerrier*  il  étoit  curieux  partielle 
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fièrement  de  ceux  qui  fervoientàla  guerre.  ' 
Cet  attachement , s'il  la  eu  , aura  pu  dorP 
ner  lieu  au  bruit  qu'on  a fait  courir  qu’il 
ctcit  ne  d un  Chirurgien.  II  fit  la  guerre  âuxv 
Portugais  3 & le  rendit  maître  de  tousleur$ 
Forts  , excepté  Colombo  & Mannar. 

Il  y a dans  fille  de  Geilon  un  autre  . 
Royaume  nommé  Candy  3 qui  n’a  jamais  ; 
été  fournis  aux  Rois  qui  tiennent  leur  Cour' 
à Setavacca.  Ce- Royaume  de  Candy  efF 
fort  pinfiant-,  & bien  peuple , la  plupart  des*' 
hâbitans  étant  des  Cingales  , qui  n'ont  ja-  ! 
mais  voulu  reconnoître  Darma  pour  leur  1 
Roi.  Au  contraire , ils  lui  ont  fait  la  guer^ 
re  , & ont  eu  du  fccours  des  Portugais 
contre  lui.  Enfin,  leur haine  alla  fi  loin  ^ • 
qu’ils  le  firent  empoifonner. 

Après  fà  mort,  ces  mêmes  Cingales , *• 
qui,  comme  il  a été  dit,  Font  la  meilleure 
partie  des  habita  os  du  Royaumè , firent  ald 
fiance  avec  les  Portugais,  qui  par  là  s'ouvri- 
rent un  chemin  libre  dans  llfle  de  Ceilon  , ■ 
occupèrent  divers  ports  & baies,  & bâtR 
rent  des  fôrtereffes  par  tout  où  il  leur  plût. 
Ils  laifferent  aux  hubitans  leurs  Pagodes;. 
& la  liberté  de  continuer  leurs  cérémonies 
Fayennes.  Il  y en  eut  même  plufieurs  qui 
fe  marièrent -avec  des  femmes  Cingales,  3e  := 
i!  s'eft  fait  depuis  ce  tems-là  un  mélange  ! 
de  ces  deux  nations,  par  lequel  lesPortu-  j 
gais  ont  fait  connoitre  qu'ils  facrifioien*  -I 
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^volontiers  l'intérêt  de  leur.  Religion  a leur 
établiffement.  En  effet , il  y en  a beaucoup 
qui  demeurent  parmi  les  Cm  gales  payens 
en  divers  endroits  du  pays,  où  ils  n'ont  ni 
vP rêtre , ni  Moine , ni  Eglife,  ni  Chapelle, 
ni  Oratoire  ; & où  dis  vivent  tellement  à k 
manière  des  anciens  habitans , qu'on  ne  les 
Jçauroit  diftinguer. 

En  ce  même~temsrlà  le  Roi  de  Candy 
mourut.  Son  grand  Modeliar  nommé  Fi- 
miala-Darma-Suria-Ada  , qui  étoit  fils  d'ua 
Prince  de  Candy,  aufîi  Modeliar 3avoit  été 
amené  en  fon  bas-âge  de  Candy  à Colom- 
bo, où  il  avoit  été  bâtifé  , nommé  fur 
les  fonds  de  bâtême  Don  Juan  d'Autri- 
che, du  nom  du  Prince  frere  de  Philippe 
Roi  d’Efpagne  & de  Portugal,  De  Co- 
lombo , il  fut  mené  à Goa  , où  il  é-toit 
au  tems  qu'E manuel  *Soza  Cottin  en  fut 
^Gouverneur,  & encore  au  temsque  Mat- 
theo  Albuquçrque^y  arriva  Portugal, 
-en  qualité  de  Viceroi. 

Fimaia-Darma-Suria- Ada  devint  fort 
grand  & fort  robufte  , Sc  eut  beau- 
coup d'intelligence  & de  force  d'efprit* 
Les  Portugais  lui  voyant  du  mérite  , & 
croyant  qu'il  auroit  de  j affeétion  pour 
eux,  lui  firent  donner  la  charge  de’ grand 
Modeliar  , ou  Capitaine  de  Candy.  Il 
devint  un  grand  Miniftre  d'Etat , & k 
première  perforine  après  le  Roi  , ayant 
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la  conduite.de  toutes  les  affaires  de  ia 

guerre. 

Lorsque  le  Roi  fut  mort  , Don  Juan 
qui  avoit  gagné  le  coeur  des  gens  de  guer- 
re, & étoit  aimé  des  Ci n gales  , doutant 
plus  qu'il  étoit  de  leur  nation , .&  d'une 
des  plus  grandes  Maifons  de  Candy  , fe 
fit  proclamerRoi , & monta  fur  le  trône. 
Aufli-tôt  après,  il  fit  maffàcrer  tous  lesf 
Portugais  qui  étoient  à Candy  , où  ils  vi- 
voient  en  toute  liberté  , & déclara  la 
guerre  à la  nation. 

Le  feu  Roi  de  Candy  avoit  laiffé  une 
fille , légitime  héritière  du  Royaume , que 
les'Portugais  avoicnt  fait  conduire  à Man- 
nar,  & bâtifer , en  lui  donnant  le  nom  de 
Dona  C&tharina.  Ils  armèrent  puiiïam- 
ment  à Goa  , 3c  dans  les  autres  païs  de 
leur  obéiflance  , & leur  armée  marcha 
fous  le  commandement  de  Pedro  Lopes 
de  Soza,  Général,  & Capitaine  de  Malac- 
ca  vers  Candy  , où  ils  menèrent  la  Prin- 
ceffe  Dona  Catharina  , pour  la  remettre 
fur  le  trône  de  fon  Père.  Après  cette  ex- 
pédition , le  Général  Soza  devoir  fe  ma- 
rier avec  elle,  & gouverner  le  Royaume 
de  Candy  3 en  qualité  de  fon  Epoux, 

Il  entra  fans  peine  dans  le  Royaume  , 
Don  Juan  ayant  reculé  devant  lui , com- 
me s'il  l'eût  craint  , & vint  dans  la  Ville 
capitale , auffi  nommée  Candy.  Alors 
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Bon  Juan  alla  fe  pofter  dans,  les  bois,  lui 
coupa  les  vivres,  défit  tous  les  Portugais 
qui  oferent  fortir  de  Candy  , fit  ma  fia- 
crer  tous  ceux  qu’on  trouva  dans  les  che- 
mins écartez  ; enforte , que  le  Général  So-za 
fût  contraint  de  -quitter  cette  Ville  , & 
d’aller  à B allé  ne , qui  en  étoit  à une  lieue, 
pour  livrer  combat  à Don  Juan,  ou  H- 
mala-Darma^Suria-Ada.,  félon  que  les  Cin- 
gales  le  nommoient. 

La  bataille  fe  donna  l’an  1 5 90.  un  jour 
de  Dimanche.  On  combattit  vigoureufe- 
ment  de  part  & d’autre,  le  Général  Po- 
pes ayant  de  bonnes  troupes  , & les  Cin- 
gales  qui  combattoient  pour  Don  Juan 
lui  étant  fort  affe&ionnez.  Les  Portugais 
avoient  quarante  grands  élephans , djreffcz 
à la  guerre;  mais  nonobftant  tous  ces  avan- 
tages,  Don  Juan  les  attaqua  avec  tant  de 
furie,  il  les  fatigua  tellement  par  la  durée 
du  combat  , qu’ils  n’eurent  pendant  un 
très-long  tems , aucun  loifir  de  prendre 
du  repos;  & il  les  environna  de  telle  ma- 
nière , qu’on  ne  pouvoit  leur  porter  de 
vivres.  Enfin  il  les  défit  , & remporta  la 
viâoire. 

Le  Général  Lopes  de  Soza  fut  tué.  La 
Princefle  Dona  Catharina  fut  laite  prifon- 
niére  : tous  les  élephans  fur.nt  pris  ; de 
quantité  de  Portugais  furent  faits  efclaves* 
Cette  viftoire  ayant  affermi  Don  Juan 


p 6 I.  Voyage  de  CL  Spilbcrg 

fur  le  trône  , il  époufi  la  P ri  n celle  , qui 
avoir  alors  Page  de  neuf  à dix  ans  , & 
c'eftjl'elle  qu'il  a eu  fes  deux  enfans  le 
T rince  & la*  Prin  celle,,  dont  il  a été  parlé 
xi- de  vaut. 

Cette  viâoire  ne  pouvoit  pas  être  àt- 
7 îribuée  aux  Cingales u elle  netoit  dû?, 
humainement  parlant , qu'à  la  conduite 
.&  a la  valeur  de  Don  Juan.  Il  avok  par- 
mi fes  troupes  plufieurs  foldats  étrangers  , 
.&  la  plûpart  de  ceux  qu'il  entretient  main- 
tenant, le  font  au fli.  Car  pour  les  Cin- 
gales , ils  ont  à la  vérité  , quelques  bonnes 
qualités;  mais  ils  aiment  leurs  aifes , 3c  a 
Faire  bonne  chère , fans  vouloir  beaucoup 
travailler. 

, Ils  font  riches  , & ..ont  desmaifons  dans 
les  Villes,. & à la  Campagne,  3c  d'autres 
biens,  dequoi  ils  font  vanité  , fe  vantant 
fou  vent  de  leurs  Châteaux.  D'un  autre 
cote , ils  le  font  une  honte  de  travailler. 
Ils  aiment  à manger  feuls,  & fe  font  fer- 
vir  les  mets  fur  des  feuilles  de  bananes. 
Ils  boivent  tous  a un  pot  , qu'ils  nom- 
ment Gorgelanes  par  un  tuyau  , fins  y 
apliquer  la  bouche.  Tout  ce  qu'ils  tou- 
chent, fins  le  manger , ils  fe  jettent  aux 
chiens.  Il  n'y  a point  de  fi  vil  efclave , 
qui  veuille  manger  ce  qu'on  a touché. 

La  défaite  des  Portugais  donna  lieu  à 
Don  Juan  d'Autriche  , qui  eft  le  Roi  à 

prêtent 
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«prêtent  régnant  à Candy  , à la  Cour  du- 
quel le  Général  Spilberg  a été  fl  bien 
xeçû  , d'en  affranchir  entièrement  fou 
Royaume.  Tous  les  Portugais  qui  y 
étoient  5 furent  ou  tuez,  ou  faits  priions 
niers  ;ou  bien  ils  fe  fauverent  par  la  fuïte , « 
1 Bc  fe  retirèrent  à Colombo.  Leurs  Forts 
furent  ruïnez  , 5c  Don  Juan  étant  de- 
meuré paifîhle  poffeffeur,  a fait  bâtir  un 
magnifique  Palais  à Candy  , & plufkürs 
tours  8c  Pagodes  , à quoi  il  a employé 
les  Portugais  qu'il  avoir  fait  plafonniers. 
il  a fait  environner  fon  Palais  de  rem- 


parts , & ccnftruire  des  Fortcrefîés  en 
divers  lieux  propres  pour  cet  effet  , où 
il  entretient  de  bonnes  garnirons  , qui 
empêchent  facccs  du  Royaume  aux  Por- 
tugais. 

Enfin,  ce  Prince  eft  infatigable.  XI  s’a- 
plique  fans  relâche  à chercher  de  nou- 
veaux moyens  de  fe  maintenir,  & de  fe 
défendre  contre  fes  ennemis.  Ce  fut  de 
quelques-unes  des  armes  qui  avoient  été 
gagnées  a la  bataille  dont  il  vient  d’être 


fait  mention , qu’il  fit  prefent  au  Général 
Spilberg. 

Pendant  les^îrois  ou  quatre  années  qui 
fuivirent  la  défaite  du  Général  Lppes  , 
Don  Jeronimo  des  Ovedo,  Générai  des 
conquêtes  de  Ceilon  , fit  fou  vent  des  con- 
jurations & des  entreprifes  pour  rtcon- 
Tome  IV.  E 
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quérir  îe  Royaume  de  Candy.  Mais  il  ne 
lui  fut  pas  pojlibîe  d’executer  rien  de  con- 
sidérable 3 jufqua  ce  que,  par  l’ordre  de 
fon  Roi,  il  y mena  àr-  grandes  forces  > avec 
quantité  de  Cavalières  Hidalgos  de  Goa , 
où  ils  font  à douzaines  > qui  dévoient  pour 
îe  moins  engloutir  tout  le  païc. 

Son  armée  ayant  pénétré  jufqu’au  me- 
me endroit  de  Balléne,  où  le  Général  Lopes 
avoit  été  battu  , Don  Juan  y alla  auffi 
camper  , de  ils  fe  livrèrent  un  nouveau 
.combat,  qui  ne  fut  ni  moins  fanglant , ni 
moins  opiniâtré  que  le  premier.  Mais  Don 
Jeronimo  eut  fadreffe  de  tenir  les  gens  fort 
ferrez  , 6e  de  faire  retraite  en  bon  ordre, 
& en  combattant  toujours  i ce  qui  le  ga- 
rantit d'une  entière  défaite,  comme  avoit 
été  celle  de  fon  prédéceffeur. 

Cette  retraite  / toute  fâcheufe  qu’elle 
étoit , tourna  beaucoup  à la  gloire  de  ce 
Général.  Il  fut  pourfuivi durant  cinq  jours  , 
& il  fe  battit  tous  ces  jours-là  avec  tant  de 
prudence  & de  valeur,  qu’il  fauva  la  plus 
grande  partie  de  fon  armée  , de  ne  perdit 
pas  plus  de  gens  à proportion  , que  le  Roi 
<de  Candy  en  avoit  perdu  ; car  la  perte  fut 
grande  de  part  de  d autre- 
" Depuis  ce  combat  les  Portugais  n ont 
plus  mis  d'armée  en  campagne  contre  ce 
Prince.  Ils  fe  contentent  de  quelques  cl- 
«anuouches , & de  quelques  courtes  que 
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font  lcs-garnifons  de  leurs  Fores,  Mais  ils  ne 
ceflent  pas  d'employer  les  ru  Tes  & les  arti- 
fices pour  furprendre , eu  pour  gagner  ceux 
qui  commandent  5 & qui  gardent  les  For- 
terefïesde  Donjuan , qui  ne  font,  pour  la 
plupart  , qu'à  la  diilance  d’une  lieue  , ott 
une  demie- lieue  des  leurs. 

Don  Juan  de  fon  côté  , ne  demeure  pas 
en  refte  avec  eux-, '-à  cet  égard  , &c  il  leur 
rend  la  pareille,  autant  qu'il  peut  } fi  bien 
que  par  un  manège  prefque  continuel , tan- 
tôt il  enleve  une  place  aux  Portugais  , 8c 
tantôt  les  Portugais  lui  en  enlèvent  une  à 
leur  tour.  Voici  un  échantillon  des  furpri- 
lesquels  fe  font  réciproquement. 

Emanuel  Dios,  à prefent  grand  Mode* 
îiar  de  Candy  , qui  dans  fa  jeunefle  , an 
tems  du  Générai  Lopes  de  Soza , avoir  été 
fait  prifonnier  par  les  Cingales  , 8c  étoic 
demeuré  efclave  à Candy  , s’étant  enfin 
echape  & rendu  à Colombo'-*  fit  diverfes 
pfopôfitions  à Don  Jeronimo  des  Ovedo  , 
ëc  lui  marqua  des  moyens  pour  faire  tuer 
le  Roi  de  Candy. 

^ Quand  il  fe  fut  introduit  dans  i’efpnt 
d Ovedo  , il  commença  les  intrigues  , 8c  à 
joiier  un  double  personnage.  Le  Gouver- 
neur fit  apercer  devant  lui  une  Croix  d’ar- 
gent , fur  laquelle  il  jura  qu’il  iroit  avec 
cinq  Portugais , qui  dévoient  être  trois  Ca- 
pitaines ; fçavoir , Chriftien  J a coin  0 , Ai- 
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berî  Primero,  Jean  Pefrero  , & deux  au- 
tres, fe  prefentcrent  au  Roi  de  Caudy  , 3c 
lui  offrir  leurs  fervices  , afin  de  prendre 
-enfliite  leur  tems  pour  l’affaffiner. 

• Enfin  , Dios  fit  voir  tant  de  . voyes 
ufc  de  facilitez  pour  executer  ce  defiem  , 
que  le  Gouverneur  lui  fit  donner  une 
grolle  fomme  d'argent  pour  l'y  employer, 

pour  gagner  les.  gens  dont  il  voudroit  fie 
fervir.  Avec  cela on  lui  promit  de  le  faire 
■Roi  de  Candy,  ou  plutôt  on  lui  promit 
*iout  ce.qifiil  voulut car.  les  Portugais  s'i- 
maginent » que  fi  Don  Juan  étoit  mort il 
-leur  fercit  aifé  de  remettre  le.Royaume 
fous  leur.  joug.  uQvedp  ne  doutoit  poipt 
du  fucçès  de  cette  entreprifë,  à caufe  du 
ferment  folemnel  , que  les  conspirateurs 
avoient  fait  fur  la  Croix. 

,Voilà  de  quélle  manière  les  Portugais 
dirigent  leur  .Chriftianifme  à-Goa  , & dans 
tous  les  autres  pays  des  Indes , 3c  quel 
ufage  ils  font  de  la  Croix  , & de  leurs 
autres  cérémonies.  Affez  d'autres  écri- 
vains ont  pitié  des  fréquens  meurtres  qui 
fe  commettent  prefque  toutes  les  nuits 
dans  cette ‘Ville  , pour  des  querelles  parti- 
culières, ou. pour  des  caufes  trèsdegeres, 
c'eft  pourquoi  nous  n'en  fieront  pas  ici 
mention. 

Dios. partit  de  Colombo  comme  un  fu- 
gitif, & fe  rendit  à Çandy  , où  il  déclara 
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u Roi  tout  ce  qui  s'étoit  paffe  entre  Don 
eronimo  & lui.  Ce  Gouverneur  avoir 
ait  pofter  fecrettement  quantité  de  P°r“s 
ugais  , & d'autres  foldats , près  du  Fort 
le  Balléne  , pour  s’en  emparer  des  que 
e coup  qui  regardoit  la  perfonne  du  Roi 

croît  faite  , 

Quoique  Dios  fut  allé  à Candy  avant 

"es  compagnons  5 les  Portugais  n ei\  eu- 
rent point  d’ombrage  dans  la  perfuafion 
du  ils-  étoient  , qu'if  n'y  alloit  que  pour 
avertir  Don  Juan  du  deffein  qüe  les  cinq  . 
autres  avoient  auffi  de  deferter,  & pour 
leur  ménager  une  retraite  & de  1 emploie 
Ils  efpëroient  même  que  le  Roi  envoye- 
roit  auffi-tôt  des  ordres  au  Fort  de  Balles 
ne  pour  les  y recevoir  , lôrfqu  ils  (e  pre- 
fênteroient.  Mais  les  ordres  qui  lurent  don- 
nez- étoient  bien  differens  de  ceux  qu  ils 
s'étoient  imaginé  qu'on  donneroit. 

Ce  Roi  Don  Juan  fit  entrer  des  gens  dans 
le*  Fort,  autant  qu'il  en  pût  contenir , & y 
alla  auffi  lui- même.  Ces  cinq  Portugais  ; 
étant  arrivez*, -armez  de  leurs  beaux  Tranf- 
chados , ou  couteaux  du  Japon  ^furent  re- 
çûs  par  Dios  , & conduits  par  certaines 
chambres  jufqu’au  lieu  ou  étoit  . le  Roi  , 
qui  les  fit  arrêter  prifonniérs  , & lier: 

(Ses  prifonniers  avôientmené  avec  eux^ 
quelques  Cingales  qui  étoient  leurs  do-» 
meftiques.  Un  d'entr'eux  s'étant  écKapé,, 
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pe  , alla  donner  avis  de  ce  qui  Te  pafloît 
aux  Portugais  qui  étoient  portez  dans  Je., 
bois  3 à qui  par  ce,  moyen  il  fauva  la  vie; 
car  on  les  auroit  tous  fur  pris  & tuez.  Ceft. 
ainfi  que  fe  traitent  ces  deux  nations  enne-- 
Bnes  , Sç  qu  elles  tâchent  (ans  celle  de  fe 
ikrprendre  de  part  & d'autre.  - Depuis  cè 
iems-la  , les  cinq  prifonniers  font  toujours 
demeurez  à Candy  dans  leurs  fers. 

Ce  fut  le  Roi  même  qui  fit  le  récit  de  cet.; 
incident  au  Général  Hollandois*,  & après 
J avoir  fait , il  lui  fit  prefent  d’un  des  Tranf- 
chados  du  Japon  5 dont  les  prifonniers 
avorent  defiein  de  percer  le  Roi.  Outre  ce. 
fer  vice  rendu  à ce  Prince  par  Dios , il  l'a  en- 
core fervi  fidèlement  &c  courageulement  en  > 
d. mures  occafions  > étant  bon  foldat  * ex- 
périmenté 3 & de  beaucoup  d'efprit.  Audi  : 
Don  Juan  , qui  ne  lui  pouvoir  donner  le  ti- 
tre de  Roi  5 que  Don  Jeronimo  lui  avoit 
promis  , lui  a-t-il  au  moins  donné  celui 
de  grand  Modeliar  -,  qui  eft  une  des  plus  • 
hautes  dignitez  de  fon  Royaume. 

Au  mois  de  Juin  dernier  , c’eft-àtdire  5 
de  la  prefènte  année  1602.  pendant  que 
nous  étions  à Ceilon  , !e  même  Emanuel 
Dios  p a fia  le  Matto  , avec  quelques  trou- 
pes , (iirprit  un  Fort , dont  le  Comman-  • 
dant"  fe  nommoit  Simon  Correro.  Il  pafiâ, 
au  fil  de  Fépée  la  plus  grande  partie  de  la  j 
garuifon  5 & fit  un  gros  butin. 
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L’étendue  du  Royaume  de  Gandy  elt  al- 

fez  raifonnable:  mais  ce  qui  le  rend  plus  cou, 
fidérable , eft  qu’il  y a beaucoup  de  Villes- 
bien  bâties  , & quelles  font- paffablement 
peuplées  de  gens  bien- faits , proprement  Vw- 
tns  jufqu’àla  ceinture,  le  haut  de  leur  corps 
étant  nud.  Ils  ont  un  Carpous , ou  bonnet  » 
fur  la  tête.  Quelques-uns  des  plus  riches^ 
portent  des  roupies  &c  des  pourpoints  ou 

pendent  plufieurs  anneaux.  Ils  ont  es  pie. 

reries  à leurs  oreilles  , Si  de  beaux  poignat  s 

fur  le  côté.  _ - , , 

Leurs  femmes  ont  auflt  le  feiti  Recouvert. 
Elles  font  paraître  beaucoup  de  mode ftie  a a 
rencontre  des  hommes.  Elles  font  de  e ie 
taille  ; leurs  habits  font  propres  ; & elles-ont 
Je  vifage  beau.  Leur  coéffure  n elt  que  de 
leurs  propres  cheveux,  lansquüy  int  fLri 
qui  les  lient  ou  les  tiennent.  Elle  lesajuftént 
derrière  leur  tête  , enforte  qu  on  dirait  qü  ils 
font  fur  un  bourrelet  > & font  for  t unis  ;&5i 


Bien  peignez. 

Toutes  les  femmes  Cingales  , de  quelque 
condition' quelles  foient  5 font  ainfi  coèffeeso 
Elles  ont  au  cou  des  colliers  d argent , ou  do-  „ 
rez,  &c  des  bagues  aux  doigts  des  mains  ôc  à 
ceux  des  pies , avec  des  bracelets  > le  tout 
garni  de  pierreries.» 

Les  maifons  font  agréables  .&  bien  bâties. 
Les  femmes  fçavent  faire  la  cuifine  , Sc 
aprêtent  bien  les  mets#  Tout  le  monde 
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prefqne  mene  une  vie  oifive  , & aime  à 
faire  bonne  chère.  Le  païs  eft  abondant 
en  poules,  ns,  beurre  , hit-,  miel,  paons.. 
& cerfs.  Il  y croit  diverfès  fortes  de  fruits  3 
des  ananas , des  bananes , des  oranges  , Sc 
limons  j.  & d autres  qu'on  nomme  des 
manges  ou  mangas,  des  jaques,  3c  des  co~ 
ques,  3c c.  Les  habitans  n’oferoient  man- 
ger de  bœufs  , de  vaches,  ni  de  buffles* 
ui  boire  du  vin, 

Iljy  a parmi  les  Cingales  des  Mores ,, 
des  iurcs,  des  Payens  qui  y habitent, 
& qui  ont  chacun  leurs  loix  particulières®. 
Ils  ont  quantité  de  Bramas,  qui  font  fort 
iuperftitieux  , & qui  font  beaucoup  refpe- 
des  autres  nations.  Ceux-ci  adorent 
le  premier  animal  qui  fe  rencontre  au  ma— 
tin  devant  leurs  yeux , & ne  mangent  rien: 
qui  ait  eu  vie , ainfi  que  f a auffi  écrit  Jean: 
Huygens. 

Notre  Général  leur  ayant  une  fois  de- 
mande , d’où,  venait  qu'ils  obfervoicnt 
cette  Loi?  Ils  lui  répondirent  que  leur  Dieu 
le  leur  avoir  a in  fi  ordonné.  Enfuiîe  3 
ayant  continué  ce  difcotirs , nous  leur  dî- 
mes , que  tout  ce  qui  eft  fur  la  terre  & dans' 
•les  eaux  apartient  à nôtre  Dieu,  & que 
parce  que  nous  forâmes  fon  peuple , 3c  lui- 
apartenons,  il  nous  permet  de  manger  li- 
brement de  tout  , furquoi  ils  ne  firent 
point  de  réponfe. 
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A Ceiloh , à Candy  , & dans  foute  Hile 
un  hôiïime  époufe  autant  de  femmes  qu  il 
en  peut  entretenir.  A peine  les  jeunes 
filles  ont-elles  dix  ans  qu'elles  font  ma- 
riées, & couchent  avec  leurs  maris.  On 
y brûle  les  morts.  Comme  il  y a du  ris 
en  abondance  > on  en  tranfporte  dans  les 
autres  pais  : car  on  trafique  fur  les  côtes 
de  la  mer  dans  tous  les  ports  qui  y font 
propres  , & il  y vient  dé  grands  canots 
& des  champanes  , ou  champans.  Mais 
pour  cet  effet , il  faut  avoir  des  congés 
des  Portugais  5 qui  les  accordent  pour  ' 
peu  de  chofe. 

Ce  n'eft  que  pour  vivre  en  repos  , Sri 
éviter  la  guerre,  que  la  plupart  des  Etats 
de  cette  nie  payent  tribut  aux  Portugais* - 
Car  s'ils  vôuîdfent  faire  qûelqu'effort  , 
ceux-ci  ne  les  maîtriferoient  pas  Comme* 
ils  font.  Aufli  effice  parce  que  les  Por- 
tugais Tentent  bien  leur  propre  impuif- 
fance , qu’ils  n'ofent  lever  que  fi  peu  de* 
droits  , & ne  font  payer  qu'unr  fi  leger 
tribut.  Le  Roi  de  Matecalo  y qui  poffede'’ 
affez  dépars,  8c  raifonnablement  peuplé*- 
paye  de  tribut  par  an  ? la  valeur  d'en^ 
viron  cinquante  ducats'  en  ris  ; afin  d'a- 
voir pour  lui  & pour  fes  Sfijets  , la  IP 
berté  de  la  navigation  fur  mer , & le  long,; 
des  côtes. 

Le  Roi  de  Candy  eft  prefque  le  feu!  qui- 
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sime  mieux  faire  la  guerre  , que  de  payer  tri-; 
but.  Il  n’y  en  a que  deux  autres  qui  font  frè- 
res , qui  ofent  faire  comme  lui*  & lui  don- 
ner fecours.  Ils  ont  auffi  été  autrefois  avec 
les  Portugais , & bâcifez  à Colombo  > fous 
les  noms  de  Don  Emanuel  6c  Don  Louis  , 
Princes  de  Set  Corle.  Les  autres  Rois  font 
aflez  bien  intentionnez  pour  Don  Juan  5 
mais  ils  ne  l’affi  lient  que  fecrettereent. 

Le  Royaume  de Candy  s’étend  des  deux* 
cotez  de  la  rivière  de  Trinqnamale  5 qui 
pafle  devant  la  Ville  de  Vintana  , où  le 
Roi  fait  conftruire  fes  galères  6c  fes  cha ni- 
pans. 

Toute  cette  Ifieeft  abondante  en  candie* 
& propre  à produire  du  poivre  mais  les 
Cingales  ne  fe  mettent  pas  en  peine  de 
cultiver  le  poivre , ni  d’amafFer  la  candie. 
11  n’y  a qu’au  tour  de  Colombo  , où  font  : 
les  Portugais  , qu’on  enpuifl'e  trouver  à 
vendre. 

ïl  y a diverfes  fortes  de  métaux  au 
Royaume  de  Candy  j comme  du  fer  6c  du 
cuivre  qu’on  tire  des  mines  : mais  il  en  a 
peu  à Mateçalo.  Il  y a encore  à Candy, 
des  montagnes  qui  fourniroient  de  l’or-  ôc 
de  l’argent , il  le  Roi  vouloir  permettre  qu’on 
en  tirât.  Perfonne  n’oferoit  chercher  les  . 
pierreries  qui  y font  en  quantité  , ni  en  tra- 
fiquer. On  n’en  cherche  que  pour  le  Roi, 
quand  il  en  déliré  > $c  autant  qu’il  en  délire  î 
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mais  il  n’en  a point  de  réfer  ve  , & n en  af- 
femble  point  pour  en  tirer  du  profit. 

Nôtre  Général  le  p relia  fort  de  lui  en  ven- 
dre ou  troquer  quelque  partie  confiderable  * 
à quoi  il  ne  voulut  jamais  confentir*  Il  fem- 
ble  que  ces  refus  fi  obftinez  cachent  quelque 
miftére  qu’on  ne  peut  comprendre,  car  pour 
faire  ce  fier  les  follicitations  qu’on  lui  faifok  ? 
il  aima  mieux  nous  faire  prefent  d environ 
deux  cens  pierres  de  diverfes  forces  , comme 
rubis  5 grenates  & autres  , que  d’en  trafi- 
quer. Il  dit  en  les  prefentant  ‘ Voilà  ce  que 
je  vous  donne  , mais  je  ne  vous  en  ven- 
drai point  ; furquoi  le  Général  cefîa  de  lui 
en  parler. 

Néanmoins  on  ne  laiffa  pas  d’en  ache- 
ter en  fecret  par  petites  parties  , fi  bien 
qu’on  en  eut  enfin  une  quantité  confidéra- 
ble.  On  en  trouve  beaucoup  au  Play  de 
Matecalo , qui  y font  auffi  aportées  fecret- 
tement  de  Candy. 

En  général,  toute  Tlfle  de  Ceilon  eft  ri- 
elle  en  pierreries,  & en  diverfes  autres  ma- 
tières, ainfi  qu’il  a été  déjà  dit  ; mais  iî 
neft  pas  permis  d’en  prendre  & de  s’en  fer- 
vir.  En  partant  certaines  rivières  > nous  y 
prenions  du  gravier  * & après  l'avoir  lavé 
dans  de  l’eau  claire  , nous  y trouvions  des 
grenates. 

Dans  la  Ville  de  Candy , quâïnd  il  a plû j> 
©n  trouve  en  des  ruifièaux  par  où  l’eau  a 
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pris  Ton  cours , des  pierreries  qu'on  afnafT 
fe,  de  qu'on  eft  obligé  de  porter  au  Roi; 
On  a déjà  dit  qu'il  y a beaucoup  de  cri- 
fiai  5 '&  en  divers  endroits.  En  effet , quand' 
on  creufe  dans  la  terre , on  ne  manque 
guéres  d'en  trouver  , ou  d'autres  métaux 
& matières  rares.  Peut  être  même  qu'il  y en 
â' qui  font  encore  inconnues,  & qu'on 
découvriroit  , fi  l'on  ofoit  fouiller  dans- 
lés  entrailles  de  la  terre. 

Il  y a dans  rifle  quantité  dé  belles  pier* 
res  de  taille  pour  bâtir  : il  y a diverfes 
matières  propres  pour  les  navires  , des 
bois  pour  leur  conftruélion  5 & pour  celle: 
des  édifices , & des  falines  en  plufieurs  en^ 
droits.  Enfin  , c'eff  lé  pars  le  plus  fertile 
& le  plus  abondant  en  belles  8c  bonnes* 
chofes,  dont  on  ait  jamais  oui  parler. 

Il  n'y  a point  de  terrein  qui  foit  plus  pro« 
pre  à plaider  ou  iemer  ce  que  Ton  veuft 
Tout  ce  que  l'on  recueille  dans  les  autres 
pais , foit  huile  , froment  , vin  , y peut 
croître  & produire  encore  mieux  qu'ai!* 
leurs.  Nous  y avons  bû  de  très-bons  vins  * 
du  crû  du  puis.  Il  y a quantité  de  coton; 
diveriesfortes  debois&  de  racines  pour  les 
teintures , du  gingembre,  du  Corcoma , des 
Cardamomes , & desMyrabolans.  Nousy 
avons  même  vu  certaines  noix  envelopées 
d'une  forte  de  brou  , ou  envelope  comme 
di  le  foelie?  macis  5 ou  fieur  de  mufeade, 
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L'air  y eft  fain  de  tempéré , & il  n y fait* 
point  de  chaleur  infuportable  ; de  forte** 
qu’il  ne  manque  rien  dans  cette  Xfle  de  tout  , 
ce  qui  eft  néceffaire  pour  1 entretien  & m 
commodité  des  hommes.  H n'y  manque 
que  la  connoiffance  néceffaire  ^au  q .*** 

qui  eft  celle  de  Notre  Seigneur  Jeiùs-Ghnit^ 

Dieu  veuille  1 accorder  à ce^euples^ 

Les  hommes  y font  patiemT  ils 11  y font 
point  opiniâtres.  On  peut  leur  parler  1h 
brement  de  leurs  défauts , ils  ne  demandent- 
pas  mieux  que.  de  recevoir  des  inftru-- 
âions.  Qujnd  on  les  a convaincus  que- 
leurs  idolâtries  font  des  chofes  tout  aU- 
moins  inutiles  > ce  qu'on  ofe  bien  leur  dire. 
de  leur  prouver  , ils  répondent  avec  dou- 
ceur, que  c'eft  la  coûtume  du  pais  i ils 
avouent  même  affezfouventque  leurs  Ido- 
les n’ontaucune  vertu.  . La  Reine  Catherine. 
ne  vifite  aucunes  Pagodes , & ce  que  Don 
Juan  fait  à cet  égard  n’efeque  par  complai- 
fance  pour  les  Cingales. 

Oii  voit  dans  lifte  quantité  de  Péierinl 
qui  vont  vifïter  la  montagne  d Adam,  &C 
les  veftiges.  qu’il  y a laifléês.  Don  Juan  y 
eft  allé  une  fois , de  il  a fait  aporter  à Can- 
dy  la  mefure  de  Ces  veftiges.  Quand  on: 
célébré  des  fêtes  à Ceilon  , on  fait  beau- 
coup de  facrifices. 

Pour  tirer  de  f argent  des  Cingales,  lé 
Roi  entreprend  & commence  de  faircbâtiir 
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oes  Pagodes  > donc  il  laifte  quelques  unes  ' 
imparfaites.  Cependant  , il  leve  pour  cela 
de  grands  trefors  , 3c  fait  femblant  de  les 
vouloir  achever  , quoiqu'il  n’en  foffe  rien  , 

6 qu  il  garde  Targent.  La  monnaye  qui 
a.  le  plus  de  cours  à Ceilon  , eft  des  Lau- 
nns  d argent , 6e  des  Fannons  d’or  6e  d’ar- 
got- 

. ^cs  grandes  Pagodes  qtnon  voit  en  na- 
vigeant  de  Pointe  de  Galle  à Matecalo,  en- 
viron le  fécond  banc , ont  été  une  fois  vi- 
iitees  par  le  Koi  de  Candy  , afin  de  voir 
une  grande  figure,  ou  Idole  qui  y eft  , 6e 
qui  reprefente  un  homme  debout , tenant 
en  fa  main  une  épée  nue  , avec  le  bras  le- 
ve , comme  pour  fraper.  Avant  ce  voyage, 
ce  Prince  s’étok  piufîeurs  fois  moqué  de 
la  grande  ftatue  Mais  quand  en  entrant 
dans  la  grande  Pagode  , ou  elle  eft  , il  lui 
vit  fecoiier  le  fabre  , il  en  fut  fort  effrayé. 

Les  Cîngales  prennent  plaihr  à foire  le 
récit  de  cette  avanture  , 6e  affiirent  que 
rien  n’eft  plus  véritable.  Que  fi  la  chofe 
eft  , il  faut  que  le  Diable  , par  l’entremifè 
des  forciers  6e  de  ceux  qui  l’adorent , opéré 
ces  effets , ou  que  les  artifices  des  Brach-* 
mânes  faffent  joiier  ces  refforts.  Quoiqu’il 
en  foie , on  entend  foire  en  ce  païs-là  mille 
hiftoires  de  pareils  miracles,  6e  ils  n’y  font 
pas  plus  révoquez  en  doute,  que  les  mira- 
cles de  nouvelle  fabrique  , qui  font  débr- 
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tezparmi  quantité  de  Chrétiens.  Ils  croyent . 
que  !e  monde  ne  peut  périr  , tant  que  ce  Pa* 
gode  fubfiftera. 

Iis  ont  à Candy  les  figures  de  diverfes 
perfonnes  mortes , furtout  des  grands  hom- 
mes qui  ont  été  parmi  eux.  Ils  commettent 
cntr  autres  une  grande  abomination  - Quand 
ils  font  fort  malades  * ou  même  feulement 
indifpofezj  ils  ont  recours  à uneftatue,  qui 
reprefente  le  Diable , à qui  iis  font  des  of- 
frandes. Pour  cet  effet  , ils  gardent  toujours 
dans  leurs  maifons  un  certain  pannier , ou 
ils  mettent  ce  qu’ils  veulent  offrir  au  Dia- 
ble , 8c  en-  le  lui  prefentant  ils  implorent 
fon  fecours. 

En  d’autres  endroits  de  Ceilon  , on 
adore  une  tête  d’éléphà'nt , qui  eft  de  bois  - 
ou  de  pierre  pour  obtenir  de  la  fag  ife.  On 
ne  fçauroit  s’imaginer  combien  il  y a d’a- 
bus 8c  d’idolâtrerks  parmi  ces  peuples.  Il 
feroit  à fouhaiter  que  les  Princes  Chrétiens 
s’employaffent  à leur  faire  porter  les  lu- 
mières du  Chriftianifme,  à quoi  fon  peut 
dire,  humainement  parlant , auffi  bien  que 
félon  les  principes  de  la  Religion  Chrétien- 
ne , qu’on  trouverait  aifez  de  facilité.  Car 
ces  gens- là  ne  refufent  point  de  fie  faire  in* 
ftruire:  ils  fouffrent  .fans  fe  mettre  en  co- 
lère , qu’on  ‘leur  parle  de  leurs  abus  & qu’on 
les  blâment. 

Mais  , dira-t-on  * il  y a déjà  fi  long** 
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î-€ïïis  que  les  Portugais  ont  accès  en  ccs'- 
iieux-la  5 & y font  établis  ; cependant  *- 
ils  n ont  encore  rien  avancé  à cet  égard. 
Je- répons  que  c’eft  qu’ils  n’ont  eu  que' 
leurs  interets  en  vûë  , 8c  nullement  lau 
gloire  de  Dieu  > 8c  la  converlîon  des 
hommes. 


Comme  le  Roi  de  Candy  eft  un  hom- 
me d efprit , qui  a beaucoup  de  connoiilan- 
ce  de  ce  qui  fe  paffe  en  divers  Etats  dit 
Blonde  _j  8c  qui  aime  à s’eninftruire  , il  pre— 
noit  beaucoup  de  plailïrà  ce  qu’on  lui  di- 
foit  touchant  les  Provinces-llnies  , tant* 
àu  regard  de  la  Politique,  que  de  la  Re- 
ligion. Auffi  nôtre  Général  s’entretenoit- 


* 


il  fouvent  avecdui  ; $c>  voyant  de  plus  en 
plus  qu  il  paroifldit  s’affeéïionner  à nôtre 
nation  , 8c  que  ces  commencemens  pou- 
voient  faire  efperer  d’heureufes  fuites  y 
on  lailfa  auprès  de  lui  un  jeune  homme ^ 
nommé  Erafme  Mans-berger , qui  avoit 
paflablement  étudié  , fçàchant  diverfes 
langues,  8c  étant  de  bonnes  moeurs.  Le 
Roi  en  faifoit  beaucoup  d’eftime  , 8c  lui 
ayant  accordé  la  qualité  de  fon  Sécré- 
taire  , ce  jeune  homme  demeura  volon- 
tairement à fa  Cour. 

Ce  n’eft  pas  que  nôtre  Généra!  n’eût 
affez  de  peine  à s’en  pafler  , car  il  en  étoif 
bien  fervi  ; mais  l’efperance  qu’il  eût  que 
Martsberger  communiqueroit  des  lumiéi 
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res  au  Roi;&  lui  feroit  connoître  l'hor* 
reur  du  Paganifme  & de  l'idolâtrie  > le 
fit  réfoudre  à fe.  priver  de  ce  jeune  hom- 
me» Il  lui  recommanda  bien  de  n’oublier 
jamais  la  vocation  à laquelle  il  étoit  ap- 
pelle , & de  ne  perdre  point  doccafioii 
de  parler  au  Roi  fur  ce:  fujet^  de  lut 
bien  reprefenter  l'offenfe  qu'il  faifoit  au 
vrai  Dieu  , & de  le  folliciter  vivement 
à-  renoncer  à des  erreurs  fi  groffiéres  & fi 
déteftables*- 

Autrefois  rifle  de  Ceilon  a\7oit  bien 
quatre  cens  lieues  de  circuit  ; mais  la  mer 
ayant  miné  environ  quarante  lieues  de  ter- 
re du  côté  du  Nord-ouëft  5 elle  n'a  plus 
prefentement  que  trois  cens  lieues  de -tour. 
IJ  y a plufieurs  beaux  havres,  dont  le  prin- 
cipal eft  celui  qu'on  nomme  Pointe  de  Gal- 
le , qui  eft  propre  pour  lès  grands  navires  3 
& pour  Les  petits  bâtimens  qui  veulent  tra- 
fiquer dans  tous  les  païs  de  l'Orient*  C'eft 
un  lieu  à fou  hait,  .&  mieux  fitué  qu'aucun 
autre  quifoitauxîndes,  pour  incommoder^ 
les  Portugais , troubler  leur  commerce,  & 
empêcher  leur,  navigation  ; ce  qui  fe  peut 
connoître  par  les  diftanües  que  voici  mar- 
quées. 

IL  y a de  Pointe  des  Galle  aux  places  ci- 
après,  étant  à l'OuëfL; neuf  lieuës  à Ali- 
can  ; une  lieue  à Verberin  ; trois  lieuës  à Ga- 
in tre,.;  fix,  lieuës  à- Colombo;  cinq  lieuës- 
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a Nogombo  ; cinq  beuès  à Gilau  ; dix  lieues 
à PuraJon  ; dix*  huit  lieues  à Mannar; 

ïl  y a de  Galles  > aux  places  étant  à PEft, 
quatre  lieues  à Belüngan  ; deux  lieues  à Ma- 
ture ; une  lieue  à Dondoute  ; une  lieue  à 
Tannandar?  deux  lieues  3c  demie  à Hafpi- 
lana  ; trois  lieues  à Ayalle  ; neuf  lieues  à 
Velebe*,  fept  lieues  à Tanfalier  5 douze 
lieues  à Trincoli  qui  eft  une  Pagode  ; cinq 
lieues  à Matecaîo  ; dix  lieues  à Trinqua- 
male. 

Toutes  ces  places  font  fîtuées  fur  les 
côtes  de  la  mer.  Celles  où  Ton  palPe  en 
aliant  de  Colombo  à Candy  > font  Trân- 
quero  Grando , qui  eft  à trois  lieues  de 
Colombo  ; Malevana  qui  en  eft  à deux 
lieuës  ; Grovabîey  à trois  lieues;  Setavacca^ 
à trois  lieues  ; Grovenelle  à deux  lieues  ; 
Mtnieratarate  à quatre  lieu ès  ; Dively  à 
trois  lieues  ; Mata.ppety  à deux  lieues  ; Al- 
ton n or  à une  lieue;  Ganiatrani  à une  lieue; 
Bailéne  à une  lieue-  5 Gandy  à une  lieue 
de  Bailéne. 

Pour  aller  de  Matecaîo  à Candy  , on 
pa(Fe  à Aldea  More  qui  eft  une  demie  lieuè* 
de  Matecaîo  ; puis  on  trouve  Occatoti  à 
deux  lieue  s au-delà  d' Aldea  More  ; Viado 
à deux  lieues  plus  loin  ; Neguritti  à cinq 
lieues  j Nilvaele  à deux  lieues  ; Vegamme  à 
quatre  lieues  ; Vintane  à fix  lieues  ; Ven- 
dro  à cinq  lieues  ; & Candy  à quatre  lieues 
de  Vendro. 
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Revenons  maintenant  à nôtre  Journal, 
te  5.  de  Septembre  , nous  partîmes  de 
Geilon,  ctft-à-dire  , de  devant  Matecalo  ; 

Ôc  nous  ne  fîmes  aucune  rencontre  digne 
de  remarque  fur  nôtre  route  jufqu  à Achin , 
ou  A chien  , dans  1^1  fie  de  Sumatra  * ou 
nous  prîmes  terre  le  i6v  du  meme  mois. 
Nous  y trouvâmes  nôtre  pinaffb  , nommée 
L! Agneau , qui  s’étoit  écartée  de  nous^  paf 
la  brune  5 vers  les  ï fies  de  Comorre. 

Comme  le  Capitaine  Specx,qui  la  com- 
mandoit  , avoit  vû  nôtre  long  retardement 
qu’il  y avoit  peu  d'efperance  de  nous  re- 
joindre ; que  le  bâtiment  étoit  fort  incom*  - 
mode?;  qu'il  étoit  petit,  ôc  ne  pouvoit  gué-  : 
res  contenir  àc  poivre  ; &c  que  !e^  Pilote 
n'étoit  pas  bien  intentionné,  il  avoit  juge 
à propos  de  fe  joindre  à des  vailleaux  An- 
gjois  3 qui  étoient  commandez  par  je  Gé- 
nérai Gems  Lincefter.  Ce  General  avoit 
pris  la  pinafïe  à fon  fer  vice'  & pour  foîi  ~ 
compte,  & devoir  nourrir  les  gens  de  l’é- 
quipage & les  payer  depuis  le  jour  de  la 
convention. 

Il  avoit  même  augmenté  leurs  gages , & 
îéur  avoit.  permis  de  charger  trois  iaftes  de 
pofvre  , comme  (impie  portage  , fans  en 
payer  aucune  voiture  jufqtfà  Londres 
Ce  Contrat  n avoit  été  fait  que  peu  de 
jours  avant  nôtre  venue  à la  raded'Achin  , 
où  noua  trouvâmes  cette  flotte  AnglqÙsV 

L 
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Sc  1 Amiral  de  S.  Ma!o,  de  qui  le  Vice-ami- 
ral 5 eioit  ecarté-près  des  Maldives*  au  mois- 
de  Mai  précèdent. 

Lor fque  nous  eûmes  laijfé  tomber  fan- 
cre  , le  Général  Anglois  envoia  fa  cha- 
loupe a bord  de  notre  Amiral  5 pour  le 
complimenter.  Philips  Grave, Maître  du 
batiment  le  Senecion , qui  étoit  charge  d^ 
cette  commiffion  , l'invita  3 tant  de  la  part 
de  1 Amiral  Li'ncefter  que  de  celle  du- 
Vice- amiral  Middelton  3 à les  aller  trou- 
Ter  pour,  fe  réjouit  avec  eux  ; ce  q\xil 
accepta. 

Les -Anglois  étoient  fur  leur  départy 
& ce  u é toit  que  notre  venue*  qui  jes 
avoir  retenus  & empcchez  de  mettre  à la- 
voile.  Ils  étoient  dcftinez  pour  le  détroit 
de  Malaca  , ou  ils  alloient  croifer  fur  la  car- 
raque  de  S.  Thomas*  qui  devoir  fe  rendre 
a-,Malaeca.  Notre  Amiral  aiantapris  leur 
deilein  3 fit  la  charte-partie  avec  eux  * 8ô 
pi  épata  toutes  choies  3 poup  les  acom- 
pagner  * partir  dans  deux  jours  , afin  de 

leur  aidera  prendre  cette  caraque. 

Le  i 7.  nôtre  Général  defcendit  à ter- 
re y avec  une  fuite  de  rô,  ou  1 2.  hommes  * 
pour  prefenter  au  Roi  les  lettres  du  Printe 
Maurice 5 & lui  dire  de  bouche  ce  que  les 
Interelfez  lui  avoient  ordonné.  Comme  ils 
débarquoient  tous  à terre  5 ils  virent  ve- 
aii- à eux  les  Zélandois  qui  étoient  de^ 
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meurez  en  ce  lieu-là  3 par  ordre  des  In- 
-tereflez  de  Zélande , leurs  Maîtres.  Ils 
Caillèrent  le  Général  9 8c  firent  beaucoup 
de  carefles  à tous  fes  gens.  Ils  les  emme- 
nèrent dans  leurs  mâifons  3 où  le  "Géné- 
ral demeura  > jufques-à  ce  qu'il  eût  la  per- 
miffion  d'aller  falyër  le  Roi  5 & lui  rendre 
fes  lettres. 

Cette  permiffion: ne  tarda  guéresà  ve- 
nir , le  Sabandar  étant  entré  , bien-tôt 
.après , dans  la  maifon  & Tarant  falué,  lui 
dit  qu'il  pouvoit  fe  rendre  auprès  du 
Roi  5 quand  il  voudroit.Le  Général,  acom- 
pagné  de  Guïon  le  Fort  3 & fùivi  de  fes 
gens  3 parmi  lefqueîs  étoit  auffi  Philips 
<*Grave  3 -partit  au  même  inftant  , 8c  fut 
bien  reçu  du  Roi,  à qui  il  fit  fon  com- 
pliment , 8c  donna  la  lettre  du  Prince 
Maurice.  Cette  lettre  contenoit  entre  au- 
tres chofes  , une  prière  que  le  Prince 
Kpaifoit  au  Roi  , de  reconnoître  le  Géné- 
ral pour  fon  Agent , 8c  de  lui  acoîder  fil 
faveur?  fa  proteéèion  , 8c  la  liberté  du  com- 
merce avec  fes  fujets. 

Enfin  après  que  le  Général  eut  fait  fes 
prefens  au  Roi  5 il  le  pria  très-humble- 
jpn en t „de  faire  réfiéxion  fur, les  pertes  que 
fes  fujets  a voient  eau  fées  fan  1 59-9.  aux 
IntereiTez  à la  cargaifon  des  vaiffeaux  le 
Lion  8c  U Lionne  , 8c  d'en  faire  quelque  dé- 
domagemenn  . Cette  remontrance  étoit 
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apuyee  de  la  prelence  de  Guyon  le  Foft  s 
qui  avoir  été  témoin  oculaire  de  ce  qui  s’ê- 
îoit  paflé  , 8c  qui  avoit  été  auffi  en  péril 
de^  perdre  la  vie  dans  cette  occafion,  de 
meme  quel’avoient  perdue  le-Général  Hout- 
man,  le  S:eur  Thomas  Coymans,  & plu- 
fieurs  autres. 

Le  Roi  fit  réponfe  qu’il  avoit  fait  faire 
îa  punition  de  ceux  qui  étoient  coupables  ; 
qu  il  n avoit  eu  aucune  connoiffance  ai  aviâ 
de  ce  qu  on  avoit  fait , avant  que  la  chofe 
fut  executée  : que  ç’avoit  été  un  complot 
de  fon  Sabandar  > qui  avoit  lui-même  péri 
dans  1 aétion  : qu’il  n’avoit  pas  épargné  la 
Prince  fon  propre  fils  , à prefent  Roi  de 
Pedir>$£  qu’il  i’avok  exilé  ^ parce  qu’étant 
alors  a Achin3  il  n’a  voit  pas  empêché  ce 
defordre. 

Outre  cela  > il  offrit  de  faire  encore  pu- 
nir ceuxqu  on  lui  marqueroir avoir  eu  part 
en  cette  affaire.  Il  auroit  été  facile  de  lui 
en  marquer  3 & de  les  lui  montrer  fut 
l’heure  même  , puifqu’il  y en  avoit  qui 
étoient-là  pre&ns , étant  les  premiers  Sei- 
gneurs de  fa  Cour.  C'eft  ainfi  .que  par  de 
belles  paroles  , 8c  de  vaines  exeufes  il  fe  d if- 
cul  pa  > 8c  fc  difpenfa  de  rien  faire  de  ce 
qu’on  requéroit  de  lui. 

Le  Général  8c  toute  fa  compagnie  fu- 
rent fort  bien  régalez , 8c  la  plus  grande 
partie  des  Seigneurs  alla  manger  avec  eu# 
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pour  leur  faire  honneur.  Comme  ils  aiment 
beaucoup  à boire* ils  en  prefierent  fort  les 
Holland  ois.  Ce  fdlin  fut  accompagné  de 
plufieurs  divertiiremens.  Les  femmes  du 
Roi  vinrent  danfer  , chanteT  > jouer  des 
inftrumens.  Elles  étoient  magnifiquement 
parées , & ornées  de  pierreries  & de  doru- 
res® Le  Roi  fit  prefent  au  Général  d'un 
poignard  doré  Ôc  de  beaux  habits  broaez 
d*or.  Guyon  le  Fort  en  eut  auffi. 

Le  2 i.  nôtre  Général  qui  montoit  te 
,vaÜTèau  la  Brebis  , partit  avec  les  Angîois , 
laillant  à cette  rade  Ton  autre  vaiflcau  le 
Bélier.  Il  toit  entre  les  mains  de  Corneille 
Specx  de  l'argent  & des  effets,  pour  les  dé- 
livrer à Guyon  le  Fort , afin  qu  il  fit  1 em- 
plette du  poivre  , vu  que  nous  allions  att 
Détroit  de  Malacca. 

Le  15.  nous  vînmes  aux  Ifles  de  Que- 
da,  nommées  Pulo  ou  Poulo  Punaon. 

Le  x.  d’O&obrei  nous  nous  trouvâmes 
près  d une  petite  Ifle  nommée  Ifla  de  Ger- 
re > & nous  paffâmes  nôtre  tems  à faire  des 
bordées , & à croifer  dans  ces  parages  pour 
y attendre  la  carraque  de  Saint  Thomas. 
Nous  allâmes  pourtant  une  fois  mouiller 
l'ancre  fur  ja  côte  de  Malacca  , où  nous  eû- 
mes plufieurs  grains  de  vent  , qui  nous 
ayant  fait  perdre  une  ancre  , nous  obligè- 
rent de  retourner  dans  les  parages  de  lifte 
de  Gerre. 
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Le  il.  nous  y découvrîmes  un  pétrît 
"bâtiment,  qu'on  prit  pour  une  barque 
Portugaife.  Les  chaloupes  qui  chafférent 
fur  elle  , trouvèrent  que  c’étoit  une  pi- 
rogue de  Jor  , dont  l'équipage  s’étoit 
fauvé  dans  le  canot.  Les  habitans  de  Jor 
font  en  guerre  avec  ceux  d'Achin.  Nous 
avons  vû  , en  d’autres  tems  plufieurs  deceg 
bâtimens  de  Jor  ^ le  long  de  la  côte  de  Ma- 
laccaca,  où  ilsfe  tiennent  pour  pirater  fur 
leurs  ennemis. 

Le  i 3 . du  même  mois  d^Ociobre  1602. 
nous  vîmes  encore  une  voile  qui  nous  de- 
meuroit  à l’Ouëft-nord-Quëft  , courant 
vent  arriére.  Elle  fut  d’abord  d’écou ver- 
te par  le  lleEîor  que  montoit  le  Capitaine 
Middelton  .en  qualité  de  Vice-amiral. 
Chacun  de  nous  borda  vite  fes  couëtspour 
haulTer  ce  vaiffeau.  Mais  comme  la  brune 
aprochoit  , le  Général  Lincefter  ordonna 
au  nôtre  , & au  Capitaine  Middelton  ^ 
de  faire  force  de  voiles  pour  le  joindre  , 
s’il  étoit  poffible  ; fi-bien  qu’au  tant  que 
nous  pouvions  remarquer  fa  manœuvre  , 
nous  courûmes  toujours  .même  bord  que 
lui. 

De  peur  qu’il  ne  nous  échapât , le  Gé- 
néral Lincefter  & le  Senecion  que  montoit 
le  Capitaine  Philips  Grave  , & le  yacht 
V Agneau  ? allèrent  croifer  féparément,  3c 
s’étendirent  dans  le  détroit  > afin  de  le 

pou- 
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pouvoir  reconnoiire,&:  de  faire  des  figiîaux 
pour  avertir  les  autres  d aller  à eux. 

La  nuit  étant  fort  obfcure  3 nôtre  Gé- 
néral fit  mettre  de  l'avant  fa  chaloupe 
bien  armée  3 avec  un  de  fes  Pilotes  5 pour 
tâcher  de  découvrir  le  vaiffeau  fur  quoi 
l'on  chaffbit.  fin  effet  , la  chaloupe  le  re- 
vit à trois  heures  de  nuit  , & fit  suffi  - tôt 
le  lignai  qui  lui  avoit  été  ordonné.  En- 
fuite  elle  revin  t dire  que  c etoit  une  gran- 
de canaque  fur  qui  elle  avoit  helé  , lui 
ayant  demandé  , d'où  eft  le  bord  à quoi 
la  carraque  n’avoit  point  voulu  répon- 
dre. 

Nôtre  General  avoit  donné  ordre  que 
fi  ï équipage  du  vaiffeau  étranger  demain 
doit  quels  croient  les  navires  qu’il  avoit 
vûs  , on  lui  répondit  que  c'étoit  fefca- 
dre  , ou  armade  de  Malacca  , comman- 
mandée  par  Don  Andrea  de  Fortado.  Ce 
Fortado  avoit  acoutumé  de  croifer  dans 
les  parages  de  Malacca  , de  la  Sonde  de 
des  Moluques  > pour  ruiner  le  commer- 
ce des  autres  nations. 

Enfin, le  navire  étranger,  qui  en  effet 
étoit  la  carraque  de  S.  Thomas, fe trou- 
va tout  proche  de  nôtre  vaiffeau.  Nous 
criâmes  diverfès  fois  au  Capitaine  Mid- 
delton , afin  qu'il  [braquât  : mais  il  ne  vou- 
lut pas  nous  répondre.  Cependant  la  car- 
raque ayant  tiré  la  première  fur  nous  * 
Tant  1K  i 
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jMiddelton  fit  plufieurs  fïgnaux  avec  des 
. feux  , pour  faire  venir  fes  compagnons, 

Ji  y avoit  fur  nôtre  pont  quelques  pie- 
, ccs  légères  , qu’on  fit  tirer  , pendant  qu'on 
préparoit  nos  pièces  de  chafïe  de  f avant» 
.Middejton  mit  auffi  aux  fabords  fon  ca- 
rton qui^toit  degros  calibre,  & la  carra- 
fque  s’étant  encore  plus  aprochée  , il  lui 
envoya  fa  bordée  } & nous  la  nôtre. 

.Les  Portugais ?ne  demeurèrent  pas  en 
jrefte.  Ils  firent  jciier  .leur  gros  canon  3c 
Jeur  moufqueterie.  Mai  la  brune  empê- 
cîaoit  quon  ne  fe  fit  beaucoup  de  mal 
t de  part  & d'autre.  La  çarraque  ayant  ain.fi 
été,  pendant  plus  de  deux  heures , fous 
le  feu  denos  deux  vaifleaux  qui  tiroient 
fans  ceflô,les  autres  aproçhérent  auffi  , 
ôc  leur  canon  étant  tout  paré  , chacun 
lui  envoya  fes  bordées  dallée  3c  de  ve-  | 
nue  , rechargeant  ,vîte  , après  avoir  pafle 
à fon  côté  , pour  y revenir  paffer  encore. 

Gette  manœuvre  n’ayant  point  ceffé 
toute  la  nuit  , la  çarraque  fe  trouva  fort 
défemparée  , & il  y eut  beaucoup  de  gens 
tuez  à fon  bord.  Ses  ennemis  n’avoient 
.pas  été  fans  inquiétude,  car  il  étoit  fort 
à craindre  pour  eux  qu’en  croyant  tirer  j 
fur  la  çarraque  , ils  ne  tiraflent  les  uns  I 
fur  les  autres  , l’obfcurité  les  empêchant  i 
de  bien  remarquer  ce  qu’ils  faifoient.Ncan-  i 
moins  cet  accident  ne  leur  arriva  point,  i 
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Le  matin  les  Portugais  & leurs  en ne^ 
inis  /ayant  été  pouffez  dans  le  détroit , 
vers  Malacca  9 -proche  Jes  Mes  Darri  5la 
çarraque  amena  fon  pavillon  , 8c  le  Capi- 
taine palla  au  bord  de  l'Amiral  Linceûçr," 
où  on  lui  promit  la  vie  , & de  lui  ren-  ' 
dre  ion  vaiffeau  kge  * après  en  avoir  pris 
la  cargaîfon. 

Le  14.  d’Oblobre,  les  principaux  Pois 
tu  gai  s furent  enlevez  de  leur  çarraque  * 
:8c  diftribuez  fur  nos  yaiffeaux.  C’étoient,. 
pour  la  plûpart  , des  gens  riches, 8c  de 
confidération, vêtus  de  velours  & d'autres 
belles  étofesde  foie.  On  les  traita  tous  fort 
honnêtement  auffi-oien  que  ceux  qui  re- 
lièrent à leur  bord  , & les  femmes  8c  les 
petits  enfans.  Perfonne  n eut  fujet  de  fe 
plaindre  d’aucun  outrage  qu’il  leur  fût 
£ur.  _ _ /V  •> 

Le  Capitaine  , Middelton  avbit  été  char- 
ge avec  le  Général  Spilberg^e  ce  qui  con- 
cernait les  prifonniers,  8c  de  Idnfpeçaon 
fur  la  décharge  qu'on  ferait  des  effets  de 
la  çarraque  /dont  le  Capitaine  retint  la 
chambre  franche  5 où  il  avoir  quelques 
femmes  8c  des  domeftiques.  L'Ecrivain , 
les  Pilotes  , les  Contre-maîtres , 8c  pîu- 
feurs  mariniers  aidèrent  à décharger  les 
caiffes  r ou  du  moins  ce  qui  étoit  dedans  * 
s'y  employant  avec  ordre  8c  diligence.  Oa 
paffa.huit  jours  à enlever  toute  la  cargaîloa 

F 2 ' 
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Il  y avoit  $6  o.  baies  5 8o.  caiiïes  , 
4Ck  canaftres, toutes  de  toiles  de  différentes 
couleurs,  Ji  y avoir,  quantité  d'habits  & 
.d'armes  , cent  fortes  de  curiofités  & ra- 
f$ètés  ffe  diverfes  denrées  pour  la  vie.  J1 
,y  avoir  beaucoup  de  paquetsd'anis  & de 
'cumin  ; des-  ç uirs.&  des  nattes  : qu'on  ne 
,ne  prit  pas  , comme  étant  de  peu  de  va- 
leur  : on  ne  prit  point  non  plus  le  ris  , le 
I heure ? ni  l'huile,  à caufe  de  l'encombre- 
ment qu'ils  auroient  fait . dans  nos  vaif- 
fléaux & du  grand  efpace  qu'ils  auroient 
C®cupép 

I Le  -æ  o*  d'Gâobre  , le  terns  étant  fort  1 

-mauvais  j nous  perdîmes  une  ancre.  Les  : 

autres  vaiffeaux  ne  furent  pas  mieux  trai-  ; 

Ainii  l'on * fut  contraint  d'abandon- 
ner la carraque5dans  laquelle  on  fit  rembai>  I 
<(quer  les. Portugais  , qui  furent  fort  joïeux 
de  pouvoir,  retourner  à Malacca  5 n'ayant  ) 

pas  d'abord  efpéré  cette  grâce.  Aufli  en  i 

marqué  reniât 'ils  beaucoup  de  reconnoif-  I 

fance.  On  peut  dire  que  les;Oficiers  & I 

tout  l'équipage  s'étoient- deffendus  en  bra~  i 

ves  gens  , & aufli  long- terns  qu'il  avoit 
, été  poffible,  : 

II  y avoit  plus  de  fix  cens  hommes^  1 

Portugais  , meftifs  , efclaves  & autres  , 
avec  quelques  femmes  & en  fan  s,  tous  gens  : 

bien  vêtus  ? félon  leur  condition  , & bien 
pourvus  de  linge  ,à  leur , manière.  Pour  I 
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de  l’argent  & des  pierreries, il  ne  s en  troip- 
và  que  peu  , ou  point  du  tout.  Le  Pire 
de  la  carraque  étoit  de  i 400.  tonnent!''*. 
Le  château  devant  en  étoit  aulfi  élève' 
que  la  hune  d’un  navire  de  460.-101*- 
neaux.  Le  châteaü—de  poupe  avoir  auffi 
fon  acaftillage  à proportion,  • 

On  eut  plufieurs  entretiens,  avec  le  Ca^ 
pjtaine  & les  autres  Portugais.  Us  déniant  ' 
ddient  pourquoi  nous  venions  de  li  loin'1 
chercher  à trafiquer.  Nous  leur  réport-- 
dîmes  que  c étoit  parce  que  le  Roi  de 
Caftille  & de  Portugal  nous  faifoit  tant  - 
de  mal  & d’injuftices,  & qu’il  nous  em-  ' 
pêchoit  de  négocier  dans  les  Roïaumes  t ; 
que  c’étoiirlui  qui  nous  contraignoit  d’al- 
ler  faire  commerce  , non-feulement  dans 
les  pays  de  l’Amérique  , mais  auffi  ausr- 
Ihcles  Orientales  , & que  nous  efpérions 
obtenir  dans  peu  de  tems  la  liberté  d al- 
ler à la  Chine  : que  nous  avions  déjà  yi- 
fité  le  détroit  de  Magellan  , la  mer  du  Sud»  » 
& les  Philippines  : quê  quelques-uns  de 
nos  vaifTeaux  avoient  été  à Patania  , Peta^ J' 
nie  ,oü  Patane  , au  côté  Oriental  de  Ma-  ' 
laccâ  : que  les  InterefTez  de  Zélande  a- 
voient  envoyé  un  Commis  fur  un  bâti-" 
ment  T urc , qui  étoit  allé  d’Achin-  à Gu-  ' 
zàrate  & à Cambaie. 

Us  trouvoient  étrange  que  nos  vaift  ' 
ftaux  fuflent  fi  petits , & particuliérement 

F 3 .: 
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le  yacht  l'Agneau.  Lorfque  nôtre  Géné- 

fî  ?r  fit  Je  recit  du  voiage  qu’il  avoft 
ait  depuis  peu  à Ceilon  , du  rems  qu’il'-' 
avoit  ete  mouillé  à la  rade  de  Matecaloi 
qu  il  avoir  été  affez  hardi  pour  aller  par 
terre  au  Royaume  de  Candy,ou  il  avoit  fait 
aiiia n ce  avec  Fi mala-Darma-Su ria-  Ada  ou 
autrement , Don  Juan  d’Autriche  Roi  de 
t-andy  ; qu’il  en  avoit  aporté  environ  60, 
canaftres  de  candie  , & une  petite  partie 
de  poivre  , des  pierreries  , & des  prefcns, 
pour  marque  d’amitié  & de  confédéra- 
tion -,  ils  n en  furent  pas  peu  furpris , & 
regardèrent  cet  incident  comme  uneafairè 
de  confequence  , parce  qu’ils  apréhen- 
dent  fort  le  Roi  de  Candy  , à caofe  dti 
courage  avec  lequel  il  leur  avoir  déclaré 
- guerre  , & qufil  fa  fi  bien  conduite  , 
ainli  q if  on  Ta  vu  ci-deflus. 

En  retournant  à Achin  5 nous  fumet 
fort  maltraités  du  gros  tems  s qui  croit 
caufé  par  le  changement  qui  fié  faifoit  de 
la  mouflon.  Le  jr.  de  Novembre  , noue 
mouillâmes  fiancre  à la  rade  de  cette  Ville, 
n ayant  fait  que  louvoyer  pendant  quin- 
ze jours  ) Sc  ayant  eu  le  vent  & les  ma- 
rées contraires  , depuis  nôtre  départ  de 
fille  de  Dam.  Dès  que  nous  fumes  é- 
tablis  fur  les  amarres,  nous  réparâmes  nos 
voiles  ,dont  la  plupart  étofènt  déchirées  , 
défoncées  , & hors  des  rallingues  ; difi* 
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pbfànt  toutes 'chofes  pour  nôtre retouncar- 
il  rfy  avoit  point - là  de-poivre  a vendre, 
lises  Ab glois  y avoient  fait  fept  mois  ce 
féjour  , Sc  quoi  * qu’ils  fu fient  fort  bfoi 
pourvus  d’argent  , iis  n’en  avoient  pû  a- 
cheter  que  6 o.  laftes  ; fi-bien  qu  ils  aban- 
dônnoient  une  maifon  qu’ils  avoient  bar* 
îie  & fe  prépvroient  aulîi  à partir. 

La  Bbrdeliére  , Général  des  François  ^ 
rfy  avoir  pas  mieux  fait  fes  afaires.  M 
n’avcit  acheté  qu’environ  huit  laftes  de - 
poivre  . , , raye! s la  bare  montant  3 8 * 

livres  poids  de  Hollande.  Chaque  tay'el 
vaut  une  livre  de  gros  5 ou  6;  florins. 

Nous  chargeâmes  à bord  de  ) Amiral 
Lincefter  les  trois  laftes  de  poivre  , quai 
séton  obligé  de  mener  pour  nous  jufqu’à 
Londres  fans  fret.  Après  cela  , nous  par- 
ti mes  le  20.  de  Novembre  * 6oz,  & por-~ 
larges  le  cap  fur  la  côte  de  Malacca , nom- 
mée Qnçda,  Mais  le  grôs  tems  & les  vents  7 
d’Eft*nous  empêchèrent  d y terrir. 

Nous  allâmes  donc  relâcher  le  2 3.  dvtA 
même  mois  de  Novembre  , à la  côte  de- 
Nicoubars,  où  plufieurs  canots  nous  apor- ~ 
térent  des  poules , des  oranges , & de  l’anW 
bre  gris , mais  bien  peu  , encore  y en  a- 
voit-t’il  une  partie  qui  n’étoit  pas  bon*  5 
Nous  y fejournâmes  deux  jours.  Les  ha-' 
bitans  font  des  Sauvages  , que  les  Portu- 
gais nomment  Gentos  de  Mattos.  Ils  nç.J 
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fe  fien,t  à personne  , & il  n’y  a pas  lieu 
®on  plus  de  fe  fier  à eux. 

1 Le  2 5.  nous  retournâmes  à la  raded\A*± 
chin5  dans  Fefpérançe  que  les  Anglois  & 
& les  François  en  (croient  partis  , & que 
nous  pou  rions  y acheter  du  poivre  à meil- 
leur marche  qu  i!  n "avoir  été. 

Le  a g.  nous  vîmes  les  terres  de  Surna^ 
tra  Mais  les  orages  que  caufent  Je  vent 
à Eïb,  & qui  viennent  du  détroit  de  Ma- 
kcca  , ne  nous  permirent  pas  de  gagner 
fe  îade  d Achin.  Jour  & mut  nous  avions 
gros  tems  , des  grains  &'  de  la  pluie,  & 
r ©us  étions  contrains  de  maller  qu  ada  cane. 

Le  matin  du  i.  de  Décembre  1 602, 
*ous  eûmes  la  vie  d’une  Me  , qui  txci- 
îa  de  grandes  difputes  entre  les  Pilotes 
de  notre  Amii  al , aufiî-bien  qu’entre  ceux? 
du  Belier,  pour  lavoir  quelle  Me  c’étoit* 
Quelques-uns  croioient  que  nous  étions 
par  les  .pikgrez  de  latitude  Nord  ; d’autres 
foutenoient  que  c’étoit  Nicoubars  quoi* 
voioir.  L’air  étok  fi  chargé  qu’il  n’y  a voit 
pas  moyen  de  prendre  hauteur  , ni  jour 
ïh  nuit. 

Lorfqu’on  jet  ta  l’ancre  fur  la  côte* 
de  cette  Ille  , le  Soleil  parut  à midi,  8c 
nous  nous  trouvâmes  par  les  7.  degrez  8c 
un  tiers  de  latitude  Nord  ; dequoi  tous> 
les  Pilotes  demeurèrent  furpris.  Car  an* 
lieu  q.ue  nous  avions  prefque  to  ûjours  por— 
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té  au  Sud  , & au  Sud-fud-eft , de  aufïî  quel- 
quefois au  Sud-fud-ouëft,  c'eft-à-dire  que 
nous  étions  allez  prefque  franche  bouline  * 
nous  voyions  que  les  courans  nousavoiene 
furieufement  portez  au  Nord,  Avec  cela 
il  faut  remarquer  que  dans  les  Indes  O- 
Mentales  , il  prefqu'impoflible  de  navige# 
contre  la  mouflon.  Nous  allâmes donc  an- 
crer fous  cette  Ifle  , qui  étok  celle  do 
Nlcoubars  , ou  Nicoubar. 

Le  6.  de  Décembre  nous  vifitâmes  di-  ~ 
verfes  baies  de  autres  endroits  , afin  d y 
pouvoir  mouiller  & faire  de  l'eau  ; mais 
il  n'y  en  avoit  pas  un  qui  y fût  propre  ÿ 
de  forte  qu'il  fut  encore  réfolu  qu’on  re- 
toutneroit  à Aehin  , où  nous  prîmes  terra- 
enfin  , apres  avoir  été  fort  contrariez  par1 
les  vents  de  par  les courans & n'ayantv 
plus  qu'une  ancre. 

Le  2 5 . dès  que  nous" fûmes  établis  fur* 
nos  amarres,  le  Roi  nous  envoia  une  pi*- 
rogue  , avec  un  prefent  d'un  mouton  <> 

& nous  fit  prier  qu'on  allât  le  trouvera 

Le  Général  s'étant  rendus  auprès  de  lui- 
te  16,  de  lui  ayant  fait  quelques ^'pfefeïïr^- 
qu'il  reçût  fort  agréablement  5 il  en 
auflî  d'autres  de  fa  part.  Comme  nous  vîn- 
mes les  carefTes  qu'il  nous  faifoit'  r&  la  * 
bonne  volonté  qu'il  nous  marquoi ^,11011^ 
crûmes  devoir  faire  porter  des  marchai 
difes  à terre*- 
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Le  i.  de  Janvier  1603.  notre  Géné- 
ral étant  retourné  à terre  3 s’entretint  a- 
vec  le  Roi  touchant  Tétât  du  Royaume 
de  Candy  , & la  guerre  qiTon  y a contre 
les  Porttigais.il  fit  le  récit  de  tout  ce  qui  lui 
était  arrivé  à cette  Cour  , & du  Traité 
qu  il  y avoir  conclu  ; ce  qui  ne  parut  pas 
déplaire  à celle-ci  .qurmêœe  dans- -lafuite*. 
envoya  des  Ambafiadeurs  au  Roi  de  Can- 
dy  ; fi  bien  qui!  y a toute  aparence  qu’il 
fera  fecouru  par  îe  Roi  d’Achin, 

Le  même  jour,  nôtre  Générai  fit  pre* 
fent  à ce  Prince  d'une  pièce  de  canon  de 
fonte  * du  poids  de  600.  livres  , & de. 
plufieurs  harnois  de  guerre , rondaches  g 
ixiorions , fufils  & moufquets , qui  à Tex- 
te rieur  furent  reçus  avec  beaucoup  de  re-  ; 
coenoiflanee.  Il  reprefenta  en  même  tems 
qu’il  n’a  voit  plus  de  réales  pour  faire  em- 
plette de  poivre  que  fi  on  lui  en  vouloir 
vendre  , il  ne  pouroit  le  payer  qifien  mar- 
chandifes^comme  des  toiles  peintes, & d’au- 
tres qui  avoient  été  prifes  dans  la  carra- 
que  des  Portugais  5 & des  draps  & du  fer  > 
qu’il  avoir  encore,  demandant  fi  ces  cho^ 
fès  pou  voient  accommoder  le  Roi.  * 

Il  dit  que  le  but  de  Ton  voyage  n’a- 
voit  pas  été  de  trafiquer  ; mais  qu’il  étoit  : 
venu  aux  Indes  Orientales  en  qualité  d’Am** 
bafifadeur  du  Prince  d’Orange  , ainfi  qu’il 
en  paroiflbit  par  le  fceau  du  Prince  % ÔC  1 
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parla  fîgnaturcqui  étoit  de  fa  propre  main: 
que  par  cette  raifon  il  ne  s’étoit  par  pour- 
vu d’argent  pour  faire  des  emplettes;  que 
cependant , comme  il  avoit  alors  entre  Tes 
mains  diverfes  toiles  des  Indes  , il  fou- 
haiteroit  que  le  Roi  voulut  les  prendre 
en  pay  ment  pour  200.  bares  de  poivre  , 
qu'il  feroit  bien-aife  de  charger.  Le  Roi 
accepta  fa  proportion  , moyennant  qu’il 
pût  faire-là  deux  mois  de  fé jour. 

Le  7.  ce  Prince  lui  fit  livrer  environ 
iix  barres  de  poivre  , qui  furent  embar- 
quées dans  la  chaloupe  ; mais  le  foir  com- 
me elle  alloit  à bord  3 elle  fut  tellement 
maltraitée  du  gros  férus , qu'en  fortant  de 
3a  rivière  i lorfqif  elle  étoit  au  milieu  des 
brifans  , elle  fe  remplit  d’eau  & coula 
bas.  Il  y périt  neuf  perfbnnes , entre  lef- 
qn  elles-  étoit  le  Pilote  ; nommé  Hartog 
Philips  de  Rotterdam.  Les  autres  fe  fau- 
vérent  miraculeufement*  Il  y en  eut  qui 
Reparurent  que  le  feptiéme  jour  après  la 
perte  du  bâtiment  5 étant  demeures:  pen- 
dant ce  tems-là  dans  les  Iiles  de  Gomerf- 
poel  , ou  Gomerfpoul  , où  ils  n’a  voient 
vécu  que  d herbes  8c  de  feuilles  d’arbres® 
Le  1 o,  du  même  mois  de  Janvier  r 6 0 3 > 
le  canot  du  Belier  nageant  aufli  vers  terre ^ 
fut  tout  de  même  , rempli  d’eau  dans  le 
brifant  > à 1 entrée  de  la  rivière  ? Sc 
na-fens~de ffu s-d effou s » Il  n’y  eut  de  n©y% 
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que  le  Chirurgien  du  vaiffeau  , les  autres 
fe  fauverent  avec  plus  de  facilité  que  n%- 
voit  fait  lequipage  de  la  chaloupe  , par- 
ce que  c’étoit  en  plein  jour* 

Le  Général  fut  extrêmement  afljgé  de 
ces  pertes;  mais  les  regardant  comme  ve- 
nant delà  main  de  Dieu  ,.par  une  difpen- 
fation  particulière  de  fa  Providence  vih 
lè  fournit,  avec  réfignation  , à la  volonté- 
de  ce  fûuverain  Directeur  des  événemens* 
Enfin. le  gros  tcms  ayant  ceffé  , nous  fî- 
mes porter  dès  marchandifes  à terre  , Sc 
vendîmes  quantité  de  toiles  au  Roi  , Sc 
aux  particuliers.  lie  prix  du  poivre  étoitc 
alors  à.  2 4.  taïek 

Le  17.  du  même  mois  de  Janvier  5, 
deux  vailfeaux  de  Zélande  5 Lun  nommé" 
MkJJIngue , & l'autre  Ber  Goes , ou  Der  Gous , 
mouillèrent  à la  rade  d’Achin.  Ils  v en  oient 
de  celle  dc  Matecalo  , où  ils  a voient  laide- 
vm*  autre  vaifleau  nommé  Zrncz.ee  , qui- 
attendoir  fon  Commis  nommé  Scbsld  de 
Wéerttqui  étoit  allé  à Candy  faiuër  le  Roi» 
Car  il  a voit  aprisà  Matecaknque  notre  Gé- 
nérai ayant  fait  ce  voyage  , avoit  été  bien 
reçu  5 ,&  il  avait  jugé  à propos  d-y  aile#' 
suffi. 

Le  25»*  Nicolas  Picterfz  de  Fkffin- 
g^e  & Lucas  Janfz  d'Anvers  , s'étant 
«embarquez,  dans  un  bâtiment  de  Cuiara— 

5 parurent  d’Acfiin  pour  aller  à Calli— 
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tut,  & Voir  quel  négoce  on  poiirroit  eta-* 
blir  en  ce  licu-là.  Ils  étoienttous  deux  de-* 
mettrez  à Achin  du  confentement  6e  pat 

Tordre  de  la  Compagnie  de  Zélande.^ 

Ces  deux  derniers  vaiffeaux  de  Zelande^ 
nous  aprirent  que  la  Compagnie  de  Zélan- 
de Se  celle  de  Hollande  s3  et  oient  unies,1  ce 
qui  ne  fut  pas  un  médiocre  fujetde  joie 
pour  tout  le  monde.  Cependant  nous  ri- 
mes donner  le  radoub  a nos  vaiffeaux^  qui" 

étaient  tout  criblcz'dcs  vers. 

Le  Roi  logea  nôtre  Général  dans  une’ 
maifon  que  les  Anglois  avoient  bâtie  de' 
pierre  fort  blanche  , avec  beaucoup  de. 
précautions  contre  le  feu.  Il  y avoit  plu-»- 
fîeurs chambres  &npat*temens , St  une  belle' 
Cour  q narrée.  Le  Généra!  fit  au  fil- tôt  met-»- 
trefür  la  porte  les  armes  du  Prince  Maurice® 
Les  Ah  g loi  s avoient  fait  prefent  au  Roi  de 
cette  maifon  , en- partant  cTAchin  5 de  com- 
me ils  n'y  avoient  laiffé  perfonne,  on  con- 
eluoit  qu'ils  ne  voufoient  plus  y revenir* 

Le  , qui  avoit  été  laiffé  à Mate- 

ealo , fe  rendit  alors  à la  rade  d'Aéhin.  Se-- 
bald  de  Wecrt  raporta  qu'on  lui  avoir 
fait  beaucoup  d'honneurs  & de  carelîes  à 
Gandyv  Avant  que  d'y  aller  il  avoit  reçu 
dès  lettres  d'Brafime  Martsberg  , que  nôtre 
Gén éral  y avoit  laiffé , Se  qui  y étoit  établi 
en  qualité  de.  Secrétaire  du  Rôiypajrlef---' 
quelles  il  avoit  eu*  des  inftruéïiom 
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manier*  dont  il  devoir  agir  à cette  Cour  f 
ce  qui  lui  avoit  été  d’un  grand  fccours. 

Le  2 i.  de  Février  1603.  le  Capitaine 
du  Belier,  nommé  Iongerheit,  mourut  à 
Achin  , & le  7 . de  Mars  mourut  auiïl  Guïon 
Je  Fort , qui  avoir  monté  le  même-  vaifleau 
en  qualité  de  Vice-amiral;  mais  il  avoir  été 
prive  de  fon  emploi , à caufe  d'une  confpi- 
ration  qu  il  avoir  Caire  ^ avec  fon  équipage  9 
contre  le  Général,  & contre  fin  ter  et  com- 
1^Un  » rendant  à une  entière  mutinerie,  3c 
révolté , qui  fut  prévenue  par  la  prudence 
du  Général.  | 

Le  8.  du  même  mois,  trois  autres  vaiC 
ieaux  Hollandois  mouillèrent  à la  même  ra- 
de d Achin.  Il  y en  _avoit  deux  d'Amfter-  ; 
dam,  dont  f un  s'apelloit  la  Hollande  , & le  ' 
Commis , Melchoir  de  Vogelaar.  L'autre 
port  oit  le  nom  de  f Etoile]  3c  le  Commis  ce- 
lui  de  Nicolas  Simonlz.  Meemaal.  Le  troi- 
fiéme  fe  nommoit  Le  jardin  de  Hollande , 3c 
le  Capitaine  Jaques  Pieterfz.  ! 

Ces  trois  vaiffeanx  entrant  à îa  rade,  baif* 
ferent  le  pavillon  par  déférence  , 3c  envoie-  ( 
rent  aulfi-tôt  une  chaloupe  à bord  du  Zi~ 

> pour  faluer  le  Commis  Sebald  de 
Weert,  qui  n’y  étoit  pas  alors.  Mais  il  re-  1 
Vint  bien-tot  après  avec  nôtre  Général , 3c 
1 on  le  témoigna  réciproquement  la  joie  - 
qu'on  avoit  de  fe  voir». 

Les  trais  Commis  confirmèrent  la  nou~ 
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yelle  de  l’union  qui  s’étoit  faite  des  Com- 
pagnies de  Hollande  & de  Zelande.  Ils 
montrèrent  aufli  des  lettres  & d autres 
A<5èe s par  où  il  paroiffoit  que  Sebald  de 
Weert  étoit  établi  yice-amiral  delà  flote  . 
dont  Wybrant  Waarwyk  etoit  Amiral 
dans  les  Indes  Orientales» 

Ces,  ordres  fi  nécefiaircs  donnèrent 
beaucoup  de  fatisfaétion  à tout  le  moscie  x 
car  il  é.oit  befoin  que  les  trois  vaiffeauK 
de  Zélande  eu  fient  un  Chef,  y ayant 
déjà  de  mauvaifes  difpofiuons  6e  des  ja- 
loufies  entre  leurs  Officiers , pateeque  les 
trots  Commis,  & les  Maîtres  qu  on  nom-  - 
me  auffî  Capitaines  , prétendoient  etre 
égaux  les  uns  aux  autres,  , 6e  ne  vou*^ 
loient  pas  fe  ceder. 

Quand  nôtre  Général  eut  été  informe 
de  toutes  ces  chofes,  S:  particuliérement  de 
la-  bonne  réfoiution  qui  a voit  été  prife^c 
exécutée  par  les  deux  Compagnies  qui  s e- 
toient  unies , il  ordonna  que  pendant  qu  on 
fer  oit  avec  fès  vaifleaux , on  n arboreroit 
point  de  pavillon  au  grand  mât.  Il  fe  ren- 
dit même  à bord  du  Zïùcz,ee  ^ où  étoit  le 
Vice-amiral , avec  fon  Confeil  & les  Go m~ 
mis , 6e  leur  ofrit  fes  fervices  , tant  à 1 e- 
gard  de  fa  per  fon  ne , que  de  fes  vaifleaux 
& de  fes  équipages  ; dequoi  ils  lui  mar- 
quèrent beaucoup  de  reconnoiffance» 

XI  fit  plus  encore  t car  il  voulut  reraettjMr 
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entre  les  mains  des  Commis  des  deux  Com- 
pagnies réunies  v tous  fes  éfets , aérions , Si 
argent  comptant,  pour  en  diipofer  & en 
trafiquer, afin  cfe  retrnncher'touteslesocca- 
fions  qui  auroient pu  naître  de  faire  haüiTer 
le  prix  du  poivre.  Il  demandoit  feulement 
dJen  avoir  la  première  cargaifon , cette  pré- 
férence lui  étant  due  , puifqu’il  étoit  à 
Achin  avant  les  autres , & que  le  Roi  lui* 
âvoit  promis  dé  lui  faire  fa  charge  avant  que 
d’en  vendre  à qui  que  ce  fût  qui  pût  venirr 
furquoi  le  Vice-amiral  prit  du  tems  pour 
en  déhbérer  avec  fon  ConfèiL 

Cependant  nôtre  Général , fit  tout  pré- 
parer dans  fon  vaiffeau  pour  partir,  ayant' 
réfôlu  de  laifier  a cette  rade , le  Ueütr , pour 
charger  le  poivre  de  la  récolté  prochaine.' 
Pour  cet  éfet  il  donna  ordre  a Corneille 
Specx  d’y  demeurer  avec  trois  valets-,  &c? 
de  prendre  bien  garde  a tout. 

Le  2 3 * du  même  mois  de  Mars  1603V 
on  propofii  au  Général  de  vendre  ce  vaifi- 
ieau , ceft-à-dire  le  Bélier,  aux  Compa- 
gnies réunies»  Pour  Vy  porter  on  lui  re- 
montra que  tous  les  vaiffeaux  de  ces  Com- 
pagnies 3 avoient  réfôlu  de  partir  çnfemble  : 
incefîamment , que  par  conséquent  le  Belier 
dèmeureroit-là  feuh,  &'  qu’il  fieroit  en  dan- 
ger d’être  furpris  de  nuit, ou  ataqué  par  les 
Portugais , ou  par  des  gens  de  leur  f êlions 
ifû  îa  fbibleffe  de  ^équipage,  & qu’il  hh*  i 
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lôit  qu’il  fie  encore  plus  de  fept  mois  de 
fèjour  pour  atendre  fa  cargaifon. 

Notre  Général  ayant  fait  Tes  réflexions 
fur  cette  propofition,  & pris  avis  de  fou 
Confeil,  réfolut  le  27.  de  Mars , de  ven- 
dre le  vaiffeau , fi  on  lui  en  ofroît  un-prix 
raifonnablè.  ïl  préfumoit  qu'il  faudroit 
que  le  Navire  demeurât  encore  16.  mois 
en  mer  , & que  pendant  ce  tems-là  les  ga- 
ges mon  ter  oient  à 1 200  livres- de  gros  3 
ou  davantage*  ; qu’il  faudroit  employer 
3 00.  livres  de  gros  en  viâuailles  & autres 
frais,  même  pour  fient  retien  du  vaiffeau  5 
pendant  7.  ou  Bernois  defféjour  à Achin,  Sc 
que  lorfqu'il  feroit  de  retour  en  Hollande*/ 
il  feroit  délabrée  de  peu  de  valeur» 

Ainfi  le  Général  en  conclut  le  marché  à 
3*2  5 . livres-  de  gros , à payer  comptant  , fe 
réfervant  toutes  les  viétuailles , deux  an- 
cres, tous  les  fufils  & les  piques , & toutes 
les  marchandifes , & ce  qui  les  concernoitv 
Outre  cela  le  Vice-amiral  &Hon  Gonfeil  -, 
qui  faifoient  fiachat  , s’engagèrent  de 
charger  & de  faire  tranfporter  ? fur  les 
deux  premiers  va i (Féaux  q u fi  cha  r gero i en ü 
à Achin , 14,  laftes  de  poivre  , fous  condi- 
tion de  payer,  pour  le  fret,  le  prix  qui  a voit 
été  réglé q^ar  lesCompagnies  réunies^ 

De  plus , le  Commis  Corneille  Specx,  8ù 
fes  domeftiques , dévoient  être  emmener 
m ».  Hollande fim  les  mêmes  vaiffeauxr 


ï ?8  _ I.  VefJtgë  de  G Sp'ilbetg 
fans  rien  payer  pour  leur  paffage,  lorfqu’iî 
au roit  employé  fes  éfets  en  "poivre  , & 
qu’il Tauroit  chargé',  ainfi  qu’il  a été' dit 
ci-deffus. 

U fut  suffi  arrêté  , que  lemêrtfe  Commis 
Spcxx,  & ceux  des  Compagnies  réunies, 

11  axheteroient  point  de  poivré  à plus  haut 
prix  que  i 2.  tayels,  à moins  que  ce  ne  fût 
d un  commun  confentement.  Que  fi  Je 
Général  trouvoit  à propos  que  Specx  de- 
ineuiât  encore  dans  la  maifon  qui  lui  a voit 
été  acordée  par  le  Roi,  ce  qui  pourroit 
donner  lieu  dfinfércr  qif  il  y:  au  roit  enco- 
re à Achin  deux  d ifîérens  partis  de  Hol- 
landois  pour  acheter  du  poivre,  il  fut  con- 
clu qu'on  iroit  parler  au  Roi,  Se  lui  dé- 
clarer qu'il  rfy  avoit  plus  qu'une  Compa-~ 
gnie , quoi-qu'on  vît  les  Commis  demeu- 
rer en  cîiverfes  niaifèns  ; mais  qu'on  eî>  ! 
tifoit  ainfi  pour  tenir  les  éfets  en  divers 
endroits  féparez,  parce  que  la  Ville  d’Â- 
chin  étoit  fort  fujette  aux  incendies. 

La  vente  du  vaiffeau  le  Beher , fit  que  ce- 
lui qui  fenommoit  la  Brebis  fut  fort  bien  ^ 1 
ravitaillé , -que  l'équipage  en  fut  beaucoup 
renforcé  , hc  qu'il  fut  pourvu  de  plufieurs  • 
a u t r e s m u n i t i on  s n é c e fl  a i r e s . Que  1 q u e s - u n s 
des  gens  de  l'équipage  du  Belier,  qui  n'au- 
roient  pas  été  trop  contens  de  pafferà  bord  ) 
de  1 Amiral , eurent  la  liberté  de  demeurer  1 
dans  le  même  vaiffeau  , au  fer  vice  des  ; 
Compagnies  réunies#* 
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Le  profit  qui  revenoit , t uplûtôt  1"  épar- 
gne qu’on  faifoit  des  frais  qu’il  auroit  fal- 
lu faire  pour  le  vaifleau  vendu  , & pour 
fon  équipage  , & la  fomme  de  3 1 ) . li- 
vres de  gros  qu’on  reçût , & qu’011  devoir 
employer  en  poivre  à Achin  . furent  regar- 
dez comme  pouvant  produire  en  Hollan- 
de , prefque  autant  de  profit  que  monte-' 
roit  le  fret  des  24.  lattes  de  poivre  que  les 
acheteurs  étoient  obligez  de  nous  y trans- 
porter. D’ailleurs  on  eut  principalement 
en  vue  de  charger  nos  é têts  fur  deux  bons 
bâti  mens,  au  lieu  que  fi  le  ÏÏelier  nous  fui 
demeuré  , il  auroit  fallu  les  y charger 
tous,  c’êft- à-dire  fur  un  feul  bâtiment , 
fort  vieux  & ufé,  & dont  l’équipage  étoit 
fort  foible. 

Ce  fut  donc  un  trait  de  prudence  au 
General , de  faire  ce  marché  ; & d’un  au- 
tre côté  le  Vice-amiral  & fon  Confeil 
âvoientauffi  raifon  de  le  conclure , parce 
que  le  vaiffeau  pouvoir  encore  leur  ren- 
dre de  grand  t fer  vices  en  ces  pays-là , pour 
négocier  en  divers  endroits  ; où  ils  n’au- 
roient  pas  voulu  hafaxder  des  Navires  plus 
eonfid  érables. 

Le  30.  du  même  mois  de  Mars  160 3* 
nôtre  Général,  & Sebald  de  Weert}  avec  ; 
les  autres  Confeillers  & Commis allèrent 
prendre  congé  du  Roi , qui  les  régala  , &£ 
leur  fit  des  prefens.  Le  Général  s’atendoiv 
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<juele  fien  feroit  d'un  certain  poignard  Si 
d une  coupe  d or.  Mais  ces  pièces  n'étant 
pas  encore  prêtes  , & lui  ne  pouvant  faire 
ifn  plus  long  lé jour , Je  Roi  lui  donna  en- 
viron i 2.  bares  d un  poivre  extrêmement 
beau  Sc  gros , & pour  lui  en  particulier 
deux  bares  de  Tumbage , fans  compter  deux 
poignards  & d'autres  côuteaux'qiiilavoit 
déjà  eu  auparavant.  De  Weert  & les  au* 
tm  Commis  n'eurent  pas  moins  de  fujet 
detre  consens  : de  forte  qu'on  pou  voit  fo 
flater  d'une  bienveillance  entière  Sc  de 
durée,  tant  de  la  part  du-Roi  d'Achin*  ! 
que  de  celle  du  jeune  Prince.  Avec  cc-  1 
la  on  eut  la  liberté^  de  frire  entrer  Sc 
fortir  toutes  fortes  ’ de  marchand ifes  % , 
fans  en  payer  aucuns  droits  : Sc  tout  cè 
qu  on  demanda  fut  toûjours  acordé  fur 
le  champ.  ' 

Le  Général  étant  fur  fon  départ  donna 
ordre  à Specx  de  demeurer  à Achin  , avec 
Gilles  Michielfe;  en  qualité  de  ion  affi- 
ftant,  & avec  deux  valets,  pour  prendra 
foin  de  frire  charger  au  plûtôt  les  24, 
laftes  de  poivre,  dont  le  tranfport avois 
cte  marchandé,  en  vendant  le  Belle r ; 80 
pour  employer  /on  argent  Sc  le  refte  de  1 
fes  efets , félon  ce  qui  lui  étoit  pfeferit*  1 
Car  il  lui  demeurok  encore  entre  les  1 
mains  j 200.  tayels , qui  font  environ?  1 
quinze  mille  réales  de  huitr  ( 
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JLe  3*d  Avril  1603.  nous  partîmes d’A- 
chîn  laiilaiic  à la- rade  quelques  habitans  de 
Ncgapatan  , avec  qui  les  Portugais  defi- 
roieut  de  s embarquer.  Pour  cet  éfet,  ils  de~ 
mandèrent  un  paiîèport  à nôtre  Général , 
qui  leur  acorda  , moyennant  une  bonne 
fomrpe  d argent.  A in  fi  la-fierté  Portugaife  , 
qui  nous  avoitfait  tant  de  bravades  dans  les 
Indes  Orientales,  fe  vit  abaiflee , & ces  gens- 
la  furent  alors  obligez  de  s’humilier  jufqu’à 
nous  folliciter  pour  avoir,  des  paflèports. 
Mais  la  prife  de  la  carraque de  plusieurs 
champans  , {&  de  divers  autres  hâtimens 
qu  on  leur  avoir  enlevez  fur  la  côte  de 
Çeilon  , les  a voit  tellement  épouvantez, 
qu  ils  ajrnerent  mieux  fe  réduire  à faire  cet- 
démarché  , que  de , courir  rifque  d’être 
jraîtez  de  même. 

Quand  nous  eûmes  dépaffé  les' Mes  de 
Puio  Way,  $c  Gommerfpoul , nous  prîmes 
nôtre  cours  vers  Bantam.  Pour  le  Vice- 
amiral  Sebald  dev  W eert , qui  a ' lait  encom- 
fagnie  de  7.  v a,  j (beaux  , il  fit  voiles  vers 
CeMom  En  fe  féparant  ,.on  fe  fit  des  .voiles 
de  part  & d autre  ? pour  fe  dire  adieu. 

Nous, eûmes  tout  fujet  de  nous  louer  de 
.cette  fiote  des  Compagnies  réunies.  -Elle 
nous  acorda  tous  les  fecours  que  nous  réquî- 
-mes  d’elle.  On  nous  donna  un  vieux  hunier, 
tin  cable,  une  ancre  ,Jc  d’autres -agreil s , 
dont  nous  avions  beaucoup  de  belom  , la 
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longueur  du  voyage  nous  en  ayant  fait  fa!?e 
une  grande  consommation  tcar  nous  avions 
perdu  quatre  ancres  dans  le  détroit  de  Ma- 
îaçar.  Pour  les  vivres  , ils  ne  nous  man- 
quoient  pas  ; mais  fi  nous  en  enfilons  eu 
dxfoin  , nous  en  aurions  fadement  obtenu 
des  Officiers  de  la  flote. 

Lorfque  nous  rangeâmes  la  côte  de  Gom- 
merfpoul  nous  eûmes  un  vent  favorable  * 
dont  bien  nous  prit j car  nous  pa fiâmes  fur 
-un  rocher  qui  étoit  fous  l’eau  , fur  lequel 
ayant  touché  une  fois  > il  fe.üt  des  voies  d'eau  < 
dans  nôtre  Navire  , fi -bien  que  nous  lûmes 
grand  danger  de  faire  naufrage.  i 

Le  4.  du  meme  mois  d’ Avril  1603. 
nous  eûmes  un  vent  frais  , & rafâ  nés  la 
.cote  de  Sumatra.  Eofuite  nous  tombâmes 
dans  le  calme puis  nous  eûmes  des  vents 
variables 

L e % o > nous  pafiames  pour  la  dnqu iéme 
fois  fous  la  Ligne  équinoxiale,  li  y a ie  long 
de  la  côte  de  Sumatra  , plufieurs  liles  ? baies  1 
grands  golfes  Nous  aurions  volontiers 
relâché  à Priaman  , ou  à Tiens  ; maïs  nous 
ne  les  pûmes  découvrir,;  fi - bien  que  nous 
continuâmes  nôtre  route  en  droiture  juffi 
ques  au  détroit  de  la  Sonde  , où  il  y a deux 
Ifies  extrêmement  hautes.  Nôtre  Général 
voulut  qu’on  allât  à celle  qui-  fe  nomme 
Sebefy,  où  nous  perdîrpcs  une  ancre.  Q.n 
y trouva  de  très^bonne  eau  qui  coule  d‘un  1 
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focher  , avec  de  fort  grands  arbres  §c 
beaucoup  de  pourceaux.  La  force  des 
co ura ns  , les  calmes  , & les  vents  contrai- 
res , nous  retinrent  long- terris  à dériver 
dans  ce  détroit. 

Le  25  . nous  terrîmes  à Java  , où  étant 
defcendus  à terre  v nous  y achetâmes  dos 
rafraiçhiflemens.  Nous  a prîmes  atiffi  qu'il 
y avoit  à Bantam  neuf  vaifleaux  des  Pro- 
vinces-Ornes* Nous  vîmes  le  meme  ioir 
une  de  leurs  chaloupes  ; mais  elle  ne 
voulut  pas  venir  raifonner  à nôtre  bord  s 
craignant  que  nous  ne  fuflionjs  des  Por- 
tugais. 

L-’ >7.  nous  mouillâmes  Pancre  devant 
Bantam,  après  beaucoup  de  peines  & de 
fatigues.  Nous  y trouvâmes  l'Amiral  Wy- 
brant  Waai^yk  , avec  5.  vaiffmix  des 
Compaganies.  réunies.  Il  envoya  aufïi-côt 
rPierre  Cornelifz  > Maître  fur  fon  va illèây  ; à 
bord  de  nôtre  Générai,  pour  îe  prier  d al - 

tr  ^ vosr  a l Wc  Pulo  Dovo  , où  il  était 

malade. 

Dès  le  foir  du  même  jour  , nôtre  Géné- 
rai le  fit  mener  .à  cette  Ifle , qui  elt  à une 
petite  lieué  de  Bantam.  Il  y porta  diverfes 
lettres  & Papiers  que  le  Vice- amiral  de 
, ' c rt  avoit  mis  entre  les  mains  , pour 
les  remettre  à l’Amiral  Waarwyk.  Après 
s etre  laluez  de  part  & d'autre , nôtre  Gé- 
nérai informai' Amiral  de  ia  venuë  des  vail- 


, féaux  de  fa  Compagnie  à Achin  , ÔC  de  leur 
départ  pour  Ceilon  >&  par  cette  nouvelle  il 
lui  caufa  beaucoup  de  joye. 

Le  l'Amiral  Waarwyk  envoya  en- 
core prier  nôtre  Général  d'aller  à Pulo 
Dovo.  En  y arrivant  il  y trouva  tous  les 
Capitaines  êc  les  premiers  Commis  ses  9. 
yaiffèaux  Après  plufieurs  autres  entie- 
tiens  3 TA  mirai  demanda  au  Général  Spil- 
berg , Ci  nous  n'avions  point  eu  de  toiles 
de  S.  Thomas^  dans  nôtre  part  du  butin 


qui  avoit  été  fait,  à la  prife  de  la  carraquc 
Per  çu  gai  fe.  Le  Général  dit  que  nous  en  i 
avions  eu  une  allez  bonne  partie  qui  étoit  „ i 
encore  entre  nos  mains.  L'  Amiral  le  pria 
de  ne  les  vendre  point  à d'autres  qu'à  lui  * 1 

ce  que  le  Général  non- feulement  lui  pro- 
mit , mais  le  marché  s’en  fit  bien -tôt 


apres. 

Le  31.  le  Général  étant  defcendu  à ter- 
re , alla  vilîter  les  Anglois  qui  étoient  à 
Bantam  > dont  le  premier  Commis  fe  nom- 
ni  oit  Stercker  5 qui  mourut  bien-  tôt  après , 

& an  autre  nommé  Schot  lui  fuceéda.  "Les 
Anglois  propoférent  au  Général  de  leur 
vendre  festoiles  de  S.  Thomas  5 afin  qu'ils 
en  pqffent  rallembler  toute  la  partie.  Mais 
le  Général  aima  mieux  gratifier  ceux  de  fin 
nation  que  des  étrangers.  ■ 

Pendant  qu’il  étoit  à Bantam  la  Sa  ban- 
da? alla  hii.rendre  viûte  , & lui  demanda 
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ril  vouloit  acheter  du  poivre , lui  difant 
en  même  tems  qu’il  eut  à payer  le  Roby- 
Roby  ,Byle  Bylixen  , c’eft-à-dire  le  droit 
d’ancrage  , 8c  celui  de  l’entrée  des  mar- 
chandées. Le  Général  lui  répondit  qu’il ^ 
avoit  toute  fa  cargaifon  : qu’il  ne  s’étoit 
rendu  devant  Bantam,que  pour  chercher 
compagnie  , avec  qui  il  pût  s’en  retour- 
ner : que  fi  Ton  avoit  quelque  chofe  à 
propofer  , ou  à demander  , il  falloit  que 
ce  fût  à l’Amiral 'Waarwyk,  parce  qu’il 
n’y  avoit  plus  qu’une  feule  Compagnie  , 
de  laquelle  ils  dépendoient  tous  ; ce  qu’il 
dit  afin  que  les  Javanois  & les  Chinois  ne 
priffent  pas  ocafion  de  là  venue  , de  te- 
nir le  poivre  cher. 

Le  de  Juin  1603.  nôtre  Général 
conclut  le  marché  des  toiles  de  S.  Tho- 
mas , à 16400.  réales  de  huit  ^ à con- 
dition de  nous  livrer  en  payement  5 au- 
tant de  poivre  que  nous  en  polirions  en- 
core charger,  8c  que  le  furplusferoit  payé 
en  argent  comptant*  Outre  cela  , comme 
la  longueur  du  tems  que  nous  avions  em- 
ployé à nôtre  voyage  , avoit  caufé  beau- 
coup de  confommation  5 8c  que  plufieurs 
chofes  nous  manquoient , le  Général  de- 
fira  qu’on  l’accommodât  de  toiles’  pour 
faire  des  voiles  , 8c  de  quelqu’autres  a- 
greils 5 à quoiTAmiral  Waarwyk,  de  qui 
les  vaifleaux  en  étoientbien  pourvûs  3 cou- 
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fîemit  volontiers  , & la  chofe  s'exécuta. 

■ Les  Commis  des  Compagnies  réunies 
r commencèrent  alors  à faire  emplette  de 
{ poivre  à 4.  réales  & un  quart  , & à 5. 

: r-éales  le  fac  5 qui  contient  foixante  livres, 
j poids  de  Hollande. 

Le  6.  du  même  mois  de  Juin  rl3Eraf- 
^tne&c  le  Nafiau  partirent  pour  aller  à la 
I Chine. 

rLe  î 5.  mourut  Corneille  Janfz  Ven- 
, rup  Pilote,  qui  étoit  bourgeois  d'Enchui- 
fjk  5 & qui  avoit  écrit  ce  prefent  journal 
: jufqifau  a 7.  d'Avril  dernier. 

Le  z o.  du  même  mois  de. Juin  5 TA- 
, ral  Jaques  de  Heemskerk  , qui  montoit 
i le  vaiffeau  le  Lwn  Blanc  , & Jean  Pauwelfz 
fbn  Vice-Amiral , qui  montoit  Y Almaary 
moüiilérent  Tancre  à la  rade  de  Bantam. 
Us  amenèrent  avec  eux  une  grande  car- 
raque  toute  neuve  , qui  venant  de  Ma- 
eau  , ouMaçcao  dans  la^ Chine, ,&  étant 
deftinée  pour  Malacca , étoit  tombée  en- 
tre leurs  mains.  Ils  avoient  fortdong-terns 
tÇfoifé  fur  elles,  dans  les  parages  de  Jor , 

, ou-Johor  5 & enfin  ils  Tavoient  décou- 
verte. Les  Portugais  s!étoient  fort  bien 
défendus  ; mais  ils  avoient  pourtant  été 
contrains  de  céder  r&  les  Hollandois  s'é- 
toient  rendus  maîtres  du  bâtiment. 

La  c^rgaifon  de  cette  carraque  , étoit 
<du  cuivre,  du  métail yde  l allun  , quan- 
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tiré  d e Lignum-Olium  & de  racines  de  Sina  , 
quantité  de  foies  & d’étofes  de  foie , une 
partie  d'or  en  barre  , & un  très- grand 
nombre  d'autres  chôfes  rares  & exquifes  , 
deforte  que , fans  compter  le  pillage  , le 
butin  fut  eftimé  fept  millions  de  livres. 

Les  Portugais  étoient  tout-à-fait  éton- 
nez du  courage  de TAmiral  HeemsKerK 
& de  fes  gens,  qui  avec  deux  vaiffeaux 
avoient  ataqué  & pris  une  fi  grande  car- 
raque  , qui  s’étoit  fi  bien  deffenduë. 

Cette  nouvelle,  qui  nous  donna  beau- 
coup de  joie  , fut  acompagnée  d'une  au- 
tre qui  n'étoit  pas  moins  agréable;car  on  a- 
prit  que  les  Zélandois&les  Anglois  avoient 
auffi  pris  chacun  une  carraque  PortUgaife, 
les  premiers  proche  de  Sainte  Héléne , 8c 
les  autres  proche  de  là  rivière  de  Lixs. 

De  Ton  côté  , TAmiral  HeemsKerK  eut 
beaucoup  de  plaifir , d aprendre  que  nous 
nous  étions  rendus  maîtres  , fur  la  côte 
de  Ceiion,  de  deux  champanes  & de  deux 
galères , & de  ce  que  nous  avions  eu  nô- 
tre part  à la  vidoire  remportée  fur  la 
carraque  de  S.  Thomas  , deftinée  pour 
Mâlacca , & au  butin  qui  y avoit  été  fait. 
Ces  deux  Généraux  eurent  beaucoup  de 
fatisfadion  à fe  faire  réciproquement  le 
récit  de  ce  qui  s’étoit  pafle  dans  ces  oca- 
fions  ; car  Tune  & l’autre  étoient  d’ayis 
qu’il  fallok  ainfi  ouvertement  fe  déclâ- 
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rcr  contre  les  Portugais  & les  ataquer3 
; faqs  s'iamufer  à faire . femblmt  d'ajouter 
l foi  à leurs  belles  paroles, pu ifque  dans  le 
fond  on  étoit  alluré  qu'il . ne  falloit  pas 
,5'yfiera 

pLeis  habitant  de  Ban tam  ,c  voyant  qu'il 
rvenoit  tous  les  jours  de  nouveaux  vaifleaux 
;à  leur  rade , crurent  que  les  chofes  fe  paf» 
feroient  encore  comme  auparavant^  vou- 
plurent  tenir  le  poivre  cher.  Car  avant  la 
. réunion  des  deux  Compagnies  , on  alloit 
fyr  le  marché  les  uns  des  autres,  & les 
Javanoisr&  les  Chinois  ne  votiloient  être 
payez  qu'en  réales  de  huit  , fi-bien  qu'il 
'étoit  abfolument  néceflaire  qu'on  fe  réu- 
nit pour  prévenir  ces  inconveniens  , qui 
âuroient  enfin  pu  caufer  la  ruine  des  în- 
tereffez. 

Les  Commis,  à leur  tour  ,, voyant  le 
manège  de  ceux  de  Bantam , ceflerent  dV 
cheter  ; & bien-tôt  après  ces  derniers  fe 
virent  obligez  à donner  encore  leur  poi- 
vre à trois  réales  & demie , & à cinq  réa- 
les , prix  que  le  .Général  Spilberg  étoit 
aufli  convenu  avec  les  Anglois , à Achin  , 
qu'il  falloit  y mettre.  Dans  ce  même  teins 
ce  Général  racheta  des  Anglois , la  pinafle 
V Agneau,  qui  leur  avoit  été  vendue  , 
Tayant  fait  radouber  , il  y fit  charger  la 
valeur  de  800.  facs  de  poivre. 

Le  i j.  d'Août  , le  vaiffeau  Ber  Goes 
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ou  Gous  ,de  Zélande,  dont  le  Maître- Te 
nommoit  Pierre  Janfz  Soet , ou  Sout , & 
le  premier  Commis  "Jaques  van  Ray  , vint 
mouiller  à la  rade  de  Bantam.  IK  vef 
noient  dé  Ceilon  ,doù  ils  aportoient  de- 
très-facheufes  nouvelles  à 1 egard  du  Vi- 
ce-Amiral Sebald  de  Wee rt  ; car  ils  di- 
rent que  le  Roy  de  Candy  l’avoit  fait 
tüër  avec  cinquante-trois  de  les  gens  <> j 
proche  de  Matecalo.  , 

Tout  le  monde  fut  furpris  de  ce  ra- 
port  , d’autant  plus  que  nôtre  Général 
avoit  été  lüi-  même  fi  long-tems  enla  pml- 
fânce  de  ce  Roi , qui  bien  loin  de  rien  en- 
treprendre contre  fa  perfonne,f  avoir  com- 
blé de  carelfes  , d’amitiez  , & de  préféra. 

Il  interrogea  donc  diverfes  pcrfonnes  de 
l’équipage  du  Der  Goes,  pour  lavoir  îur 
quel  fondement  ce  Prince  avoit  exerce  ' 
«ne  telle  cruauté. 

Ils  dirent  qu'ils  croiôient  que  cëla"vé-  ’ 
noit  de  ce  que  les  Hollandois  avoient  re-  ' 
lâché  quatre  bâtimens  Portugais  avec  les  ’ 
équipages  qu’ils  avoient  pris , &c  de  ce 
que  le  Modeliar  Emanùel  Dios , qui  étoit 
à Matecalo, avoit  demandé  au  Vice-Ami- 
ral quelques  Portugais  & meftifs  pour  le 
Roi  de  Candy  , lefquels  on  croioit  que 
de  Weert  lui  avoit  refufez. 

Ils  dirent  auffi  qu’ils  avoient  été  bien 
avertis  par  Reynier  Janfz , que  nôtre  Gé- 
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neraJ  avoit  Iaiffé-Jà  , de  ne  relâcher  au- 
cun  des  Portugais , ni  de  leurs  domefti- 
ques , s ils  vouloient  être  bien  traitez  de 
ce  üoj.  Que  des  que  cette  pri  fe  desvaif- 
eaux  Portugais  eut  été  annoncée  à Can- 

, y V e t 01 5 ^Ul'  ^roit  en  chemin  pour  aU 
**Jÿ«**nt  à bimane  , étoit  allé  juf- 
qu  a Matecalo,ne  cloutant  point  que  les 
Portugais  ne  lui  fuffent  remis  entre  les 
mains  ; mais  que  quand  le  Vice-Amiral 
& fon  Confeil  furent  que  ce  Prince  ve- 
noit  , ils  lelacherent  les  vaiiïeaux  & les 
équipages  : que  cette  démarche  avoit  été 
fort  fufpeâe.  au  Roi  , qu’il  s'étoi't  per- 
luade  que  les  Hollandois  avoient  de  mm- 
Vai/es  «entions  , & qudls  étoient  beau- 
coup  moins ennemis  des  Portugais , qu’ils, 
ne  le  faifoient  paroître  , puifqu’ ils  les  irai* 
toient  avec  tant  de  douceur. 

Ce  Roi  eft  extrêmement  jaloux  & fOUn- 
çonneux  , fur  tout  il  fe  défie  toûjours  des 
Portugais , & s’imagine  qu’ils  font  conti- 
nuellement des  complots  avec  tout  le  mon 
de  contre  lui:  auffi  connoît-t’il  fort  fou- 
vent  par  expérience  qu’il  ne  fe  trompe 
pas  , & en  revanche  il  n’y  a dans  toutes 
les  Indes  ni  Roi  , ci  nation  , qui  haVlfe 
plus  les  Portugais  que  lui  & fes  Sujets. 
Cette  adreffe  qu  il  a de  découvrir  ff  bien- 
leurs  pratiques  , & detre  inceiïamment 
lurles  gardes  > vient  de  T éducation  qu'il» 
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a reçue  des  Jefuites  de  Goa  8e  de  Colom- 
bo qui  ne  prëvoioient  pas  que  cette  e- 
leve , dont  ils  p renoient  tant  de  loin  , met- 
troit  un  jour  en  pratique  8e  : contreu*.»  * 
& contre  la  nation  qu  ils  çherifloient  tant  s 
les  bonnes  leçons  qu’ils  lui  donnoient,^ 

Enfin , félon  le  raportdës  gens  dp  le-,, 
qüipagé  du  Dér  Goes  , quand  le  Roi  de 
Candy  fut  arrivé  à Matecalô  ,il  y reçut 
avec  beaucoup  d’honneurs  Se  de  ceremo-  t 
nies  le  Vice -Amiral  qui  étoit  ftuvt  de  ' 
3 00,  hommes  fous  les  armes.  Il  témoi- 
gna fouhaiter  qu’on  les  renvosat  à bord, 
ne  voulant  pas  , félon  les  aparences  , que 
tant  de  gens  armez  , demeuraiient  dans  un 
lieu  où  il  étoit;  car  on  leur  nt  entendre 
en  les  renvoiant  que  le  Roi  avoit  dit  au 
Vice- Amiral,  c'efi  afin  que  nous  ayons  plus  ' 
de  liberté  de  nous  entretenir  enfemble. 

Ils  s’en  retournèrent  donc  , 8e  le  Vice- 
Amiral  ne  retint  avec  lui  que  quelques 
Commis , Trompettes , 8e  autres  domefti- 
qUes.  Erafme  Martsberg. , qui  avq.it  été 
laifîe  par  le  Général  Spilberg  à la  Cour 
dé  Candy  » & qui  fa  voit  déjà  la  langue 
des  Cingales , fervit  d’interprète  entre  le 
Roi  8e  iuùCe  Prince  l’ayant  prié  de  vou- 
loir mener  fes  vailfeaux  à Pointe  de  Gal- 
les , lui  dit  qu’il  s’y  rendroit  auffi  avec 
fon  armée  de  terre  , pour  lâcher  de  pren- 
dre cette  place  ; ce  que  le  Vice  - Amiral 
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lui  promit.  Enfuite  aiant  prié  Je  Roi  dë 
venir  a Ton  bord  , ce  Prince  men  fut  pas 
content,  & s’en  excufa  ; fur  quoi  le $! 
ce -Amiral  lui  fit  dire  par  J’Interprète  , 
que  s iJ  ne  vouloir  pas  palier  en  fon  bord 
il  n îroxt  point  aufli  à Pointe  de  Galles! 

u r cette  reponfe  le  Roi  prononça  ces  pa- 
roles , Matra  Efio  Can , & auffi-tôt  on  fit  Je 
mafia  cre  du  Vice  - Amiral  & de  fes  gens. 

ta  perte  devant  de  braves  gens,  bons 
mis  du  General  , lui  donna  beaucoup 
de  douleur  , d’autant  plus  qu’il  voioit  par- 
la renverfées  toutes  les  efpérances  qu’il 
avoit  eues  d’une  bonne  intelligence  avec 
le  Roi  de  Candy  j car  il  étoit  chargé  de 
lettres  que  ce  Roi  avoit  écrites,  tant  aux 
Etats  Généraux  qu’au  Prince  d '©range  3. 
pour  leur  demander  du  lecours  contre 
es  Portugais  ; Sc  nous  n’avons  rien  vû  , 

* entcndu  en  aucun  endroit,  qui  ne  nous 
fit  connoître  que  Don  Juan  les  haïfloit 
mortellement.. 


Alais  il  n’avoit  pas  moins  lieu  de  croi-  ! 
re  que  les  Hollandois  ne  lesaimoient  oas, 
car  comme  on  l’a  vû  ci-deflias , dans  le 
tems  que  le  Général  Spilberg  étoit  à la  ! 
Cour  de  Ceilon  , ayant  pris  quelques  bâ- 
timens  Portugais  , il  en  donna  un  avec 
la  cargaifon  au  Roi  de  Matecalo.  Il  don- 
na au  Modeliar  Emanuel  Dios  autant  de  1 
Portugais  & de  mefbfs  qu’il  en  délira  , i 
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& le  Modeliar  les  amena  au  Royaume 
de  Candy  y fit  porter  les  meilleures 
armes  qui  fuflent  dans  leurs  vaifleaux.  A- 
vec  cela  ,1e  Général  fit  brûler  une  de  leurs 
champanes  toute  neuve  , & une  galère 
chargée  d’arecca  , aux  yeux  des  Cinga- 
les;  tous  lefquelsaétes  d’hoftilité  ne  pou- 
voient  plus  leur  laifTer  révoquer  en  dou~ 
te  , que  nous  ne  fuflions  ennemis  des  P or® 
tügais. 

Le  2 8®  nous  quittâmes  la  rade  de- Bah-* 
tam  , étant  acompagnez  des  navires  far  ■ 
Goncorde  , monté  par  le  Capitaine  Meer- 
inan  , & la  Vierge  d’Enchutfe  , monté  par 
lé  Capitaine  Ârnout  de  Valée,&  du  yacht 
Rotterdam  , qui  vinrent  avec  nous  jüfquâ 
cinq  lieu ës  de  Bantam  , & nous  donnè- 
rent plus  de  12.00.  fies  de  poivre*  Orr 
fè  fervit  de  cette  voie  pour  éviter  de  pàîer 
les  droits  de  Rôby  & deByliam  , c*efi- 
à-diré  , de  douane  & d’ancrage  * pour 
lefqueis  chaque  vaifleau  paie  environ 
2 500;  féales  de  huit. 

Ce  fut  en  ce  lieu-là  que  nôtre  Gëné~ 
raî&rAmiralWaarwyK  firent  leur  corn- 
fit©  enfemble  3 pour  la  foute  duquel  TA- 
jniral  promit  d’emploier  4,000.  réales  dér^ 
fctiit  en  poivre  9 & de  le  charger  fur  1© 
MaUïùe  pour  le  compte  du  Général, 
l’égard  de  ce  qu’il  lui  ■ devoit-  de  refie  ■ 
il  le  paya;*  çn  letiree  de*  fhan^‘  * 

0 |; 


5 r4  1 Volage  de  G.  Spilberg 
pour  la  fourme  de  5626.  réales  de  huit, 
payable  stt  Hollande,  par  les  Directeurs 
de  la  Compagnie  des-  Indes  Orientales.  II 
fallut  que  nôtre  Général  acceptât  ces  let- 
tres , parce  que  l’Amiral  ne  voulut  pas 
charger  davantage  de  poivre  à fret. 

Âinfi  donc  , après  des  peines  & des 
fatigues^  extrêmes  , & de  grands  périls» 
nous ^ eûmes  enfin  nôtre  cargaifon  , qui 
fut  d environ  5 5 00.  facs  de  poivre,  une 
partie  de  pierreries  , une  d’ambre  gris  » 
de  canelle , de  macis,  d'indigo  , de  foie  ôc 
de  porcelaines & tco;  facs,  de  noix  mu£ 
cades. 

^ Cependant  notre  Général  fit  propofef 
à l'Amiral  Waarwyk  &'à  Ton  Confeil  , 
$ ils  voudroicnt  qu'il  chargeât  nos  mar~ 
chandifes  fur  îes  vaifFeaux  des  Compa- 
gnies réunies,  en  payant  3e  fret  jufqu'ea 
Hollande  | parce  qu'en  ce  cas  il  eût  fait 
donner  le  radoub  entier  à fon  navire , 3c 
eût  pris  fon  cours  par  la  Chine  3c  par 
le  Japon,  pour  s'en  retoumerpar  le  Nord 
dans  les  Provinces -Unies.  Mais  l'Amiral 
le  refufa  > & ne  lui  confeilla  pas  aulîî 
de  prendre  cette  route  , puifqu'il  avoir 
é#té  alf  z heureux  pour  trouver  enfin  une 
fi  riche  cargaifon  , & plus  grande  qu'il 
ne  la  pouvoit  amener  * ayant  été  obligé 
de  charger  près  de  2joo.  facs  de  poi- 
vre Cm  k$  vaififeaux  autrui. 
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Le  50,  d/Août,  nous  partîmes  de  Pu- 
lo  Panian  , nous  féparant  de  1 Amiral  & 
des  fiens , en  bonne  intelligence , & avec 
toutes  fortes  de  marques  d amitié.  Les 
vaiffeaux  Hollandois  qui  demeurèrent  al- 
lers devant  Bantam  , furent  au  nombre 
de  cinq  des  Compagnies  réiinies  * & les 
trois  de  l’Amiral  HeemsKerK. 

Pour  nous  , nous  allions  de  Compa^ 
gnie  avec  la  Concorde  de  Delft , bc  la  Vierge 
d’Enthuife ; de  forte  que  nous  étions  qua- 
tre qui  fîmes  conferve  enfemble.  Nôtre 
Amiral  porta  le  pavillon  le  premier  moisi  ~ 
la  Concorde  le  porta  le  fécond  mois , & les 
autres  en  fuite.  Vers  le  foir^du  jour  que 
nous  partîmes  5 nous  aprochames  de  la  co- 
te de  Sumatra  , où  nous  fîmes  de  feauj  * 
puis  nous  remîmes  à la  voile  le  4.  de  Sep- 
tembre. ' , » . 

Le  5.  du  mêmé  mois  de  Septembre  p* 
1603.  nous  fortîmes  du  détroit  de  la 
Sonde  , par  un  vent  de  Nord-oüëft.  Le  * 

3 3.  nous  courûmes  au  Sud-ouëft-quart- à- 

Louëft; 

Le  2 1 . mourut  Jooft  van  Breen  Com- 
mis  , qui  étoit  déjà  malade  en  partant  de 
Bantam  ; de  forte  que  nôtre  Général  nV  ~ 
voit  plus  alors  de  Commis  avec  lui®  Le 
12.  d’Oétobre  * Thomas  Kirfaey  mou-  ^ 
rut  aufli. 

Le  6*  de  Novembre  y on-  jetta  la 

G é - ^ 


ï f 6 I.  Volage  dè  G,  Spilberg 
de  , & Ton  crut  être  fur  Je  banc  de  los  Â— > 
guillos  , car  om  trouva  6 4.  brades  ; ce 
qui  nous  obligea  dkrborer  un  pavillon  s. 
& de  tirer;,  pour  avertir  le  refte  de  no-< 
tre  compagnie  , que  nous  trouvions  fond*  . 
C'étoit  un  fond  defable  noir 0 Nous  étions  ;; 
alors  par  k hauteur  des  56.  dègrez  & 
&n  quart,&  ne  trouvions  plus  de  variation*. 

Le  8.  nous  vîmes  le  cap  de  Bonne-eff 
pérance  qui  nous  demeuroit  au  Nord-eft  5 ,, 
par  les  3^  degrez  3 quarts..  Nous  tirâ- 
mes encore, & arborâmes  un  pavillon,pour 
en  donner  a vis . aux  autres  vaiffeaux. 

Le  2 6.  on  tira  un  coup  à bord  de  l& 
Vierge  d'Enâmfe \ <k  en  même  tems  nous 
eûmes  la  vue  de  rifle  Sainte  Héléne  , à 
la  rade  de  laquelle  les  quatre  vaiffeaux 
moüillérent  dès  le  foir  du  même  jour* 

Le  2p.  un  yacht  nommé  le  cbajfeur * 
vint  mouiller  auprès  de  nous.  Guillaume, 
van  Hâgen  enétoit  le  Commis.  Sa  venue 
nous  fürprit  , parce  que  nous  avions  oui- 
dire  qudl  étoit  parti  de  Bantam  dès  le  mois 
de  Mars  précédent.  Mais  il  nkvoit  ofé  en- 
treprendre de  doubler  le  cap  de  Bonne- 
efpérance  ÿ dé  forte  qu^il  a voit  relâché  à. 
I!Iflè  Maurice  , où  T on  avoir  déchargé  le. 
bâtiment  pour  le  remettre  en  caréné  & 
le  calfater.  AinfiT  équipage  avoit  paffé  f Hi- 
ver en  cette  Ifle  ? c’eft-à-dire  le  temsda 
quatre  mois» 


aux  Indés  Orientées.  * 

Le  t-  de  Décembre , le  Prévôt  de  no- 
tre vaifleau  , nommé  Jàfper  de  Bacner ^ 
mourut  dans  rifle SainteHelene,  ounoA 
partîmes  le  foir  du  apres  nous  y e- 
tre  bien  rafraîchis.  Nous  y prunes  beau- 
coup  de  chèvres  & de  pourceaux 
que  ce  ne  fut  pas  fans  peine.  Le  jtfe  . 
fe  mit  dans  nôtre  compagnie  , qui  etoie 
alors  compofée  des  cinq  vaifleaux , 4 “ 

Ws , l’Agneau  , la  Concorde  , là  Vierge  d £»- 
sbuife  , & h cbafieitr.  g 

Le  6.  de  Janvier  1602.  nous  depaflâ- 
mes  l’Ifle  de  la  Trinité  , fl™  JS,'.Pa*'' 
les  huit  degrez  de  latitude  Sud,  Nous 
la  côtoïames  de  près  , & jugeâmes  a la 
vue  que  le  terrein  en  étoit  aride. 

Le  14.  nous  paflâmes  fous  là  Ligne  9 
pour  la  fixiéme  fois  du  prefent  voiage.  Le 
3 o . nous  crûmes,  félon  1 eftime , que  11- 
ïe  du  Mai  nous  demeuroit  à l’Eft  ; 8c  le 
11.  de  Février  , que  celle  de  S.  Michel 
nous  demeuroit  à l’Ouë-ft.  Notre  Contre- 


maître Henri  Pouwelfz  mourut  en  ce 
tems-là  , 8e  fut  fort  regreté  , car  c etoit 
un  hortimt  vigoureux  & qui  avoit  tres- 
bien  fervi  pendant  tout  le  voiage. 

Le  2 6.  nous  découvrîmes  une  voile  3 
qui  nous  demeuroit  au  Sud-eft  5 mais  nous 
aae  helâmes  point  fur  elle. 

Le  1.  Mai  1604.  étant  par  la  hau- 
teur des  42.  degrez  j nous  raifonnlaaes 


î fS  I.  Volage  de  G.  Sfüberg 
a uii  Pilote  de  Lubec  , qm  vint  à nous 
par  le  Nord.  Le  gros  tems  l’avoit  entière- 
ment démâté.  Il  nousapritla  mort  de  fil- 
luure  Eiizabeth  Reine  d’Angleterre. 

Le  8.  nous  dérivâmes  au  Nord  du  bous 
, w J Angleterre.  Le  6.  nous  gagnâmes 
lesSorhndes , & y demeurâmes  trois  jours 
a 1 ancre.  Nous  y fûmes  bien  reçus  & ré- 
galez par  un  Gentilhomme  nommé  Team 
Gendolfie  , & en  partîmes  le  io. 

Le  matin  du  1 4.  nous  mouillâmes  l’an- 
cre devant  Fleffingue  , où  l’on  marqua 
beaucoup  de  joie  de  métré  heureux  re- 
tour. 


DESCRIPTION. 

De  l’IJÎe  nommée  ht  Ci eencle  J evet  s 

Tirée  de  fean  ïfitac  Pontanus. 

T Ava  eft  une  Ifle  des  Indes  Orientales* 
Par  ks  Indes  Orientales  , on  entend 
cette  grande  partie  du  continent  qui 
eft  terminée  à i'Ouëft  •>  par  la  Paropa- 
miffide  5 l'Archofie  & la  Gédrofte  , à PEft> 
par  la  Chine , au  Nord  , par  le  mont  Imaiis, 
qui  eft  une  partie  du  mont  Caûcafe  ,au 
Sud,  par  la  mer  des  Indes* 

Les  Indes  Orientales  , en  général  font 
divifées  en  deux  parties.  L'une  eft  com- 
me environnée  du  Gange  , 3c  s'étend  à 
l'Ouëft  jufqu'aux  bornes  ci-deffus  mar- 
quées, commençant  aux  bords  de  ce  me- 
me fleuve.  La  fécondé  eft  au-delà  du  fleu- 
ve , 3c  s'étend  à l'Eft  jufqu'à  la  Chine. 

D'autres  prennent  le  nom  des  Indes  O- 
rientales  dans  une  lignification  plus  étroi- 
te, entendant  par-là  tous  les  pais  qui  font 
entre  les  deux  grands  fleuves  l'Inde  & le 
Gange,  qui  prennent  tous  deux  leur  o- 
rigine  au  Nord,  prefque  à la  même  hau- 
teur, dans  le  mont  Imaüs.  Vers  leur  em- 
bouchure dans  la  mer  * ils  font  naviga- 
nt 
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bks  pour  les  plus  grands  navires , tant: 
ils  ont  de  profondeur.  Il  y a près  de 
7°  °*  ligues  de  diftance  de  fernbouchu- 
re  de  1 un  à rembouchure  de  Tautre  j 
laquelle  diftance  fe  rétrécit  peu-à-peu. 

Les  Ifles  qui  font  dans  cette  grande 
ïner  , Sc  par  le  travers  de  Kembouchii* 
re  de  ces  rivières  * même  les  plus  con- 
liderabîes  de  ces  Ifles,  fè  nomment  or- 
dinairement les  Ifles  des  Indes  , & Ton 
a donne  ce  même  nom  à celles  du  nou-  ; 
veau  Monde  3 de  TOueft  , ou  de  fA~ 
mérique. 

Les  plus  grandes  & les  plus  remarquables 
des  Iflesdeslndes  Orientales, qui  font  pro- 
che des  embouchures  de  ces  deux  rivières , 
£bnt  celles  de  Sumatra  & de  Java.  Sumatra:  ! 

gît  fous  la  Ligne  équinoxiale.  On  croît 
qpi  elle  a été  connue  des  anciens, & fur  tout 
de  Pline, fous  le  nom  de  Taprobane.  Il  eft 
traite  de  fa  grandeur  , fort  exactement 
dans  les  Ecrits  d'Eratofthénes  & de  Me- 
gafthénes. 

Outre  la  connoiflànce  qu’en  ont  eu  les 
anciens  Grecs  , on  tient  que  les  Romains 
en  eurent  une  plus  parfaite  5 fous  le  ré- 
gné de  TEmpereur  Claude  * à qui  il  fut-  ! 
envoyé  des  Ambaâàdeurs  de  cette  Ifle.  ! 
Ces  Ambafladeurs  ra p or t ér en t ent r*au très 
chofes  y que  for  & f argent  étoient  aufîi  en 
grande-  eflime  parmi  les  habitans  |>qtuis>  ! 


de  la  grandi'  favœ.  1 “ - 

poffédoient  plus  de  richeffes  que  les  Ro- 
mains  , mais  que  les  Romains  favoien. 
mieux  fe  fervir  des  richeffes  qu  eux. 

Pour  Tille  de  Java  dont  nous  avons 
maintenant  à parler  , il  ne  paroît  pas  qu  el- 
le ait  été  jamais  nommée  par  les  Anciens,- 
Elle  eft  féparée  de  Sumatra  par  un  pe- 
tit détroit  nommé  de  Sunda,ou  de  la  Sonder 
oît  un  peu  au-delà  de  la  Ligne  équi- 
noxiale, vers  le  Sud  , an-lieu  que  Suma- 
tra eftdireâement  fous  la  Ligne. 

On  n’a  aucune  connoiffance  de  1 ori- 
gine des  habitans  de  cette  Ule  , eux-me- 
mes  %en  fachant  prefque  rien.  Neanmoins 
quand  on  les  interroge  îà-deffus , ils  d lient 
qu’ils  font  defeendus  des  Chinois,  & que. 
leurs  Ancêtres  fe  trouvant  acablez  des  char- 
ges qu’on  leur  impofôit  à la  Chine, se- 
toient  retirez  dans  l’Ifle  de  Java.^ 

Ce  qui  pouroit  leur  faire  ajoûter  foi 
eft  qu’ils  reffemblent  affeZ'  aux  Chinois  ». 
ayant  le  front  large  comme  eux  , de  gran- 
des joues  & de  petits  yeux.  Au  refte  ,Paul 
de  Venife  , qui  avok  été  aux  fervice  des#- 
i^artares,  a écrit  que  les  Javanois  ne  payent 
de  tribut  a perfonne  , & que  le  Gham 
de  Tartarie  n’a  jamais  pû  ranger  cette  Ifte 
fous  fa  domination  , fi-bien  qu  il  y a lieu 
de  croire  qu’elle  n’a  été  loumife  'ni  aux 
Tarares , ni  aux  Chinois,  puifqu’elle  ne 
fut  pas  remife  fous  le  pouvoir  de  ces  des* 
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niers , îors  qu  ils  fe  révoltèrent  côntre  les 
•1  artares. 

Outre  cela  les  Chinois  fréquentent 
beaucoup  cette  Ifle  , qui  ne  relève  non  . 
pius  preiemement  que  de  fes  propres  Rois 
qui  font  en  grand  nombre , prefque  cha- 
que Ville  ayant  le  lien.  Cependant  le  mê- 
me Paul  de  Vende  femble  infinuër  que 
de  fon  tems  , c’eft-à-dire  , environ  l’an 
J 620.  il  n’y  a voit  qu’ün  feul  Roi.  Ain  fl 
il  eft  arrivé  dans  cette  Me  , ce  qui  arri- 
ve prefque  dans  tous  les  pays  où  il  n’y 
a point  de  Souverain  , qui  eft  que  phil 
heurs  , Toit  par  la  force  ou  par  les#intri- 
gues  , fe  font  eux-mêmes  Souverains  & 
Rois.  Entre'  ceux ‘-qui  régnent  prëfente- 
ment  à Java;  celui  de  Bantam  eft  ]e  plus 
puilfant. 

Il  faudrait  parler  ici  diftinélement  des 
Villes  de  cette  Iflequi  nous  fontconnuës, 
ainlî  qu’en  a parlé  Pontanus , en  commen- 
çant par  celles  qui  font  limées  à fon  bout 
Oriental , où  eft  la  célébré  ville  de  Palam- 
buan , eu  Palambua,  droit  vis-à-vis  de  l’If, 
le  Baly , qui  eft  environnée  de  murailles 
bien  flanquées,  & a fon  Roi  particulier. 
Mais  comme  on  en  a déjà  fait  mention  dans  i 
le  I.  V oiage  des  Hollandois  aux  Indes  O- 
rientales  , on  ne  feroit  que  répéter  ce  qui 
enaetedit.  Il  faut  donc  mieux  palier  à ce 
q ui  regarde  le  commerce  des  Portugais  aux 
Indes. 
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La.  Gaftilie  & le  Portugal  ayânt  égale- 
ment découvert  la  route  aux  Indes  Orieiv 
taies  & Occidentales , ont  eu  de  grands  dit- 
férens  enfembîe  pour  les  Ifles  Moluques  * 
que  chacune  de  ces  deux  Couronnes  pre- 
tendoit  être  Tous  fon  hemifphere , apres  le 
partage  que  le  Pape  Alexandre  VL  avoit 
fait  entre. elles.  Il  le  fit  donc  un  nouveau 
partage  , qui  ne  fervit  qu  a augmenter  î@ 
différente 

Mais  comme  les  Gaftillansne  pouvoient 
aller  aux 'Moluques  5 fans  paflfer  par  les 
quartiers  des  Portugais , ce  qui  avoit  etc 
abfolument  défendu  par  le  même  Pape 
Alexandre  VI.  qui  n’avoit  trouvé  que  ce,  e 
moyen  5 qui  lui  femblât  propre  à entrete-  1 
nir  la  paix  entre  les  deux  Royaumes,  ils 
fembloient  en  demeurer  exclus. 

Cependant  un  Portugais  , nommé  Ma^ 
geîîanes,  étant  mécontent  de  la  Cour  de 
Portugal  j fe  mit  au  fer  vice  du  Roi  de 
Caftille  , & découvrit  le  détroit  qui  de 
fon  nom  fut  nommé  le  détroit  de  Magel- 
lan. Alors  les  Caftiilans  purent  aller  jufques 
aux  Moluques  par  leurs  propres  quartiers. 
Les  Portugais  ayant  voulu  s opof'er  par  les 
armes  à cette  Navigation  , il  y eut  de  gran-  - 
des  guerres  entre  les  deux  Couronnes  * 
jufques  à ce  Charles  V.  fût  marié  avec 
l’Infante  de  Portugal. 

Car  les  Marchands  de  Caftille  ayant  pre-v~ 
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fente  leur^  Requête  à l'Empereur  , dans 
letems  qu  il  etoit  à Gand  , & lui  ayant 
demandé  des  Lettres  d'Oétroi  pour  trois 
ans,  avec  ofre  de  financer  300.  mille  du- 
cats, il  rejetta  la  Requête*  D'où  Ton  in- 
féra qu'il  falloit  que  cette  condition  eût 
été  ftipuléedans  lesronventions  du  Maria- 
ge , ou  qu'il  y eût  entre  les  deux  Monar- 
ques quelque  Traité  fëcrét  far  ce  fu  jet  ; de 
quoi  cependant  -on  n'a  jamais  eu  de-con- 
noiffancev 

Depiirs  ce  tems-là  les  Portugais  font  de- 
meurez en  polfeilion  de  la  navigation  aux 
Indes  Orientales , & aux  Iflés  Moluques  3 
jufques  àce  qu'ils  ayent  pafle  fous  la  do- 
mination de  Philippes  II.  Roi  d'Efpagne, 
L an  1 6 o z.  fous  Filipp  es  IIIv  ils  et  oient 
maîtres  des  cotes  du  Ere  fil , qui  leur  ra- 
portoient  environ  s 00.  mille  ducats  par 
an.  Ils  navigeoientauPérou  & en  Afrique* 
a Soffala  ou  Sefala  , à la  Mofam bique  , & 
à Sénat  à Orrhüs  & dans  tout  le  golfe  Per-* 
fique;  aux  côtes  des  Indes  Orientales,  de 
Malabar , des  Villes  de  Diu , Da  ma  on , Ba« 
rain  , Mannora  , Chauls  , Goa  , Onor  * 
Bârgilar,  Mangalor , Chananor,  Cranga- 
nor , Cochin,  Conlaum  ; & à Narfingue  * 
S.  Thomas  ou  Malliapur , Negapatan  , Na- 
var,  & Colombo  ou  Colomba  dansl'Ifle  de 
©eilon  ; & à Malacca  qui  cftfur  la  pointe 

terre  qui  s'appellent  autrefois  k Cher- 


de  U grande  favd.  ^6  J 

fonnefe  Dorée  ; & aux  Moluques  ,Malluc- 
co,&  Amboine  ; & à Tlfle  de  Maccao  par 
les  2 2.  degrés,  & à Maniglia  ou  Manille , 
comme  à toutes  les  Lucoves  ou  Phdipines* 
Outre  toutes  ees  places,  ou  ils  avoient 
& ont  encore  des  Colonies,  ou  des  Forts, 
ils  fréquentent  divers  autresports,  pais  & 

; Royaumes,  comme  de  la  grande  Ifle  de 
Madagafcar  , ou  S.  Laurent , laquelle  ils; 
ne  pofledent  pas  j Orixa,;Bengala  & Arra- 
can,  fur  le  golfe  de  Beqgale  ; les  Royau- 
mes de  Pegu  , dlniçhalaon  , de  Siam , de 
Camboie  , de  Cauchinchimr  ou  Coçhin- 
chine  ; le  grand  Empire  de  la  Chine  ; la 
riche  Ifle  de  Sumatra  ; la  grande  & la  pe- 
tite Java,  flfle  de  Baly & plufieurs  au- 
tres lieux , ou  lesPortugais  ni  lesCaftillans 
n ont  pas  plus  de  crédit  & d autorité  que 
les  autres  peuples. 

Ces  deux  nations  ne  font  pas  les  foules 
ÿqui  ayent  des  prétentions  lur  l'Amérique 
& furie  Pérou,  fous  le  nom  dlndesÔc- 
cidentales  : car  les  Anglais  font  leurs  con- 
currens,  & n'y  prétendent  pas  moins  que 
des  autres.  Ceux-ci  fe  fondent  fur  le  droit 
de  pofleffion,  comme  ayant  découvert  les 
pays  de  l 'Amérique,  qui  font  vers  leNord, 
depuis  par  les  5 g.  degrés  de  Latitude^  juf- 
ques  au  Sud-ouëft  de  la  Floride , dont  re- 
tendue eft  d'environ  200.  lieuës.  Le  Che- 
valier DraaK  auffi  fait  des  découvertes  dans 
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k mer  du  Sud,  comme  la  Nouvelle  Al- 
bion , qui  étoit  aux'Efpagnols  ; outre  cel- 
les que  Forbifcher  & Davis  ont  faites  au 
Nord-ouëft. 

Les  François  ont  aufli  leurs  prétentions 
liir  la  Nouvelle  France.  Ils  ont  reconnu ,, 
le  long  du  fleuve  de  S.  Laurent  , environ 
3 ooo  lieues  de  pays , & le  fleuve  de  Ge- 
nero  au  BrefiL 

Tel  étoit  1 état:  de  tous  ces  paysdà  , & 
des  Indes  , jufques  au  tems  qu'à  caufe  des 
troubles  des  Pays-bas , le  Roi  d'Efpagne 
défendit  5 par  plufieurs  Edits  & Arrêts ,,5 
toute  navigation  & commerce  aux  habi- 
tons de  cesr  Provinces  ; tant  aux  Indes  que 
dans  les  Royaumes  3 ce  qui  arriva  particu- 
liérement l'an  i 5 9 j.  Ces  défenlës  obli- 
gèrent ces  peuples  de  chercher  des  voyes 
•&  des  moyens  de  continuer  leur  commer- 
ce, & d'exercer  de  plus  en  plus  la  navi- 

S»n , qui  étoit  leur  feul  recours  pour 
fter.  Ils  cherchèrent  la  route  des  In- 
des , ôc  fayant  trouvée  ils  la  fréquentèrent 
avec  un  fuccès  qu  i!  n'y  a pas  cTaparenœ 
que  rien  puiffe  interrompre. 
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V O Y AG E 

DE  QUINZE  VAISSEAUX 

HOIUNDOIS 

COMMANDEZ  PAR  L'AMIRAL 

WYBRANDT  van  WAARWYR» 

Four  la  Compagnie  d'Ottrol  des  Indes  Orien- 
tales formée  dans  les  Prozinces-Vnies  * 

L Es  Vaiffèaux  Hollandois  avoient 
déjà  fait  plufieurs  voyages  aux  In- 
des Orientales,  au  commence- 
ment du  dix-feptiéme  fiécle & La  H.  P. 
NosSeigneurs  les  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinces Unies  , ces  véritables  Pères  de  la 
Patrie,  qui  ont  toûjours  procuré  fes  avan- 
tages avec  tant  d’ardeur , avoient  .favorite 
cette  navigation  autant  qu’il  leur  avoit  été 
paffible.  Mais  il  s’étoit  trouvé  un  obftacle 
à leurs  bonnes  intentions,  auffi-bien  qu’à 
celles  des  Particuliers.  Les  différais  inte- 
rets de  P Ancienne  & de  la  Nouvelle  Com- 
pagnie empêchoient  les  progrès  de  ' Tune 
& de  loutre , & par  conféquent  ceux  du 
commerce  en  général* 
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Pour  prévenir  ce  grand  inconvénient 
Iles  Etats  jugèrent  à propos  de  les  lollici- 
ter  à s’unir  & à ne  former  plus  à l’avenir 
qu’une  feule  Compagnie*  Il  ne  fut  pas 
difficile  de  faire  comprendre  aux  Intérêt- 
fez  de  quelle  utilité  feroit  cette  uniorf; 
combien  elle  pourroit  fervir  à augmenter 
leurs  profits,  & à rendre  cette  nouvelle 
Compagnie  allez  puiflante  pour  réfifter  à 
fes  ennemis. 

Quand  cette  union  fut  faite  & que  les 
deux  Compagnies  réunies  eurent  obtenu 
des  Lettres  d’Oélroi  pour  une  feule , les 
Directeurs  firent  équiper  une  ilote  de 
1 4.  Navires  & un  yacht  * qui  étoient  tous 
bien  montez  de  canon  & d’équipages, 
ceux-ci  étant  au  nombre  de  plus  de  dix 
mille  hommes.  Le  commandement  en  fut 
donné  a Wybrandt  van  WaarwyK , com- 
me Amiral , & Sebald  de  Weert  en  fut 
établi  V ice  AmiraL 

Il  y avoit  pour  le  compte  de  la  Cham- 
bre d’Amfterdam , le  Maurice  , qui  étoit 
du  port,  de  800.  tonneaux  : & qui  por- 
toit  le  pavillon  en  qualité  d’ Amiral  : la 
Hollande  , du  port  de  700.  tonneaux  : le 
Nafiau  , du  port  de  680.  le  Soleil , du 
port  de  560.  la  Lune  , du  port  de*)  00.  ! 

VLtoile  du  port  de  3 60.  & le  yacht  nom-  I 
mé  le  Perroquet , du  port  de  5 o.  : 

Pour  le  compte  de  la  Chambre  de 

Delft 
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Oelft , il  y avoir  la  Concorde , qui  étoit  da 
port  de  440.  tonneaux.  Pour  le  compte 
de  la  Chambre  de  Zélande,  la  Zélande  , 
du  port  de  800.  tonneaux , de  VleJJlngue a 
du  port  de  500.  8c  l’Oie , du  port  de  2 8 o« 
Pour  la  Chambre  de  Rotterdam , l’Erafmet  . 
du  port  de  500.  tonneaux,  & le  Rotter- 
dam , du  port  de  ïdo.  Pour  la  Chambre 
d’Enchuife , le  furdin  de  Hollande , du  port 
de  400.  tonneaux:  8cla  Vierge  d'Enchuife , 
du  port  de  340. 

Le  Vice-amiral , qui  partit  avec  trois 
vaifleaux  , environ  trois  mois  avant  les 
autres , étoit  deftiné  pour  aller  à Ceilon , 
& enfuite  à Achin  , dans  l’Ifle  de  Sumatra, 
te  Maurice  & la  Lune , étoient  deftinez  pour 
les  Ifles  Moluques  : le  Najfau,  8c  l’Erafine , 
pour  la  Chine  : la  Hollande  , le  farditi  de 
Hollande , & l’Etoile , pour  Achin  : le  So- 
leil, la  Vierge  d'Enchuife  y la  Concorde  , 8c  le 
Rotterdam , pour  Bantam , dans  la  grande 
Java. 

Les  vaifleaux  d’Amfterdam  & d’En» 
chuife  firent  voiles  du  T exe!  par  un  vent 
d-Eft  , le  Lundi  17*  de  Juin  de  Tan 
1602.&  le  19.  du  même  mois  ils  pâlie- 
rent  le  Pas  de  Calais  , où  ils  croilërent 
julqu’à  cinq  heures  du  foir  fur  les  vaif- 
feaux  de  Sud  hollande , qu’ils  atendoient. 
Ceux-ci  les  ayant  joints  , la  fiote  fe  trou- 
va compofée  d'onze  Navires  & d’un  yacht* 
Zom.  IV.  & 


T 7 0 Voiage  pour  U Comp.  d-Qürei , 

On  fit  alors  plus  de  voiles;  mais  comme 
qneut  le  vent  contraire,  il  fallut  relâcher 
le  2i.  à Wicht,  où  Ton  féjourna  tout  le 
lendemain  jufiqu’à  minuit  , que  le  vent 
s'étant  rangé  au  Nord-eft , on  remit  à la 
voile. 

Le  24,  le  vent  s’étant  encore  rendu  co n- 
; traire  , on  fut  obligé  de  biffer  tomber  l’an- 
cre devant  Flymouth.  Là  un  canon  de 
l’Amiral  de  demi  calibre  ayant  crevé  in- 
commoda beaucoup  le  vaiffeau  , fans 
néanmoins  bleffer  aucun  des  gens  de  l’é- 
quipage. 

> Le  3.  de  Juillet,  pendant  qu’on  étoit 
à l’ancre  y Sir  Richard  , Amiral  .Ângîois, 
fils  de  la  femme  de  Milord  Grand  Ami- 
ral d’Angleterre  , y amena  une  caraque 
Portugaife  qu’il  avoit  prife.  Elle  venoit 
de  Goa  , étant  richement  chargée,  8c  du 
port  de  12  00*  tonneaux.  L’Amiral  Ri- 
chard s’en  étoit  rendu  maître  fur  la  riviè- 
re de  Lisbonne. 

Le  10.  le  vent  ayant  repaffé  au  Nord- 
eft  , toute  la  flote  remit  à la  voile  , 8c  le 
1 7.  elle  douba  le  cap  deEinifterre.  Le  1 4. 
à Soleil  levant,  nous  découvrîmes  l’Iüe 
de  Madere  , étant  à l’heure  de  midi , par 
la  hauteur  des  3 2.  degrés  10*  minutes. 

,,  Le  milieu  de  cette  Ifle  git  par  les  3 2. 
degrés  de  Latitude  Nord  , 8c  par  \es  3. 
n degrés  8c  demi  de  Longitude.  Sa  gran- 
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-fleur  eft  de  ï 40.  lieues , ou , félon  quel-  *4 
ques-uns,de  i 6 o.  Elle  fut  decouverte  & 
peuplée  fan  1 42,  o.  Avant  cela  elle  etoil  u 
dcferte  & remplie  de  bois , où  f on  mit 44 
le  feu , afin  que  la  terre  fut  en  état  d ê 44 
tre  cultivée.  Elle  efl*  mon  tu  eu  fe  3 ainfî€# 
que  la  Sicile  ; mais  elle  eft  extrêmement 46 
fertile  ; car  quand  on  commença  de  cul- 
tiver  les  terres , elles  produifirent  foixan-  44 
te  pour  un.  Aujourd'hui  elles  produi-44 
Jent  moins. c€ 

Il  y croit  quantité  de  blé-,  d’excel-4^ 
lens  vins , & abondance  d'autres  fruits. 4C 
On  y trouve  beaucoup  de  miel  & de 
cire  ; mais  fur  tout  on  en  tire  des  fucres 
qui  font  fort  eftimez.  Les  pacages  y font 44 
remplis  de  beftiaux  , & il  y a un  grand  445 
nombre  de  fangliers  dans  les  montagnes. cC 
11  y a des  paons , des  pigeons^  des  cail-  44 
les,  & d’autres  volatiles.  a 

Le  p aïs  eft  arrofé  de  8.  rivières,  & de €* 
plufieurs  belles  fontaines.  L’air  y eft cC 
d'une  chaleur  tempérée,  & jamais  il  n’y 
fait  grand  froid.  Les  cèdres  y font  fort  u 
hauts  * &c  le  bois  en  eft  propre  pour 
faire  des  tables , des  armoires  5 & d’au- 
très  ouvrages.  Funcia  eft  la. Ville  capita-  c* 
le  de  cette  Ifîe5&  l’Archevêque  des  Indes  Q% 
y fait  fa  réfidence.  44 

Nôtre  flote 5 ayant  couru  à l’Ouëft  df 
Madere,  fe  trouva  ie  par  le  travers  §C 

H z 


'lyt  Volage  pour  la  Comp . d’OÜroi , 
tout  proche  de  rifle  de  Palm  a.  Le  2 y* 
die  dépafla  Ferro  , ou  110e  de  Fer. 

Le  29.  nous  paflâmes  fous  le  Tropique 
. du  Cancer,  6e  le  1.  d'Âouft  nous  eûmes 
le  Soleil  droit  fur  nôtre  zénith.  Le  3.  nous 
eûmes  la  vüë  de  Bona  Vifta  , & le  2 3 . nous 
fûmes  tout  proche  du  cap  de  Palme  par 
Ja  hauteur  des  4*  degrés. 

Le  5.  de  Septembre,  nous  reconnûmes 
flflede  S.  Thomé,  ou  S.  Thomas,  mais 
jious  ne  pûmes  la  dépaffer. 

,,  Llfle  de  S.  Thomas  porte  ce  nom 
^ parce  quille  fut  découverte  le  jour  de 
la  fête  de  S.  Thomas.  Elle  gît  droit  fous 
33  la  Ligne  équinoxiale.  Le  terrein  y effc 
fort  haut , & le  Ciel  prefque  toujours 
35  couvert  de  nuages.  LorfqTeile  fut  dé- 
3,  couverte  elle  étoit  remplie  de  grands 
arbres  , dont  les  branches  s'élevoient 
53  droit  en  Pair.  Jamais  la  pefte  ne  s5y  eft 
fait  fentir,  Lair  y eft  chaud  & mal- 
^ fa  in  pour  les  étrangers.  Les  Chrétiens 
33  qui  y font  3 ou  qui  s?y  établirent , n'y 
33  vivent  guéres  au-delà  de  50.  ans  3 3c 
cTft  une  merveille  d3y  en  voir  qui  ayent 
’’  la  barbe  blanche.  Pour  les  Indiens  qui  y 
naiffent , ils  y vivent  ordinairement  juf- 
’’  qU"à  cent  ans.  Les  jours  y font  toujours 
égaux  aux  nuits.  Il  y pleut  continuel- 
” lenient  pendant  les  mois  de  Mars  & de 
^Septembre  ; mais  tousies  autres  mois  de 
55  |Vnnée  , il  n'y  tombe  que  de  larofée. 
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Les  Portugais  y ont  ban  une  petite  <t 
Fortereffe,  & une  Ville  nommée  Pavoa  ^ 
fan,  où  il 

outre  le  Palais  Epifcopal  , & f h Æ-  ce 

bâtimens  des  Ecclefiaftiques.  Surla  cote  ^ 

occidentale  de  l'Ifle  on  ne  trouve  point  ^ 
de  fond , mais  bien  fur  la  cote  Septen-  ^ 
trionale  , Vis-à-vis  de  la  Ville  , & au  ^ 
deffus  jufqu-à  la  petite  fortereffe.  D-vant  ^ 
la  Ville,  dans  Le n droit  ou  les  vaiffeam  ^ 
demeurent  à l’ancre , il  n y a que  cinq 
brafies  d’eau,  & l’on  y avoit  aile menUe 
fond  , qui  eft  d’un  beau  fable  blanc.  { 
La  terre  n’y  produit  ni  f ument , 

Vin  , ni  arbres  de  fruits  à nôiau  : mais  û 
V croît  des  melons , des  concombres  , 
des  citrouilles  , des  figues , du  gmgem-, 
bre.  Il  y croiffoit  autrefois  une  fi  giande 
quantité  de  fucre  qu’on  en  chargeoit  ^ 
tous  les  ans  quarante  vaiffeaux.^  En  e- 
change  on  donnoit  aux  habitans  au  vin  , 
du  froment , des  fromages,  clés  peaux, 

& dû  res  chofes  nécefiaires  pour  1 en- 
tretien de  la  vie.  Mais  depuis  quelques 
tems  il  y a eu  des  petits  vers,  qui  ont  ron- 
eé  les  racines  des  cannes  de  lucre,  te  a 
peine  en  peut  on  charger  prefentement  ‘ 
fix  vaiffeaux.  “ 

Il  y croît  de  forge  en  abondance  , 
du  ris  & du  millet  , des  laitues,  des na- 
vers,  des  choux,  du  perfil  , d’autres  lier-  ** 
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* bes.  potagères  3 & des  racines.  Il  y a suffi 
une  racine  particulière,  qui  fe  nomme 
& %naman  , qui  y eft  fort  eftimée , & re- 
^ gardée  comme  très-n éceffa ire  à fentre- 
îieii  de  la  vie»  Sa  peau  eft  noire  au-dehors, 
^ & blanche  au  dedans.  Elle  eft  suffi  Ion- 
3>gue  que  les  navets  du  Brabant,  & fe 
p * P^rche  par  3'e  bas.  Elle  a le  goût  desr 
3 châtaignes  , mais  il  eft  encore  meilleur 
**  Ôc  plus  agréable»  Gn  la  mange  ordinal- 
rement  cuite  fous  les  cendres,  & même 
% aficz  fou  vent  toute  crue. 

„ Les  Efpagnols  qui  demeurent  dans 
cette.  Ifle  , y ont  planté  & cultivé  des-. 
oliviers , des  poiriers  , des  amandiers , . 
55 d^autres  arbres  fruitiers , qui  paroif- 
^ fient  aile  2 beaux  ; mais  ils  ne  produis 
fent;>  point  de  fruit*  Il  y a une  efpéce 
5,  bien-  extraordinaire  d’écrevices  , qui 
3,  fouillent  dans  la  terre  comme  les  tau^ 

93  pes,  rongeant  & gâtant  tout  ce  qui  eft*. 
M 0n  y trouve  quantité  de  perdrix  , cfié— 
3,  tourneaux  , de  merles  & de  perm- 
3,  quets  ; auffi  bien  que  de  bon  poiffon  5 
& Ton  y voit  proche  du  rivage  $ 

3 j une  multitude  de  balénes  extraordi- 
3,  maires» 

„ Au  milieu  de  rifle  , il  y a une  mon- 
tagne  toute  femée  de  bois , qui  eft  corn 
3,  tinucllement  couverte  de  nuages  fi  hu- 
^ oxides  , que  les  eaux  qui  diftillent  des 
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arbres,  fuffifent  pour  humeéter  & arro-  - 
fer  les  cannes  de  lucre  ; & plus  le  Soleil 
eft  haut , plus  l'air  eft  charge  de  nuages 
autour  de  la  montagne.  “ _ . 

H y a une  partie  des  habïtans  qui 
font  blancs,  & les  autres  font  noirs.  ^ 
On  dit  que  ces  derniers  font  furicuic-  ^ 
ment  tourmentez  des  poux , des  puces 
&r  des  punaifès  ; au  lieu  que  les  blancs 
me  le  font  point  du  tout. 

Au  Sud  de  l’Ifle  de  Saint  Thomas  « 
gît  une  petite  I fie,  nommée  l’Ifle  Roi- 
les,  qui  eft  fertile  en  pommes,  limons,* 
bananes , ananas  , & en  gingembre,  u ^ 
y a aüflî  quantité  de  poules  & de  poui-  ^ 
ceaux,  fi-bien  qu’on  y trouve  plus  de  ^ 
rafraîchiffemens  qu’à  Annobon  ; & il 1 eft 
plus  aifé  d’y  aller  du  cap  de  Lopo,  d ou 
elle  n eft  éloignée  que  de  3 5 • heues. * 
La  rade  y eft  même  fort  bonne  , y aiant c* 
dix  brades  d’eau.  L’Ifle  court  Nord 6 

& Slld.  e<  ' . . _ - , 5 

Depuis  le  5.  de  Septembre,  nous  de- 
cliûmes  vers  la  côte  de  rifle  de  Co- 
rifeo , qui  eft  une  petite  Ifle  deferte  tout 
proche  du  continent,  par  le  demi  degre 
de  Latitude  Nord  , 6e  ou  1 on  ne  trou- 
ve rien  que  de  Teau  douce.  Nous  nous 
^prochaines  jufqua  deux  lieues  de  ter-* 
re  le  13.  nous  vinmes  à Rio  de  Ga- 
bion l qui  eft  par  les  1 2.  minutes  de 
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latitude  Nord  , faifant  tous  nos  éfor», 

&fvir  iufti“,au  “p de  l°p»  * 

Le  x5.  nous  palmes  fous  la  Ligne, 
? Ie  2 4*  nous  allâmes  mouiller  l’ancré 
lous  ce  cap,  fur  *6.  braffes  d’eau.  Le 
vailfeau  fc-Uww , qui , quelques  jours  au- 
paravant, a voit  perdu  fon  mât  demiféne  *. 
y ïut  renia  té. 

Le  cap  deLopo  de  Gonlâlves  gît  oaf- 
les  4o.  minutes  de  Latitude  Sud.  On  y en- 
«.erra  le  Maître  de  l’Erafme , qui  fut  le  pre- 
mier homme  de  tous  les  équipages  qui 
mourut.  Dès  le  même  jour  on  fit  mener  à 
terre  en  viron  x o.  malades  du  vailFeau  Ami- 
ra* 5 a™  qn’üs  puiïènt  guérir  plus  prom— 
tement.  En  fuite  on  donna  les- œuvres  d** 
marée  aux  vaifiêaux,  & l’on  fit  de  l’eau, ! 
y en  ayant  de  très-bonne  en  ce  lieu-là,  où: 
iaiguade  eft  même  fort  commode. 

Une  des  chaloupes  s’étant  avancée  juk 
qu  à fix  ou  fept  lieues,  on  trouva  un  vil- 
lage  nommé  Montong  , d’où  l’on  efpéra 
tirer  dés  rsfraîehifl'emens,  & dans  cette-. 
Vue  on  a voit  porté  du  fer  pour  troquer*, 
Mais  cette  marc han di (e  n y étoit  plus  effci-». 
Biée.  On  crût  que  cela  venoit  de  oe  que 
les  autres  vaiffeaux  Hollandois  qui  y aJ 
voient  relâché  auparavant,  y en  avoient. 
beaucoup  lailfé.  On  n'aporta  de  ce  village 
’&ue  dç$  bananes* 


aux  Indes  Orientales.  ï77 

On  y eut  quelque  entretien  avec  üb 
jeune  More  > qui  parloit  un  peu  François  3 
3c 'qui  fe  difoit  être  le  fils  du  Roi.^  Il  dit 
qu'ils  avoient  la  guerre  contre  ceux  de  Rio 
Gabion  , 3c  qu’ils  les  avoient  battus  depuis 
quelques  jours.  En  éfet,on  voioit  encore 
dans  le  palais  du  Roi , les  têtes  de  ceux  qui 
avoient  été  tuez.  Il  y a une  grande  abon- 
dance de  poiffbn  à ce  cap  , & beaucoup  de 
volatilles , dont  la  fiote  s’entretint  pen- 
dant qu’elle  y demeura  mouillée. 

Le  z 8.  du  même  mois  de  Septembre 
î 6 o 2 . on  remit  à la  voile , 3c  les  trois  vaifi* 
féaux  deftinez  pour  Âchin  fe  féparérent 
du  gros,  dans  l’efpérancê  de  faire  meiW 
leure  route  que  les  autres,  parce  qu’ils  fe 
croioient  meilleurs  voiliers.  Cependant 
ils  rejoignirent  la  fiote  ,1c  M-*  d’Oétob're  -%-■ 
à la  rade  d’Annobon. 

Le  fardin de  Hollande , qui  fut  le  premier 
VaifTeau  de  la  fiote  qui  mouilla  l’ancre  à 
cette  rade  , arma  aufli-tôt  une  chaloupe , 
qui  ayant  nagé  vers  terre  dès  le  foir , pafifà 
toute  la  nuit  fur  le  grapin  5 & le  lendemain- 
elle  s’avança  vers  un  village  dont  le  Com- 
mandant étoit  Portugais.  Hile  arbora -k' 
bannière  de  paix,  & l’on  pria  les  habitans 5 
de  vendre  des  rafraîchiffemens,  & de  per- 
mettre qu’on  fît  de  feaur  Mais  quand  ©ü1 
voulut  defeendre  â terre  /on  trou  va- fur 
le  rivage  up  retranchement  ?;d’où  ceuxqpi 
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Je  gardoienr , firent  grand  feu  , & bleffeV 
rent  un  matelot  au  bras. 

On  fut  donc  contraint  Je  fe  remhar- 
©Urr?  & de  retourner  à bord,  j.ulques  à 
ce  que  les  autres  vaifleaux  fuffent  venus* 
Alors  tous  enfimbie  jettérent  l’ancre  suffi 
P 3 es  terre  qu  il  fut  poflible  , ce  qui  fut  ; 

fur  d;x  brades  d'eau. 

Le  j i,  d Oélobre  3 dès  la  pointe  du 
pur, on  command  2 o.. chaloupes  & 4.  ca- 
nots 3 avec  /i  co  hommes  pour  aller  à ter^ 
re.  Ces  bar i mens  s’étan;t  diviftz  en  deux 
S>rosq  il  y en  eut  onze,  qui  s’avancèrent 
ViersJ'Oueft  du  village,  .&  les  neuf  autres 
nagèrent  à 1 Eft.  Les  habitans  arborèrent  le-, 
pavillon  de  Bourgogne,  & le  rendirent  à 
leur  retranchement  , d’où  ils  continuè- 
rent à fa, re  feu  fur  nos  gens , fans  blelfer 
jperfonne. 

Gomme  ifs  virent  qu'ils  ne  pouvoienf 
empêcher  qu’on  ne  débarquât , ils  s'enfuï- 
rem  dans  les  montagnes , & abandonnèrent  ' 
leur  retranchement , & leur  village , d'où 
ils  a voient  le  jour  précédent  emporté  tour, 
leurs  meilleurs  éfets. 

Âpres  cette  retraite  , nos  gens  s?en  a!le«* 
rent  fans  précaution  Sc  inconfldérément 
piller  le  village,  & cueillir  des  fruits.  Les 
ha  bits  ns  le  fcrvîrcnt  de  l'ôccafion  , & aVant 
fui  pris  deux  Qtiartic  rs.~  maîtres  de  Vira  fine... 
*vvc  ucis  iaateluts  3 ils  les  tuèrent*  il  j 


aux  Indes  Orientales . 179 

en  eut  auffi  beaucoup  d’autres  de  blef- 
fez.  Cependant  quelques  chaloupes  s’é- 
tant  avancées  vers  une  valée  , qui  croit  à 
fEft,  3c  y ayant  trouvé  quantité  d'oran- 
ges & de  bananes  , on  les  en  chargea  au- 
tant qu'on  pût.  Sur  le  foir  on  brûla  le 
village,  ôc  on  laifla  , pendant  la  nuit  3 
fix-vingts  hommes  pour  garder  la  place. 

Le  13.  toutes  les  chaloupes  étant  re- 
tournées à la  valée , on  y vît  quelques' 
maifons,  où  l’on  mit  auffi  le  feu.  Enfui- 
te  on  porta  des  oranges  dans  les  chalou- 
pes, Sc  comme  on  retournoit  pour,  en 
prendre  encore  , on  fut  ataqué  par  un  gros 
de  Mores,  3c  le  Commis  de  l'Etoile  fut 
dangereufement  biche. 

Le  1 4.  on  fit  de  l’eau.  Il  revint  auffi  des 
Mores  dans  le  village , avec  lefqueîs  011 
parla  , Sc  ils  promirent  d'amener  des 
pourceaux  , des  poules,  & d'autres  vi- 
vres, fi  l'on  vouloit  fe  retirer  de  rifle  5 
3c  fie  tenir  à bord , n’envoiant  au  rivage 
que  deux  ou  trois  chaloupes  à la  fois  & • 
defarmées. 

Leur  propofition  fut  acceptée*  fous  con- 
dition que  le  Gouverneur  donneroit  des 
otages  : fur  quoi  ils  promirent  de  rendre 
réponfe  le  lendemain. 

Le  1 j . on  vit  revenir  quelques  Morêi-  ■ 
de  la  montagne  * avec  une  bannière  de 
paix  , & l'on  alla  au-devant  d'eux  -5  ^ 

U é- 
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fant  avancer  un  homme  pour  leur  parlen 
Celu^ei  leur  rcprefenta  que-la  flote  ayant 
dérivé  fur  leurs  côtes,  on  n'avoit  point 
eu  d autre  vue  que  d'agir  avecdouceur* 
& de  traiter  pour  des  rafraîehiflemens  : 
2nais  que  du  côté  des  habitans , on  avoit 
exerce  toutes  fortes  d’hoftiiités  contre 
ceux  qui  avoient  été  envoiez  pour  leur 
parier.: 

Les  Mores  tâchant  de  fe  difculper , db 
2*ent  que  c etoit  contre  leur  gré  qu'ils  en 
avoient  ufe  de  la  forte  ; qu'ils  y avoient 
été  contrains  par  les  Portugais- , de  qui 
ils  etoiént  fujets , 8c  que  fi  f on  vouloit  fè 
retirer  à bord  , ils  envoieroieot  quantité 
de  rafraîchiffcmens  à la  fiote. 

Ee  16.  on  vit  encore  defeendre  de  la 
montagne  19.  Mores  avec  une  bannière 
dé  paix , 8ç  1 on  entra  de  nouveau  en  coi> 
férence  avec  eux.  Pendant  qju'on  leur  par- 
loit3  il  y en  eut  2 cr.  autres  qui  vinrent  ata- 
quer  les  gens  que  les;  Moliandois  lear 
avoient  envoiez,  À ce  fignal  les  19,  qui 
étoient  en  conférence , jettérent  à terre 
leur  bannière  ^ & criant  de  toute  leur 
force  y Guerre  , Guerre,  ils  commencè- 
rent auffi  à tirer  fur  ceux  qui  leur  pa$- 
loient,  & en  blefférent  trois , dont  il  y en 
eut  un  qui  mourut  la  nuit  fuivante. 

Nos  gens  S' étant  mis  en  dëfenfe,  n'eu- 
%œt  pas  beaucoup  de  peine-  à faire  fuïx 
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@es  mires*  Depuis  ce-tems-là  on  ne  revit 
aucun  des  habitans  de  rifle  , quoi-quo 
quelquefois  encore  ils  nousbleffaffentqueK 
qu’un  , fans  fe  manifefter.  Pour  les  mieux 
reprimer  on  occupa  toûjours  le  villa- 
ge , pendant  qu’on  centinuoit  à faire  de 
Peau  & à fe  pourvoir  arranges  & de 
bananes. 

Le  i 8*  cinquante  de  nos  gens,  qui  é- 
îoient  dans  le  village  3 s’étant  mis  en  cam- 
pagne , tirèrent  à fDft  ? vers  la  montagne 
&■  pafferent  jufqu’àla  première  vajée  * 
fans  rien  trouver  dans  leur  chemin  qu’une 
maifon  pleine  de  coton  , qui  étoit  encore 
dans  fes  ' envelop.es , & tel  qu’on  favoit- 
pris  fur  les  arbriffeaux.  On  fit  tout  brû- 
ler, 6c  ce  fut  la  feule  chofequ’on  fit  dans 
eette  expédition. 

Le  i 9.  les  canots  étant  allez  pour  la  der- 
nière fois  au  rivage , afin  de  prendre  de 
rafraîchiffemens,  ceux  qui  defcendirent  à 
terre  , en  amenèrent,  fur  lefoir , une  jeune 
Morefque,  qui  étoit  une  efclave  d’An- 
gola, qui  ne  favoit  pas  parler  Portugais» 
On  la  renvoia.  fur  le  rivage. 

Le  20.  cent  hommes  fe  mirent  encore 
en  campagne , aufE  pour  la  dernière  fois  * 
& fe  diviférent  en  deux  troupes,  en  vue 
de  chercher  au  moins  des  bananes  & d’au- 
tres fruits.  Leur  Commandant  fut  bleffé 
dune  flèche  tirée. de  la  montagne  3 faut. 
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qi-  on  vit  d ou  elie  venoit  , & il  mourut  la 
nuit  lui  vante.  Après  cela  on  abandonna. 

L !f  5 !10n  fans  avoir  achevé  de  brûler 
, de  détruire  tout  ce  qui  y reftoit,  On 
y avoit  perdu  9.  hommes;  mais  on  y 
syo^t  x ut  autant  d eau  , 3c  pris  autant 

°ranges  & d autres  fruits,  quon  avoir 

53  L lile  Annobon  , ou  Anabon , gît  par 
degré  5 o.  minutes  de  Latitude 
3>  bud,  a 5 o^.  lieues  du  continent  d’Afri* 
33  que.  Elle  n a que  2.  lieues  de  circuit.  Il  y 
33  a deux  hautes  montagnes  qui  étant  con- 
tin u elle ment  environnées  de  nuages 
33  caufent  dejréquentes  pluy.es  dans  rifle. 

Il  y a pluheürs  belles  valées  , fertiles  en 
35  oananes , patates , oranges  , ananas,  ta- 
33  marins,  cocos , &c.  On  y trouve  quanti- 
33  te  ae  coton  , de  pourceaux,  de  poules, 

33  & de  bonne  eau  , mais  qui  eft  difficile  à 
33  faire  quand  la  mer  achevé  démonter,  011 
s?  quand  ede  achevé  de  defeendre. 

,,  Le  Gouverneur  eft  un  Portugais  qui 
53  n a que  trois  ou  quatre  Blancs  avec  lui, 

5,  Les  autres  font  des  Mores , qui  pourtant 
33  lui  font  fournis,  & oui  font  fort  ata- 
9,  chez  a la  Religion  Romaine. 

Le  2 ï . du  même  mois  d’Oéirobre  1 ê o%a 
la  fi.  a te  remit  a la  voile , 3c  le  même  jour 
Nicolas  Rycksz  Maître  du  yacht  fut  defti-* 
mé  de  fon  emploi  par  le  Confeil  Général* 
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& condamné  à fervir  fur  le  vaiffeau  l&. 
'Bollande\  en  qualité  de  fimple  Matelot , a 
caufé  du  peu  de  difeipline  qu  il  avoit  fait 
©bferver  à Ton  équipage.  B ai  is  DnckbZ$> 
premier  Pilote  du  Nagau,  fut  mis  en  fa 
place. 

Les  jours  fuivans  on  fit  fi  bonne  route 
q.ue  le  14.  de  Novembre  la  flote  fe  trouva 
par  les  1 4.  degresde  latitude  Sud-.  Les 
ladies  commencèrent  alors  à fe  faire  fentir 
parmi  les  équipages  , qui  ne  s’étoient  pas 
allez  contenus  dans  l’I.fle  d'Ânnobon.  Le. 
15.  on  fut  par  les  1 B.  degrés  de  latitude  , 
environ  370.  lieues  au-dela  des  AbrolboS, 
ou  ÂbroilloSo  Le  27.  du  même  mois  de 
Novembre,  nous  palfâmes  fous  le  Tro- 
pique du  Capricorne,  par  des  vents  va- 
riables. 

Le  12.  de  Décembre,  nous  crûmes, 
félon  l’eftlme  , avoit  doublé  le  caja  de 
Eonne-efpérance  ; & le  15.  nous  vîmes 
les  terres  qui  nous  demeutoient  au  Nord— 
eft,  par  les  34.  degrés  1.  tiers  de  latiru- 
Sud.  Ces  terres  étoient  hautes  , & félon 
l’eftime  , on  les  prit  pour  fAguade  St. 
B-ras.  Le  jour  précédent  , les  trois  vaif- 
féaux  la  Hollande  , le  fardin  de  Hollande- 
& l’Etoile , qui  étoient  deftinez  pour  A- 
chin,  s’ étoient  feparez  des  autres',  apiès 
avoir  prb  leur  congé  3 & fait  leurs  falves 
4’adiCUï 
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Avant  que  de  fuivre  ie  gros  de  la  Flore 
dans  la  route,  le  Lcdieur  ne  fera  peut-ê- 
tre pas  fâché  dbprendrece  que  devinrent 
ces  trois  vaiffeaux , qui  sen  étoient  fépa-. 
re2  ; ce  qurls=  firent  à Achin  , & ce  qui 
leur  arriva  dans  tout  le  voiage  , auffi-biea 
qu^au  Vice  Amiral  Sebald  de  Weert.  A- 
près  cela  nous  retournerons  à l'Amiral 
Waarwyk  , en  nous  fou  venant  que  nous 
le  biffons  maintenant  proche  du  cap  de 
Bonne-efpérance,  par  la  hauteur  des  34-.  " 
degrez  deux  tiers. 

Le  1 4.  de  Décembre  , ces  trois  vaifi- 
féaux  virent  des  terrés  fort  hautes  , qui 
leur  demeuraient  à quatre  lieues  au  Nord- 
eft.  Ils  crurent  que  cétoit  le  cap  de  Fal- 
co , qui  eft  à fix  lieuës  Eft  du  cap  de  Bon- 
ne-efpérance , de  quoi  ils  furent  furpris  , 
ayant  préfumé  être  huit  lieues  plus  à V Eftv 
Cette  fauffe  route  les  obligea  de  revirer 
au  Sud  , jufqu'à  ce  que  la  nuit  le  vent 
ayant  fauté  au  Sud  , il  leur  fallut  encore 
revirer  8c  courir  à l'Eft.  Ils  virent  alors 
quantité  dbifeaux  & de  poiffons  bruns 
qui  fé  lançoiént  fur  Feau  , & fe  repion- 
geoient  dedans. 

Après  avoir  navigué  jufqubu  20.  de 
Janvier  1 60  3 . toûjours  par  des  vents  va- 
riables , & quelquefois  par  le  gros  tems* 
ils  pafférent  entre  le  2 o le  21.  du  mê- 
me mois , pour  la  fécondé  fois  ,,  fous  U 
tropique  du  Capricorne.. 
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Ee  3 . de  Mars , iiir  le  midi , ils  fe  trou^ 
yérent  par  la  hauteur  des  quatre  degrez 
deux  tiers  de  latitude  Nord  , & vers  le 
foir  ils  eurent  un  vent  d’Ouëft',  & cou- 
rurent la  bande  de  f Eft  nord-eft.  Sur  la* 
fin  de  la  nuit,  ils  découvrirent  T i fie  de 
Sumatra  , au  bout  Oriental  de  laquelle  ils 
avoient  dérivé,  jufquespar  la  hauteur  dei 
cinq  deg-rez.  Ils  rangèrent  la  côte  de  cette 
ïtte,  &*à  la  faveur  des  courans  qui  por~ 
toient  au  Nord  , ils  allèrent  mouiller le 
Xo.  du  mois  à la  côte  d'Achin. 

Ils  rencontrèrent  à cette  rade  , les  troi$v 
vaiffeaux  Zélandois  qui  étoient  de  leur; 
compagnie  , commandez  par  le  Vice-A- 
miral Sebald  de  Weert,  qui  étant  partie 
de  leurs  ports  le  dernier  de  Mai  lôox* 
étoient  arrivez  - là  deux  mois  & demi  a- 
vaut  ceux-ci.  Ils  y rencontrèrent  encore 
deux  vaiffeaux  de  Moucheron , fâvoir  une 
pinaffe  & un  yacht  , qui  étoient  fous  le 
commandement  de  Georges  Spilberg,é~ 
tant  partis  de  Zélande  depuis  environ 
mois.  Outre  cela  ils  y trouvèrent  j^ou^* 
vaiffeaux  Turcs  deNegapatan  ,qui  étoient 
fur  la  rivière  ,avec  un  petit  bâtiment  Por- 
tugais. Le  Vice- Amiral  Sebald  a voit  mouil- 
lé avec  fes  trois  vaiffeaux  dans  la  baie  dJAn- 
tengil  , pour  y prendre  des  rafraîchiffe- 
mens , d'où  il  avoir  fait  voiles  vers  Hile, 
de.  Ceilon  ? ayant  apns  que  les  vaifc 
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lèâux  de  Moucheron  y a voient  été* 

Ce  Vice  - Amiral  ayant  terri  à cette 
Me  5 partit  pour  aller  à la  Cour  du  Roi: 
de  Candy  , Se  fit  environ  quarante  lieues 
dé  chemin  par  terre  , avec  fix  éléfans.  Le 
Roi  de  Candy  eftleplus  puiffant  de  tous 
ceux  de  1 Ifle  , & il  y en  a d'autres  qui 
relevait  de  lui.  Sebald  en  fut  fort  bien 
?eçû , fur  tout  ? lors  qu'il  leur  eu  décla- 
re qui!  étoit  ennemi  des  Portugais.  Spil- 
berg  avoir  été  avant  lui  à cette  même 
Cour  5 Se  avoir  laiffé  quelques-uns  de  fes 
gens  au  Roi  , à qui  il  avoir  donné  le  por- 
trait du  Prince  Maurice. 

Mais  puifqifon  a une  relation  abrégée 
ée  ce  voiage,  il  ne  fera  pas  mal  à propos 
de  l'inférer  ici. 

Le  rSr  de  Novembre  ïéo  2.  le  Vi-  - 
ec-Amiral  ayant  mouillé  l'ancre  fur  la 
côte  de  Ceilon  , defcendit  à terre  avec  ” 
quinze  hommes,  Se  fut  mené  à la  Ville 
de  Matecalo  avec  fix  éléfans.  Enfuite  il 
partit,  avecfîx  de  fes  gens  , pour  aller  à 
Candy  , Ville  Capitale  du  Royaume  du 
même  nom  , où  le  grand  Roi  tient  fa 
Cour,  Se  qui  eftà  36.  ou  40.  lieues  dans 
les  terres.  Il  fut  quinze  jours  en  chemin  5 
a eau fe  du  mauva's  rems  Se  des  fréquent 
tes  pluies.  Par  tout  où  il  pafloit  il  étoit 
bien  régalé  «Se  défraïé. 

Quand  il  fut  à moitié  chemin  , fept 
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Hommes  vinrent  au-devant  de  lui  , d e la 
part  du  Roi , pour  lui  demander  d’où  é- 
toient  les  vaiffeaux  & les  gens  qui  étoient 
venus  fur  ces  côtes.  Deux  de  fes  gens-là 
s’en  retournèrent  à Candy  , pour  y porter 
la  réponfe.  Deux  autres  prirent  le  che- 
min dê  Sa  mer  , pour  aller  vifiter  les  vaii- 
feaux  , & il  en  demeura  trots  avec  le  Vi- 
ce-Amiral ,pour.lui  tenir  compagnie  pen- 
dant le  voiage.  • 

Lorfque  le  Roi  eut  été  informé  de 
tout  , il  envoya  d’autres  gens  au-devant 
du  Vice  - Amiral  , & lui  fit  porter  des- 
fruits  , des  vivres  & d'autres  c ho  fes , & 
peu  après  il  fit  partir  fon  propre  beau- 
fï-ere  fuivi  de  cent  hommes  , avec  des 
flûtes , des  tambours  , & un  palanquin  , 
qui  eft  une  forte  de  litière  , & des  gens 
pour  le  porter  , quand  le  Vice  - Amiral 
jferoit  dedans» 

Son  entrée  dans  la  Ville  fe  fit  avec 
Beaucoup  de  cérémonie.  Les  bour-  > 
geois  & la  milice  étoient  fous  les  armes» 
Gn  fit  des  décharges  de  plufieurs  greffes 
pièces  de  canon.  Les  fanfares  des  trom- 
pettes & le  bruit  des  tambours  retentiR 
forent  par  tout.  L’on  eût  dit  que  cétoir 
la  réception  d’un  Roi. 

Quand  il  eût  été  conduit  dans  fon  lo- 
gement, le  Roi  lui  envoia  dire  de  pren- 
dre du  repos  , & qu’enfuiteil  le  prioitds- 
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Venir  à la  Cour  ; mais  il  vint  auffî  - têt 
un  autre  Oficier  lui  demander  s'il  lui  plai«* 
roit  d'aller  fur  Pheure-même  faluër  le 
Roi.  Il  fut  bien  aife  de  ne  pas  diférer  3 
& faifant  porter  fes  prefens  avec  lui  3 il 
alla  au  Palais  3 fuivi  dune  grande  foule 
de  peuple  3 &'  conduit  par  les  Tromper-* 
tes  & par  les  Tambours. 

Dans  la  fale  de  l'audience  on  voioit  de 
rang  des  deux  cotez  3 les  Confeillers  du 
Roi , avec  les  autres  principaux  Oficiers* 
Sc  le  portrait  du  Prince  Maurice  deNafi- 
fan  3 au  deffous  duquel  étoit  étendu  un 
magnifique  tapis  3 furquoi  les  prelens  fui- 
rent pofez , le  Roi  3 le  Prince  fon  fils  â- 
gé  de  trois  ans3  & la  Princefle  fa  fille  â- 
gée  de  huit  ans  3 étoient  dans  un  cabi- 
net 3 à côté  de  la  fale. 

Lorfque  le  Vice- Amiral  eût  aperçu  le 
Roi  „ il  fe  mit  à genoux.  On  lui  ordon- 
na de  fe  relever  ySt  l'Interprète  lui  aiant 
fait  des  compliniens  de* félicitation  , lui 
demanda  qui  il  étoit  3&  pour  quel  fujet 
il  étoit  venu.  Le  Vice-Amiral  répondit 
qu'il  venoit  d\m  pays  que  les  Portugais 
apelloient  Flandre  , qui  étoit  gouverné 
par  les  Seigneurs  Etats  Généraux  3 & par 
fon  Excellence  le  Prince  Maurice  , dont 
il  voioit  le  portrait  dans  la  fale  de  Sa  Ma- 
jefté. 

te  Roi  & toute  fa  Cour  furent  font 
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furpris  de  ce  qui  1 avoir  reconnu  ce  portrait 
& "en  furent  d’autant  plus  perfuadez  de 
la  vérité  de  ce  qu’avoit  dit  3e  Générai 
Spilberg,  qui  en  avoit  fait  le  prefent  : car 
ils  ne  voioient  pas  lieu  de  douter  que  le 
Vice- Amiral  ne  fût-la  venu  ians  que  Spil- 
berg en  fût  averti , & fans  qu’ils  euiTent 
pû  tous  deux  Te  donner  des  avis. 

Le  Vice-Amiral  s’imaginant  avec  rat- 
ion, que  ce  portrait. .n  avoir  été-là  placé,, 
qu’afin  de  voir  s’il  le  reconnoîtroit , prit 
ocafion  de  faire  le  récit  des  guerres  que 
le  Prince  Maurice,  & le  feu  Prince  Guil- 
laume fon  Pere  , de  glorieufe  mémoire, 
.avaient  faites  aux  Portugais,  pendant  20. 
ans.  Enfuite  , jl  déclara  qu’il  étoit  venu 
avec  fes  vaiffeaux  qui  étoient  à la  rade, 
feulement  pour  trafiquer. 

Le  Roi  ,de  fon  côté,  lui  fit  connoître 
toutes  les  raifons  qu’il  avoit.de  faire auffi  la 
guerre  auxPortugais,car  il  parloit  paffable- 
ment  la  langue  de  ces  ennemis  communs. 
Il  dit  qu’il  n’y  avoit  point  de  Roi , qui 
les  pourfuivit  auffi  vivement  que  lui  , 
comme  aiant  à fe  venger  de  Tinfigne  a- 
front  qu’ils  luiavoient  voulu  faire  en  tâ- 
chant de  le  détrôner.  C’eft  pourquoi  il 
pria  le  Vice- Amiral  de  vouloir  lui  prê- 
ter fecours  par  mer , afin  qu’ils  ne  puffent 
être  affiliez  de  Goa  , & que  par  ce  moien 
il  efpéroit  de  fe  rendre  maître  de  leur 
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ForterelTe  , qu'il  étoit  prêt  d'aller  affieger 
par  terre  3 avec  une  armée  de  vingt  mille 
hommes. 

Le  Vice-Amiral  répondit  qu’il  n'etoit 
venu  qu'en  qualité  de  Marchand,,- &■  que 
• la  longueur  du  voiage,  l'état  de  fes  vaiP 
féaux  5 8c  les  grands  frais  qifiïl  avoir  fal- 
lu faire  >ne  lui  permettoient  gu  ères  d'en- 
treprendre une  telle  expédition  :que  nean- 
moins fi  Sa  Majefté  le  defiroit  abfolument, 
il  la  contenteroit,fous  la  condition  d'u- 
ne récompenfe  raifonnabîe.  Le  Roi  lui 
promit  tout  ce  qu'il  voulut  , 8c  l'aflura 
qu'il  lui  donneroit  des  marques  de  foa 
âfedion. 

Après  cette  convention  5 le  Vice-A- 
miral aiant  pris  congé  pour  s'en  retour- 
ner dans  fon  logement  , le  Roi  îfe  fit  ra- 
peller  , 8c  lui  fit  demander  , comment  il 
avoit  été  fi  hardi  8c  fi  téméraire,  que  de 
paffer  fi  avant  dans  (es  terres , fans  pafie- 
port  8c  fans  otages  ? Le  Vice- A muai  lui 
répondit  qu'il  favoit  que  Sa  Majefte  etoit 
auffi-bien  que  lui  5 un  ennemi  juré  des 
Portugais  5 & qu'il  n 'avoir  pas  doute  qu  en 
cette  considération  il  ne  fut  bien  reçu* 
Mais  on  fe  moqua  d - cette  réponfe  , 8c 
l'on  en  fit  des  rifées* 

On  lui  demanda  s'il  n y avoir  point 
d'autres  raifons  qui  l'euffent  porté  à en- 
treprendre ce  voiage  ? Il  répondit  quil 
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•n’y  en  avoit  point  d’autres  que  la  confi- 
, dération  de  l’acueil  favorable  qu’il  avoit 
apris  que  le  Roi  avoit  fait  auGénéral  Spil- 
berg  , & la  bonne  réception  qui  lui  avoit 
été  laite  à lui-même  par  le  Roi  de  Ma- 
, îecalo  & par  fes  Sujets. 

Le  Roi  lui  dit  qu’il  falloir  que  lui  & 
fes  gens  fulfent  bien  crédules  , de  s’êtr.e 
ainfi  ha  lardez  fur  des  raports , puifqu’il 
n’avoit  point  parlé  au  Général  Spiiberg. 
ïl  répondit  que  cette  nouvelle  lui  avoit 
été  dite  en  tant  de  différons  endroits, de 
d’une  manière  toujours  fi  conforme  , qu’il 
n’en  avoit  pas  pu  douter  , & qu’il  avoit 
extrêmement  defiré  de  venir  auffi  faluët 
Sa  Majeûé  , & éprouver  les  mêmes  éfets 
de  là  générofité. 

Après  cette  féconde  converfàtion  0 
■a_yant  pris  conge  du  Roi  , il  fût  remené 
a fon  logis,  ou  on  lui  envoia  divers  ra- 
fraîchiffemens  de  confitures  de  confèr- 
es , & d’excellens  fruits , en  telle  abon- 
dance , que  fon  apartement  étoit  trop  pe- 
tit pour  les  contenir.  Un  Maître-d’hôtel , 
huit  elclav.es  , favoir  quatre  hommes  & 
quatre  femmes  , s’y  rendirent  auffi  pour 
le  fervir.  On  lui  envoia  cinq  larins  , qui 
font  une  monnoie  longue  d’argent , pour 
fesr  befoins , & les  plus  grands  Seigneurs 
aîloient  tous  les  jours  lui  rendre  vifite  & 
Je  careffer. 
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Sur  le  foir,le  Roi  le  renvoia  quérir  $ 
pour  s'entretenir  fecrétement  avec  lui* 
Quand  il  fut  arrivé,  ce  Prince  fit  fortirtout 
le  monde, hormis  deux  ou  trois  de  fes  Con- 
feillers.  Le  'Vice- Amiral  voulut  baifer  la 
main  de  Sa  Majefté,  qui  ne  voulut  pas  le 
permettre.  Mais  pour  marque  d'afecrion  il 
Lembraffa , le  prenant  fi  fort  que  les  côtes 
luienfirent  mal.  Il  lui  demanda  s'il  n'avoit 
point  de  lettres  de  créance  du  Prince  Mau- 
rice , furquoi  le  Vice-Amiral  lui  en  aiant 
prefenté  une  , le  Roi  envoia  fur  le  champ 
quérir  celle  qu’il  avoit  déjà  reçûë  , afin 
de  voir  fi  les  féaux  fie  trouveroient  fem- 
blables. 

La  conformité  qu'il  vit  dans  les  féaux , 
lui  aiant  donné  beaucoup  de  joie , & aiant 
achevé  de  le  perfuader  , il  dit  que  fi  les 
Flamans  voul oient  venir  trafiquer  dans 
fbn  Royame  f il  4eur  feroit  garder  toute 
la  foie , le  poivre , la  canelle , .&  toutes  les 
autres  marchandifes  qui  feroient  dans  1 Ifle, 
fans  qu'on  en  vendit  à aucun  autre  ; & 
qu'il  écriroit  aux  Rois  fes  alliez  & amis , 
qui  étoient  au  continent,  pour  les  prier  de 
favorifer  auffi  la  nation. 

Après  cela,  il  remit  furie  tapis  le  def- 
fèin  qu'il  avoit  d’afliéger  par  terre  avec 
zoo oo. hommes  la  Fortereffe  de  Colom- 
bo , que  les  Portugais  poiTédoient  encore 
dans  rifle  5 fi  le  Vice- Amiral  voulok  lui 

promettre 
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promettre  d’empêcher  que  les  vailfeaux 
de  Goa  ne  vinffent  la  ravitailler  par  mer- 
Pour  ce  fervice  , il  ofroit  de  remettre 
toutes  fes  propres  Forterelles  entre  les 
mains  des  Etats  Généraux,  qui  y envoie- 
roient  des  garnifons  ; parce  qu’il  étoit, 
perfuadé  que  leurs  troupes  les  garderaient 
mieux  que  les  fiennes. 

Il  follicita  fort  le  Vice- Amiral  d’acce- 
pter cês  conditions,  •&  de  confidérer que 
s’il  les  refufoit , & que  les  Portugais  vifV 
fènt  Ton  Royaume  deftitué  de  toute  es- 
pérance de  Secours  , fans  qu’il  fe  fût  Ser- 
vi de  l’ocafion  qui  s’ofroit  à lui  , ils  fe- 
roient  de  nouveaux  efforts  .pour  le  met- 
tre hors  d’état  d’en  profiter  une  autre 
fois  , lï  elle  venoit  encore  à fe  prefenter, 
& pour  envahir  tous  Ses  Etats. 

Il  pouffa  cette  converfation  jufqü’aü 
Foir  bien  tard  , que  le  Vice-Amiral  prit 
congé  & fe  retira.  Avant  qu’il  Sortit, le 
Roi  aiant  pris  un  cure-dent  d’or  , qui 
lui  pendoit  au  cou  , le  mit  à celui  du  Vice- 
Amiral,  de  l’invita  en  mêmetemsâ  venir 
le  lendemain  dîner  chez  lui. 

Dès  qu’il  fut  arrivé  , & avant  que  le 
repas  fût  fervi , le  Roi  commença  la  con- 
verfation précédente  /puis  il  prit  fa  jeu- 
ne fille  par  la  main,  & l’aiant  menée  vers 
le  Vice- Amiral,  elle  lui  prefenta  une  cou- 
pe  d’or  , pleine  de  vin , & le  Roi  lui  dit 
Terne  IV.  I 
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. qu'il  lui  faifioit  prefent  dé  la  coupe.  En., 
fuite  k jeune  . Prince  vint  lui  faire  pre_ 
lent  d'un  poignard  ; fiurquoi  k-Mice-A- 
, mirai  aiant  ôté  Xon  épée  de  fon  côté  la 
:lui  donna,,  Le  Roi  lui  dit  que  fi  ce  Prin- 
, ce  eût  été  affez  grand,  il  lauroit  envoie 
auprès  du  Prince  Maurice  , pour  y être 
. élevé  & , ap rendre  tous  fes  exercices. 

V -Le  Vice-Amiral  voiant  des  manières 
d'agir  fi  franches  , & que  le  Roi  témoi- 
' gnoit  tant  d'afe&ion  pour  les  Hollandoij* 
Xa  Flamaps , ainfi  qu'on  les  nommoit  en- 
core alors  , lui  déclara  qu'il  vouloir  le 
fecoui'ir  avec  plus  de  forces  qu'il  n'en 
' ayoit  , & qu'il  iroit  à Âchin  pour  faire 
/ircnir  fies  autres  vaiffeaux.  Le  Roi  témoi- 
gna en  être  content, & lui  aiant  fait  p re- 
lent de  vingt  quintaux  de  candie  , & de 
feize  quintaux  de  poivre  , il  donna  or- 
dre à fon  Maître -d'hôtel  d'aller  le  con* 
:duire  avec  foixante  hommes  ; & pendant 
les  deux  premières  journées  de  chemin  9 
il  lui  envoia  des  rafraîchiffemens  de  vin  * 
de  viandes,  de  confitures, &c. 

Cependant  deux  de  ces  vaiffeaux  , fa- 
voir  le  F lejfîngue  & l'O'ie  , étoient  partis 
le  ii.  de  Décembre  1601.  pour  aller 
â Achin  , où  les  aiant  fuivi , le  14.  de 
'Janvier  1603»  il  mouilla  lancie  a cette 
rade  le  5.  de  Février  fuivant , & les  y 
trouvai 
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’Le  1 0.  les  trois  vaiflfeaux  la  Hollande , 
lie  fardin  de  Hollande , & l’Etoile , tous  trois 
de  la  Flote  de  l'Amiral  Wybrandt  van 
Waarwyc  , mouillèrent  à la  même  rade  % 
& mirent  entre  les  mains  de  Sebald  de 
Weert  fa  Commiffion  de  Vice- Amiral  , 
qu’ils  lui  avoient  aportëes , ainfi  qu’il  pa- 
roît  par  la  lettre  fuivante. 

Comme  l’union  de  ceux  qui  font  en- 44 
gagez  dans  le  commerce  des  Indes  Q-44 
rientaîes , a fait  que  les  14.  vaifleaux44 
qui  ont  été  équipez  cette  année  , dans 44 
les  Provinces  -Unies , font  tous  égale-44 
mentaux  rifques de  chacun d'emr’eux , 'c 
& qu’ils  doivent  tous  également  par- 44 
tieiperau  profit  & à la  perte , pour  leur '4 
cotte-part , il  eft  néceflaire  de  vous  in-  46 
former  de- ce  qui  s’eft  paffé  depuis  que4® 
vous  êtes  parti  ,auquel  terns  les  art!-4® 
clés  de  cette  union  éteient  déjà  con-  e< 
çûs , & vous  furent  fans  doute  commu- 
niquez.  Vous  faurez  donc  que  j’ai  été  44 
établi  Amiral  de  cette  Flote  auffi  -réunie., 44 
parles  Directeurs  Généraux,  & que 14 
vous  en  êtes  établi  Vice- Amiral.  Cette  44 
qualité  m’oblige  à vous  donner  avis  de44 
ce  qui  s’eftpane  depuis  que  nous  avons'4 
fait  voile  du  Texel  , ju (qu’au  jour  pre- 44 
lent  que  nous  nous  ’fépafons  des  Yaif- 44 
Teaux  qui  vont  vous  trouver  fuivant44 
lçs  ordres  defdks  Directeurs.  Nous44 
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^ partîmes  donc  du  Texel  le  1 7.  de  Juin, 
33  après  avoir  long-tems  atendu  le  vent  , 
& le  13.  l'aiant  contraire  nous  fûmes 
obligez  de  relâcher  à Plimouth , après 
nôtre  jonétion  avec  les  na  vires  de  la  Meu- 
^5  fe , qui  fe  fit  au  Pas  de  Calais.  Nous 
35  féjournâmes  à Plimouth  jufqu’au  1 o . 
de  Juillet  5 pendant  lequel  tems  on  y 
amena  une  carraque  nommée  S.  Valen- 
33 tin  du  port  de  1 200.  tonneaux  5 qui 
^avoit.été  prife  dans  la  rivière  de  Lif- 
3,bonne,  par  cinq  navires  Anglais , quoi- 
3,  qu’elle  fût  fous  le  canon  des  ForterfTes, 
que  ce  fût  à la  vûë  d'onze  galères  * 
35  dont  une  partie  fût  aufîi  brûlée  l'au- 
33  tre  partie  fort  défemparée.  Ceux  qui 
33  vous  rendrons  la .p refente  , pouront  vous 
3,  dire  les  particularité^  de  cette  aétion, 
33  & le  refte  de  ce  qui  nous  eft  arrivé  de- 
33  puis  nôtre  départ  de  Plimouth.  C'eft 
33  pourquoi  je  me  raporte  au  récit  qu'ils 
33  vous  en  feront.  J'aurois  bien  fouhaité 
33  que  tous  les  Réglera  ens  qui  ont  été  faits 
33  par  les  Directeurs  des  Compagnies  réii- 
35nies3VOus  euffent  été  mis  entre  les  mains 
33  avant  vôtre  départ  3 & que  nous  eufîions 
33 pu  avoir  enfemble  quelque  conférence 
" , touchant  nôtre  voiage  , auflï-bien  que 
33  pour  renouveller  & confirmer  nôtre  a- 
3,  mitié.  Mais  vôtre  prompt  départ  , ou, 
p7  les  longs  delais  qui  fe  font  trouvez,  dans 
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Ta  faire  de  cette  union , ne  nouslaiant« 
pas  permis  , ces  Réglemens 
vent  être  obfcrvcz  dans  toute  la  Flote^ 
tous  feront  communiquez  par  ce,s  Pre"  ££1 
fens  porteurs  nos  amis  , ainfi  qu  ils  les 
ont  reçus  de  nos  Maîtres  communs  lei-  . 
dits  Sieurs  Direébeurs  généraux.  Cepen-^ 
dant  je  fouhaiterois  fort  encore  que 
pour  futilité  commune  , & -l’avantage 
du  prefent  voiage  , nous  pûffions  nous^. 

rencontrer  dans'quelque  endroit  des  In-  ^ 

des  Orientales , pour  conférer  enfemble , 

& prendre  les  mefures  néceflaires.  Que  ^ 
fi  focafion  ne  s’en  prefente pas  ,&  queV 
ië  bien  des  afaires  qui  nous  amènent  , ^ 
l’exige  autrement , je  vous  prie  tres-afec*- 
tüeufement  de  vouloir  entretenir  une  ^ 
bonne  corréfpondance  avec  cesperfonnes‘ 

nos  amis  qui  vont  vous  trouver , félon  les 
ordres  qui  en  ont  été  données  par  les  Di- 
recteurs, & la  confiance  que  nous  avons  “ 
en  vôtre  prudence.  Je  vous  envoyé  un_“ 
des  deux  regîtres  originaux  féellez  de 
mon  feau  , ou  cft  contenu  tout  ce  qui  a^. 
été  délibéré  , & fait  dans  nôtre  Confeil  “ 
général  3 juiqu’au  jour  de  la  feparation  , 
félon  lesquelles  résolutions  vous  pourez  £c 
régler  vos  équipages  : bien  entendu , que ti 
c’eftfaufcequi  peut  être  contenu'  dans 
vos  inftruétions  particulières.  Lorfque** 
nous  ferons  à Bantam , nous  vous  don- 

I 3 


*5>®'  Volage  four  la  Comp  d'üâroi, 

2*  nerons  de  nouveaux  avis  du  fuccés  dèe 
3*  nôtre,  voiage  , 3c  de  Fétat  des  afaires  9 . 
par  le  moien  de  notre  yacht  > ou  de 
queîqu  autre  vaiffeau  que  nous  vous  en- 
3 J voierons  > ou  par  d'autres  moiens  ; le 
tout  félon  que  focafion  s'en  poura  pre- 
fente r 3 & que  le  bien,  du  voiage  le  pou* 
» ra  requérir®  Nous  vous  prions  de  vou- 
3>loir  de  vôtre  côté  , prendre  les  me— 
3>  mes  foins  ,nos  Maîtres  communs  jugeant  : 
3,  auffi  - bien  que  moi  5 que  la  chofe  eft 
tout-à-fàit  nécelïaire  , pour  l'avantage 
33  du  commerce  , pendant  que  nous  fer 
3>rons  obligea  de  différer  nôtre  jonéïion, 

3>  & jufqu-a  ce  qu'elle  fe  faffe  5 fqit  du- 
?>  rant  le  voyage  , foit  en  Hollande  à nô— 
33  tre  retour.  J'efp  ère  vous  faire  connoX  ~ 
33  trç  alors  combien  je  vous  chéi^s  & vous  * 
33  efiime,:8r vous  donner  ocaiïon  de  confia 
?3  mer  de  plus  en  plus  nôtre  ancienne  ami- 
33  tië.  Dieu  fait  quelles  Vont  mes  intentions 
3?  à cet  égard.  Je  vous  recommande  à fa  pro- 
33  teéfiom  A bord  àuMauruelz  i j.  de  Sep- 
33  tembre  i 6o  z.  étant  à la  rade  devant  le. 

33  cap  deXopes  deGonfalves.  Ainfi  figné* 

33  ¥ôtre  très  - afeftionnc  Amiral  , Wy- 
^brandt  van  Wâarwyk* 

Sebald  de  Weert  étant  ainfi  établi  Vi— 
©e-Âmiral  dans  toutes  les  formes , & aianr 
lix  vaiflèaux  à Àchin  , fous  fon  comman- 
dement 3 le  lioi  Xiû  donna  toutes  foctes 
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de  témoignages  de  bienveillance.  En  “** .. 
te  il  le  pria  de  lui  prêter  fecours  con- 
tre les  Portugais  , & de  lui  aider  a les 

thaffer  de  fon  Royaume  lui  remontrant 
qu’il  avoit  fondé  toute  fon  cfperance  fur 
fa  venue  , & qü’il  de  meureroit  Martre 
de  tous  les  forts  de  ces  ennemis-  com- 

““Mâis  comme  la  faifon  du  poivre  étoît 
pàffée  , & qu’il  y en  avoit  treS-peu  e 
refte  , il  dit  qu’il  ne  prétendent  pas  pour 
l’heure  arrêter  les  vaiffeaux  Hollandois  2 
qu’il  prioit  feulement  le  Vice- Amiral  e 
revenir  dans  quelques  mois , c eft-a-aire» 

au  teins  de  la  nouvelle  récolté  , & qu  U 
fëroit  content  de  la  manière  dont  on  tra- 
fiqüeroit  avec  lui  ajoutant  suame- 
noit  des  forces  encore  plus  conijderab.es , 
on  lui  livreroit  la  récolte  entière  , ians 
prendre  aucuns  droits  fur  lui. 

Le  n.  le  Vice- Amiral  étant  defeendu 
à terre  avec  quelques-uns  de  fes  gens  , il' 
trouva  des  éléfans  qui  1 atendoientj  pour 
le  porter  en  Ville;  ïî  fut  fort  bien  îeçü 
à la  Cour , & régalé  en  vaiflfelle  d argent» 
Il  fit  des  prefens  au  Roi  , qui  lui  donné" 
auffi  quelques  habits.  Le  lendemain  il  al- 
la  vifiter  le  jeune  Roi  , & lui  aiant  fait 
d’autres  prefens , il  n’en  fut  pas  moins  bien 
régalé  qu’il  l’avoit  été  du  Roi  fon  pere» 

Ce  jeune  Roi  étoit  auparavant  Roi  de 
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Pedir  , mais  Ton  frère  cadet  l’étoit  alors 
celui-ci  aiant  été  couronné  Roi  d’Achin 
du  vivant  de  fon  pere. 

,£e  \ î • de  la  grande  Pâques  fur 
celebree  à Achin  , ainii  qu’ils  ont  acou- 
tumé  de  la  célébrer  tous  les  ans  après  leur 
carême  j ou  tems  dé  jeûnes.  Ce  carême 
commence  a la.fin  de  leur  douzième  moiîj 
a la  nouvelle  Lune  , & dure  jufqu’au  loir 
de  là  nouvelle  Lune  fuivante  , Sc  le  len- 
xnain  font  les  Pâques.  La  Lune  renouvel- 
îoit  alors  lé  1 4.  du  mois.  H y avoir  a 
tous  les  coins  des  rues  des  multitudes  dé 

gens  qui  regardoient  fixement  vers  l’O  uëfci 

pour  découvrir  la  nouvelle  Lune  qu’ils 
a tend  oient  avec  impatience.  Dès  qu’on  IV 
Perçût  le  carême  fût  fini. 

. a Ces  jeûnes  s’obfervent  avec  beaucoup 
d ex'ditude  , n étant  permis  à perlbnne 
qui  ait  dix  ans  acomplis , de  manger  avant 
que  les  étoiles  paroi  (lent  : mais  ils  man- 
gent la  nuit  autant  qu’il  leur  plaît  , èi 
ils  ne  s’y  épargnent  pas  , croyant  pour- 
tant setre  bien  aquitez  des  devoirs  du 
jeûne.  Leurs  Pâques  durent- trois  jours  , 
de  même  que  parmi  les  Turcs. 

Ces  jours-là  dès  le  matin  , les  Hol- 
landais s’en  allèrent  vers  le  Palais  du 
Roi.  En  y allant  ils  virent  dans  les  rues 
des  éléfans , qu’on  ornoit  de  beaux  har- 
sois.  Quaud  ils, arrivèrent  au  Bezar,  qui 
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eft'  uri  emplacement  devant  le  Palais  , ils 
virent  des  enfeignes  déploïées  à tous  les 
coins  une  multitude  de  gens  & d'é~ 
léfians  qui  y abordoient. 

Lorfque  le  Roi  fût  que  les  Hollan- 
dois  étoient-là , il  leur  fit  donner  la  liberté 
du  paflfage  , quoi- que  toutes  les  portes 
de  Ton  Palais  fuffent  gardées.  En  entrant 
au  Palais.,  ils  furent  obligez  de  déchauf* 
fér  leurs  fouliers.  Le  Roi  étoit  affis  fur' 
une  eftrade,  d'où  il  voioit  tout  ce  qui  fe 
paffoit.  Lorfqubls  s'aprôchérent  du  lieur 
où  il  étoit  , ils  le  faluérent  , non  en  6- 
tant  le  chapeau , mais  en  mettant  les  maini 
fur  la  tête,&  criant  Dauia  tüan  Con , c'eft-* 
à-dire  , Vive  le  Roi,  Vis-à-vis  du  Roi  p 
étoit  encore  une  autre  eftrade , couvert^ 
de  drap , où  ils  suffirent les  jambes  cron 
fées  , comme  les  ont  les  Tailleurs  dTa^ 
bits, 

Lorfqürils  furent  affis,  le  Vite-Amiral 
s'entretint  avec  le  Roi , par  le  mcien  d'un 
Interprète  , qui  parloir  bien  Portugaise 
Enfuite  on  fervit  devant  le  Roi  , dans' 
cette  même  place , dans  des  plats  d'argent*- 
du  ris,  des  poules^  & d'autres  mets  fort 
bien  aprêtez/à  quoi  on  ne  touchoit  qua^ 
vec  la  main  droite , étant  malhonnête  tie 
fe  fervir  de  la  main  gauche  en  cette  oca^ 
lion. 

Cependant  on  amena  ifn  grand  éléfimtÇ- 
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magnifiquement  enharnaché,  fur  lequel  : 
fe  mit  le  jeune  Roi  5 fous  un  riche  dais« 

U avoit  un  calque,  doré  {\ir  la  tête.  Un 
autre  homme  étoitaffis  devant  lui- fur -Fé- 
léfant  , qu’il  conduifoit  , aiant  une  cou- 
ronne d’or  farda  rête  , & des  habits  fu- 
perbes,  J1  y en  avoit  encore  un  autre  der- 
rière lui v qui  netoit  pas  moins  riche- 
ment vêtu. 

Le  Prince  étant  placé  , & tout -étant  r 
prêt*  les  Hollandois  prirent  congé  du  Roi 
pour  faller  conduire  > avec  tous  les  Trom- 
pettes qu’ils  avoient  dans  leurs  vaifieaux. 
Enfuiteie  jeune  Roi  partit  acompagné  de 
quantité  de  Seigneurs  * avec  un  grand 
jpombre  d'eléfans  & de  petits  chevaux  s 

fuivi  de  quelques  milliers  d’hommes 
1 pied  9 fous  les  armes  , avec  leurs  enfei- 
gties,  leurs  flèches  & leurs  fufils.  Tout  re~ 
îentifloit  de  la  mufîque  du  paiV,  qui  é- 
toit  compofée  de  cornets  , de  timbales  » 
de  baffins  de  cuivre, & d'autres  inftrumens3 
au  bruit  defquels  fe  joignit  celui  des  trom- 
pettes des  Hollandois. 

En  fortant  du  Palais , on  fit  au ffi  mon- 
ter les  Hollandais  fur  des  éléfans.  Tout  ce 
cortège  fuiv.it  le  jeune  Roi  jufqu'à  un  pe- 
tit édifice  qui  etoitdans  la  grande  Place, 
ou  bezar , où  le  Roi  defeendit  de  delfus 
fon  éléfant , & fe  repofa  un  peu , puis  il  re- 
monte  > & s'était  tourné  defftts , il  defeenr 
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dit  encore  ; mais  cefutdePautre  cote,c  eft- 
à-dire,du  eôté  par  où  il  n étoit  pas  defcen- 
du  la  première  fois. 

Après  cela  il  remonta  fur  un  autre  élé- 
phant, & fut  conduit  àla  grande Mofquée, 
qui  étoit  au  bout  dubezar  , proche  du  Pa- 
lais , qu'on  avoit  tendue  de  toile  de  coton» 
tes  Hollandois  Payant  fuivi  jufques-là  . fe 
retirèrent  5 hormis  le  Vice-Amiral  qui  de- 
meura pour  Pat  en  dre  * & qui  1 acompagna 
encore  jufiqü'au  Palais, ou  il  fut  de  nouveau 
régalé  de  toutes  les  délicateffes  du  pais^ 
Mais  aiant  apris  qu  il  y avoir  peu  d'efpé- 
rance  d'avoif,même  dans  6 Pou  7. mois,  af- 
fez  de  poivre  pour  la  cargaifon  des  vaif- 
feaux  , il  fut  réfolu  qu'on  prendroit  con- 
gé du  Kbi , & qu'on  le  prieroit  de  dire^ 
combien  il  y avoit  aparence  qu  on  pouroit 
avoir  de  poivre  en  ce  tems-lt 

Ils  retournèrent  donc  au  Palais  le  2.  ô .de  : 
Mars  > & s'étant  affis  dans  leur  place  acou- 
nimée  , le  Sabandar  alla  leur  demander 
ce  qu'ils  défiroient.  Le  Vice-- Amiral  lui  ré- 
pondit que  comme  on  n'étoit  pas  dansla 
laifon  de  trouver  du  poivre  , il  avoir  réfo- 
lu de  mener  fes  fit  vaiffcaux  à Ceilon , 8s 
qu’il  étoit  venu  demander  fur  quelle  quan- 
tité de  poivre  on  croioit  qu'il  pût  faire 
fonds , quand  la  faifon  feroit  venue  > afin- 
qn'il  prit  fes  mefuresià->deffu$* 

Le  Sabandar  lui  fit  éntendre  qut  dâû# 
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peu  de  tems  il  y en  auroit  pour  charger  r0  . 
vailfeaux  s'il  vouloit  les  laiffer.  Le  Vice- A- 
mirai  lui  dit  qufil  avoit  promis  au  Roi  de 
Ceîlon,  de'  mener  fes  6.  navires  à Ton  fe- 
cours  contre  les  Portugais^!  lui  étoit  pofc 
fible , & qu'il  avoir  deflein  de  tenir  fa  paro* 
le.  C'eft  pourquoi  il  ne  requeroit  que  de 
favoir , à-peu-près.,  combien  il  y auroit  de 
poivre  , afin  de  renvoier  ce  qu'il  faudrok 
des  vaiffeaux.  * 

Il  déclara  auffi  que  fon  intention  étoit  de 
Bifler  à Âchin  des  gens  avec  des  marchand^- 
fes  y 5c  que  pour  cet  effet  il  prioit  qu'on  fit 
"abâtre  les  maifons  qui  joignoient  celle  des 
Hollandpis  , afin  qu'elle  ne  fût  pas  en 
danger  du  feu  , qui  prend  fouventdans  la 
Villë. 

Pendant  cette  conférence , on  - préfenta 
aux  Hollandois  toutes  fortes  de  mets  & de  : 
fruits, dans  deà  plats  d'argent , ou  dorés. 
Enfin  le  Roi  parut,  & étant  allé  s'afTeoir 
dahsfit  place  ordinaire, ils  le  faluérent  avec 
beaucoup  de  refpcéi  , à la  manière  da 
pais.. 

Quand  rititerpréte  Peut  informé  de  tout, 
îi  répondît  avec  beaucoup  de  douceur  , de 
leur  donna  leur  congé  .Ils  fe  retirèrent  donc 
fort  latisfaits,&  le  Sabandâr  les  acom  pagna,. 

- pour  ordonner  que  les  maifons  qui  étoiect. 
proche  de  la  leur,  furent  abatuës. 

du  même  mois  de  Mars -i  6v  3 * 
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lë  Vrce-amiral  acheta  du  Général  Spîlbergj 
un  yacht  du  port  d environ  1 1 o.  ton- 
neaux  , monté  de  10;  pièces  de  canon,  8t 
ppurvû  de  tout  le  refté  de  Tes  apparaux  a 
proportion  , dans  le  deffein  de  1 envoier 
fur  les  cotes  de  Coromandel  5c  de  Ben1- 
gaie^  Il  retint  auffi  quelques-uns  des  gens 
du  Général  , &t  y en  fit  pafiet  des  fiens^ 
pour  rendre  réquipagerompîet.  ^ 

Le  3 î . le  Vice-amiral  acornpagné  dè 
quelques-uns  de  Tes  gens  , alla  , pour  la 
dernière  fois  , prendre  congé  dü  vieux 
& du  jeune  Roi , 5c  leur  déclara  encore 
qu’il  s'en  iroit  à Ceilon  avec  toute  îk 
fiote  , dès  que  le  vent  lui  feroit  favorable! 
H fut  reçu  & régalé  comme  les  autres  fois; 
Il  pria  les  deux  Rois  d 'envoier  fur  la  flote 
des  Ambaffadeurs  au  Roi  de  Candy , ot 
ils  ne  voulurent  pas  le  refufer. 

Il  éhoifir  Jean  Decker  , Commis  du 
Ilejfingue  , pour  le  laifier  à Achin  , en  la 
même  qualité  de  Commis , 5c  il  lui  mit 
entre  les  mains  une  bonne  fomme  d’ar^ 
gent , avec  des  marchandifes , pour  ache- 
ter le  poivre  de  la  nouvelle  récolte  , jus- 
qu’au concurrent  dé  la  cargaifon  de  deux 
vaiffeaux.  ^ 

La  Ville  d’Athin  3 dans  Tétât  où  leè 
Hollandois  la  trouvèrent  alors,  étoit,  $ 
peu-près  , telle  qu  on  va  la  reprefenter  , en 
fommençant  du  çêté  de  la  rade > par  oit 
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1 on  y arr*ve  5 qui  eft  à la  portée  d’une 
flèche  j à-côté  de  la  rivière,  au  Sud  , ayant 
a la  main  droite  un  Fort  capable  d’empê- 
cher les  vâiiTkmx  d’y  entrer. 

L’a  Ville  eft  demi  lieue- plus  haut  , bâ- 
tie en  long , fur  le  bord  de  la  rivière.  Les 
maifons  font  de  terre,  &■  élevées  fur  de 
longs  pieux v parce  que  la  rivière  inonde 
fouvent toute  la  Ville.  On  monte  par  un  - 
degré  dans  la  fale  où  Ion  habite.  Lès  mu- 
railles font  garnies  de  rofeaux , ou  de  pai- 
lé,  8c  les  toits  en  font  couverts. 

Le  commerce  atire  beaucoup  de  gens  à ' 
Achin.  On  y vient  des  cotes  de  Malabre , 
de  Gufaratte,  de  Negapatan  , de  Coro- 
mandel , de  Bengale , de  Pëgu  , d’Arabie, 
delà  Mer  rouge,  & de  la  Méque.  Les  ha- 
bitans  font  prefemement  Mahom  étans  5 ■* 
quoi-qu’il  n’y  ait  pas  long-tems  qu’ils 
étoient  encore  Fayens  $ mais  les  Arabes  * 
les  ont  atire2  à leur  créance. 

Ils  ont  plufieurs  Mofquées  très-mal  bâ- 
ties , à l’entrée  defquelles  5 c’eft-à  dire  , à 
quelques  pas  de  la  Mofquée , il  y a un  vaif- 
fèau  ayec  de  l’eau,  où  tous  ceux  qui  veu- 
lent entrer  vont  fe  laver  les  pies.  Après 
cette  cérémonie , ils  pofent  de  grofles  pier- 
res de  diftance  en  diftance , fur  quoi  il  faut 
qu’ils  paffent  jufques  à ce  qu’ils  foient  au- 
dedans.  Il  eft  défendu  à tous  autres  qu’aux 
Mahométans  d’entrer  dans  ces  Mofquées* 
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D’ailleurs  on  obterve  encore  plufieurs  cé- 
rémonies des  Turcs. 

Pour  ce~  qui  regarde  le  gouverne- 
ment politique , tous  les habitans  ffintauffi 
fournis  au  Roi  que  des  efclaves.  Ce  Pnn- 
ce  a quatre  Sabandars , à qui  il  confie  tout 
le- maniement  des  affaires  , qui^ont  le 
plus  d’autorité  dans  l’Etat  apres  lui. 
ble  que  la  politique  de  cette  Cour  elt  de 
ne  vouloir  point  que  fes  fujets  foient  ri- 
ches -,  car  ceux  qui  le  font  n ofent  le  taire 

paroître.  , 

La  juftice  qu’on  y rend  eft  fort  fevere s> 
Sr  la  punition  des  crimes  rude  & terrible.. 
Pour  de  très-petits  fujets  on  y-fait  couper 
les  piés  & les  mains.  Les  Hollandois^y 
voioient  quantité  de  perfonnes  qui  n a- 
voient  qu’un  pié  & une  main , & le  bout 
delà  jambe  étoit  dans  une  efpéce  de  jatte 
creufe  qui  y étoit  attachée.  Le  bras  étoit 
apuyé  fur  une  potence,  qui  y etoit  auffi 
liée  , & qui  foutenoit  la  perfonne.  Ces 
fupplices  ne  regardent  pas  feulement  le 
petit  peuple,  ils  font  auffi  pour  lesgrands 
Seigneurs.  Car.  on  vit  à la  Cour  même , le 
beau-fils  du  Roi , fils  de  la  mere  du  jeune 
Roi, à qui,  par  punition,  Ton  avoit  fait 
couper  le  nez  j,  les  oreilles,  St  la  levre  de 

dcffus,  ' v 

Le  Roi  pere  ne  fort  plus  du  Palais  , a 
s^ufe  de  ion  grand  âge.  Ceux  qui  vett» 
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I e ti t 1 u i parler  en  doivent  faire  demander' 
la  permiffîon.  Q^and  il  veut  Taccorder  iî 
envoie  jufquês  au-delà  de  la  première  por- 
te^ un  Clappe , qui  eft  comme  un  Portier* 
& il  por€e  un  poignard  doré  , qui  eft  la 
marque  qu’on' a la*  liberté  d’entrer.  Sans 
cette  formalité' , perforine  n’oferoit  fên- 
treprendre.  Le  bruit  eft  en  ce  lieu-là  quë 
ce  Roi  n’étoit  qu’un  fimple  pêcheur  , de 
qti  il  s’eft  emparé  du  Royaume  par  fà 
îirannié. 

Le  Palais  eft  au  bout  méridional  de  îa 
Ville  V entouré  de  remparts  & de  fofîez . Il 
faut  palier  par  fept  portes  avant  que  de 
trouver  rapartement  du  Roi,  Les  bâti- 
mens  en  font  fort  chétifs  , étant  élevez 
fur  des  piliers , ou  colomnes  de  bois,  com- 
me les  autres  bâtirnéns  de  k Ville»  Sur  ces 
colomnes  il  y a des  ouvrages  de  fcùiptur^, 
de  relief,  & dés  ftatuës.  G’eft  ce  qu’on  y 
voit  dè  plus  remarquable.  Le  toit  eft  cou- 
vert de  rofeaux. 

Tout  le  Palais  eft  environné  de  paliffà- 
des  % au-delà  defquelles  perfonne  n’ofè 
paffer  que  les  Gardes  & les  fervantes.  LorT 
que  quelqu’un  va  par  er  an  Roi,  il  eftdà  • 
une  fenêtre,  ôr la  chofe  fe  fait  par  l’entre-- 
mife  d’un  Interprète,  Il  ufe  quelquefois 
de  tabac,  mais  il  pafli  la  plûpart  de  foin 
tems  parmi  fes  femmes,  qui  !e  carelïent 
continuellement ÿ le  rafrakhiffent  avec 

des  éventails, . 
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Il  prend  beaucoup  de  plaifir  a faire  jou^ 
fier  des  coqs , dans  la  place  qui  eft  devant 
fon  Palais  , fàifant  des  gageures  contre  les 
Seigneurs  de  fa  Cour , qu  un  tel  ou  un  tel 
coq  aura  la  vidroire* 

Le  jeune  Roi  a fon  apartement  particu- 
lier , où.  il  n'eft  fervi  que  par  des  femmes* 
U paroît  fouvent  en  public  , environne 
d'une  garde  d'hommes  8c  de  femmes  fous 
lès  armes.  XS es  plaifirs  font  de  fe  baigner  St 
de  nager  dans  la  rivière  3 ou  d’aller  dans 
ïès  bois  à la  chaflfe  des  éléfans , dont  il  y s 
quantité  dans  cette  Ifle^  On  difoit  alors 
qu'il  yenavoitplus  de#3  oo.  tant  au  Pa^ 
îâis , que  dans  la  Ville  chez  les  bourgeois  ^ 
8r  qu'il  y en  avoir  d’une  grandeur  ex^ 
tra  ordinaire. 

Pour  les  gouverner  on  fe  fert  d'un  croc 3 
que  l'homme  qui  eff  affis  fur  le  cou  leur 
met  à la  tête,  les  tirant  8c  les  conduifant, 
par  ce  moien  , où  il  lui  plaît.  Quand  ont- 
veut  qu'ils  s'agenouillent , afin  que  quel- 
qu’un fe  mette  diffus,  on  n'a  qu'à  crier 
JDrom  , 8c  auflî-tôt  l'animal  fe  baiffe  , 8ù 
fe  laifle  facilement  monter. 

Les  habitans  d'Achin  font  prefque  tous 
vêtus  d'une  même  manière , fî-bien  qu'à 
peine  peut-on  dfftinguer  les  riches  d'avec 
les  pauvres.  Ils  vont  pies  nuds , fans  chauP 
fes  8c  fansfouliers , ayant  une  chemife  de 
toile  de  coton  , & une  ceinture  de  h mê» 
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me  toile , avec  un  autre  morceau  entortillé 
autour  de  leur  tête.  Il  y en  a qui  ne  portent 
aufîï  fur  leur  corps  qu'un  grand  morceau 
de  toile  3 entortillé  tout  de  même  3 dont^ 
ils  jettent  le  bout  par-deffus  leur  épaule* 
Ces  toiles  font  de  différentes  couleurs, 
félon  la  fantaifie  de  chaque  particulier! 
mais  pourtant  la  plupart  font  bleues. 

Les  femmes  font  vêtues  de  la  même  for- 
te que  les  hommes  , hormis  que  leurs  che- 
veux fon  atâcbez  ertfemble  par  derrière* 
La  manière  de  fe  faîuër,  quand  on  fe  ren- 
contre 3 efbde-  mettre  les  mains  l'une  con- 
tre l'autre  , ■&  de  les'  porter  fur  le  front*- 
Mais  quand  ils  paroiffent  devant  le  Roi* 
il  faut  qu'il  aient  l'air  abatu  , qu'ils  joi- 
gnent au ffi  leurs  mains  3 qu'ils  le  mettent 
«r  ieur  tête  , & qu'ils  crient  BduU  tUan:V 
ou  Vive  le-  Roi, 

Les  étrangers  comme  les  GufaratteS  & 
les  Malabres , ëé  ceux  qui  viennent  de  Ne- 
gapatan  y de  Bengale  & de  Pegu,  s'habil- 
lent à la  mode  de  leur  pays , leurs  habits 
étant  de  toile  blanche,  aufli-bien  que  le 
morceau  qui  environne  leur  tête.  Quel* 
qtaes-unsortt  desfandales. 

Gh  "ne  mange  point  de  pain  à Àchin$- 
©n  y mange  beaucoup  de  ris  , qu'on  y a- 
prête  fort  délicatement,  mais  on  en  fait 
le  plus  fouvent  des  bignets  à l'huile;  ce 
le  manger  le  plus  ordinaire  du  peu* 
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p]e.  ïî  y a des  buffles  dont  on  fait  le  me- 
me u Page  pour  la  vie, que  nous  foifonsdcs 
boeufs  & des  vaches  ; & qui  font  grands  9- 
gras , & de  bon  goût.  Il  y a des  chevres  9 
des  boucs  , des  poules  rmais  tout  y eft 
allez  cher.  Ily  a des  oranges,  des  limons  , 
des  bananes , des  noix  de  cocos,  des  tama- 
rins , dés  bâtâtes  » des  raves,  des  épinards  » 
des  laitues , & d’autres  femblables  herba- 
ges, qui  y font  en  abondance.  ^ 

Le  plus  commun  bruvage  eft  de  l’eau. 
On  boit  néanmoins  affez  fouvent  des  eaux 
diftilées , & fur  tout  de  l’Arac  , qui  eft 
diftillé  de  ris  & de  noix  de  cocos , & qui 
eft  une  forte  boiffon  , dont  les  habitant 
s’enivrent- fouvent.  Les  riches  & les  pauvres 
ufont  également  de  Betel , ou  Bètelle , qui  . 
eft  une  certaine  feuille  d’arbre  qu’on  fou* 
poudre  de  chaux,. & d un  fruit  qu  on  nom- 
me A recca,  qu’ils  croient  être  fort  foin  pour 
l’eftomac , & rendre  l’haléne  agréable. 

Les  Hollandois  y trouvèrent,  proche, 
d’une  Mofquée , un  arbre  que  Jean  Hui- 
gens  apelle  Arbore  Trijlc  de  Dia , qui  eft  cou- 
vert de  fleurs  pendant  la  nuit  ; mais  elles 
tombent  quand  le  jour  vient.  Les  habitans 
&les  étrangers  parlent  auffi  differentes  lan- 
gues , quoique  la  plupart  parlent  Mariais» 
Cependant  les  habitans-  ont  la  proppe  lan- 
gue , & l’ufage  des  écoles,  où  ils  fontin- 
itmire  la  je,uneffe , qui  y aprend  à lire  ôcà 


sfrr  Voyage  pour  la  Comp>  d'Ottroïy 
écrire.  Ils  écrivent  comme  les  Hébreux  5 « 
de  la  droite  à la  gauche. 

Le  i d'A  vril  1603.  quatre  T urcs  de 
Negapatan  vinrent  à bord  dé  la  Hollan^ 
de,  priant  le  Vice-amiral  de  leur  donner 
un  paiTeport , afin  de  n'être  point  infulte2 
en  mer,  par  les  vaiiteaux  Hollandois.  lié 
l'invitèrent  auffi  à vifiter  les  côtes  de  Ne- 
gapatan  , lui  difiant  qu'on  y pouvoit 
faire  un  bon  commercé , & qu'il  y avoit 
abondance  de  poivre. 

Le  2.  il  partit  un  petit  bâtiment  defti- 
né  pour  Negapatan  , à bord  duquel  il  f 
avoit  deux  éléfans,  & beaucoup  de.  foui- 
phre,  qui  fe  trouve  dans  rifle  de  Pulü 
Way , à deux  lieues  d'Achin. 

Le  3.  du  même  mois  d'Avril,  fur  leè 
5.  heures  du  matin,  les  fîx  vâifTeaux  cki 
Vice-amiral  firent  voilés  d'Achin  , avec 
le  yacht  3 8c  avec  le  vaifTeau  du  Général 
Spilherg , prenant  leur  cours  à l'OuëfL» 
nord-ouëft.  A la  pointe  du  jour  3 ils  virent 
un  petit  bâtiment  qui  les  fuivoit , ame- 
nant rAmbâffadeur  que  le  Roi  d'Achini 
envoioit  au  Roi  de  Candy , qu'on  fit  paf* 
fer  à bord  du  Vice-amiral  de  Weert. 

Sur  le  midy,  le  Général  Spilberg  fd 
fêpara , 8c  fit  route  vers  Bantam,  pour  s'en 
retourner  delà  en  Hollande  ; ce  qui  donna' 
occafion  aux  équipages  du  Vice-amiral  , 
d'ènvoier  des  lettres  à leurs  parens.  Ce* 
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pendant  le  vent  ayant  palfé  au  Nord,  1$ 
,-flote  prit  fon  cours  vers  Ceilon. 

Le  4.  du  même  mois  d’Avril , ils  virent 
par  proue  un  petit  bâtiment,  auquel  ayant 
raifonné,  i|s  trouvèrent  que  c’étoit  celui 
çù  étoient  les  deux  éléfans , qui  avoit  levé 
l’ancre  un  jour  avant  eux  , 8c  qui  étoic 
deftiné  pour  Negapatan.  Depuis  le  5 . juf- 
ques au  1 4.  ifs  eurent  des  vents  variables  , 
8c  furent  fouvent  pris  4e  calme. 

Le  16.  qui  étoit  un  Mécredi , on  célé- 
bra un  jour  des  prières  extraordinaires 
dans  toute -la  flote,  pour  remercier  Dieu 
des  grâces,  qu’il  avoit  faites  , 8c  lui  en  de- 
mander la  continuation  ; failant  que  le 
voiage  fût  : pour  fa  gloire., . pour  la  propa- 
gation de  la  véritable  Réligion  Chrétien- 
ne , pour  le  bien  de  la  Patrie , pour  la- 
yantage.de  nos  Maîtres,  & pour  renver- 
fer  les  defîeins  des  Portugais , qui  ne  cher- 
choient  qu’à  éteindre  le  ?flambeau  de  la 
parole  , 8c  à détruire  les  peuples  qui  veu- 
lent le  Caire  luire  au  milieu  d’eux. 

Lesacaln\€s  8c  les  vents  inconftans  con- 
tinuèrent tour-à-tour  jufques  au  2 3,  du 
mêmejmois  d’Ayril,  & cependant  il  mou- 
rut quelques  gens  clés  équipages.  Le  2 4. 
ils  eurent  un  beau  frais  du  Sud-ouëft,  8c 
coururent  au  Nord-ouëft , jufques  à C£ 
qu’ils  eulfent  découvert  l’Ifle  de  Ceilon  , 
çn  étant  à 7.  ligues.  Le  foir  du  même  jour  j 
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iis  mouillèrent  l'ancre , à une  lieue  d4 
Tlfle , fur  1 7.  braffes  d'eau. 

Le  % j.  ils  firent  encore  trois  lieues , crû 
jafant  la  côte,  & fur  le  midi  ils  mouillè- 
rent à la  rade  de  Matecalo  , où  quelques 
canots  allèrent  auffi-tôt  féliciter  le  Vice- 
amiral  fur  fon  retour , & lui  porter  des  ra- 
fraîchifTemens. 

Le  3 o.  le  Vice-amiral  defeendit  à terre, 
avec  cent  trente  hommes  bien  armez , tirez 
de  tous  les  vaiflfeaux  ,8c  s'en  alla  dans  un 
village  affez  proche  du  bord  delà  rivière  , 
où  il  fit  halte , pour  lailfer  paffer  la  chaleur 
du  jour.  Enfuite  il  monta  fur  un  élefant,  8c 
ils  marchèrent  tous  en  bon  ordre  vers  la 
"Ville  de  Matecalo  3 qui  eft  fituée  à deux 
grandes  lieues  dans  les  terres  * pour  y fa- 
Juër  le  RoL 

Le  Vice-amiral  fut  très-bien  reçu  de 
cePrince , qui  étoit  alors  acompagné  d'en- 
viron cent  hommes , fous  le  harnois , avec 
des  fufils  & des  piques,  à qui  le  Roi  fit 
faire  l'exercice  de  la  pique , 8c  des  deenar- 
ges  de  leurs  Fufils  : dequoi  ils  s aquitté- 
rent  fort  médiocrement.  On  fit  de  beaux 
prefens  au  Roi , 8c  le  Vice-amiral  lui  pre- 
fenta  une  lettre  s qu'il  le  pria  d'envoier  au 
Roi  de  Candy , pour  lui  donner  avis  de 
fa  venue. 

Les  habitans  marquèrent  beaucoup  de 
joie  de  voir  les  «Hollandois  de  retour , & 
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les  firent  entrer  dans  leurs  mai  Tons  pour 
les  régaler.  Sur  le  foir  , le  Roi  leur  en- 
voia  quantité  de  ris,  de  poules , de  poiflon 
8c  d'huile , félon  la  coûtume  du  païs.  Il  y a 
dans  Ifle  beaucoup  de  bufflesSc  de  boeufs.  , 
.mais  on  n'en  mange  point  du  tout , & l'on 
ne  veut  pas  en  vendre , parce  qu'on  fait 
confcience  vd'en  tuer.  Quand  la  nuit  fut 
venue  > & qu'on  voulut  ierepofer,  il  n'y 
eut  pasmoicn  de  dormir , à caufe  des  mou- 
cherons , quoiqu'on  fît  beaucoup  de  fu- 
mée pour  les  chalfer. 

Le  Z7.  les  Hollandois  s'en  retourne- 
ment à lèurs.vaifleaux  , par  un  chemin  de~ 
tourné , fai  faut  plus  de  trois  lieues,  à la  ré- 
ferve  du  Vice-amiral  & de  quelques  autres 
qui  demeurèrent  auprès  du  Roi,  parce 
qu'il  avoit  promis  d'envoier  chaque  jour 
fept  cerfs  à bord. 

Lç  29  , Thomas  van  Ton gerloo,  Com- 
mis du  yacht , remonta  la  rivière  > environ 
deux  lieues  au  Nord  , ayant  auffi  quel- 
ques chaloupes  avec  lui , 8c  s'avança" juf- 
qu'à  un  bourg  nommé  Poly gamme  5 qui 
eft  bâti  fur  Je  bord  de  la  rivière , ayant 
près  d’une  lieue  de  long  , où  il  fit  quel- 
ques prefens  au  Commandant.  La  même 
nuit  les  chaloupes  de  la  Hollande  & du 
Jleffingue  5 navigérent  auffi  fur  la  riviere  9 
environ  i o.  lieues  au  Sud , jufqu'à  un 
bourg  nommé  Panane,  où  ils  portèrent 
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de  la  mercerie , afin  d'en  troquer  pour  dê$ 
poules  & pour  des  fruits. 

Le  jeu  fur  le  midi  ,1e  Roi  de  Mate- 
calo  fe  rendit  au  bord  de  la  rivière,  avec 
oeuf  ou  dix  éléphans  5.&  deux  cens  hom- 
mes fous  les  armes , vêtu  d'une  chemife 
de  laine  blanche  d'un  petit  juftaucorps 
par-deflus .,  orné  de  boutons.  Il  avoit  les 
parties  naturelles  & les  .jambes  couvertes 
de  toile  fine  , & un  bonnet  d'une  riche 
broderie  fur  fa  tête.  Le  Vice-amiral  l'aiant 
XÛ  proche  de  la  rivière,  fit  faire  des  fai- 
ves  de  trois  coups  de  canon  de  chaque 
vaiffeau  , •&  defeendit  à terre,  avec  des 
moufquetaires , .&  d'autres  gens  fous  les 
armes.  Le  Roi  s’entretint, fort  afedueufe- 
ment  & affez  long-tems  avec  lui,  parle 
miniftére  d'un  Interprète. 

Ce  Prince  , entre  autres  chofes , lui 
dit,  qu'il  y avoit  dix  à douze  ans  qu'un 
Devin  lui  avoit  prédit  qu 'environ  le  teins 
où  ils  étoient  alors  , un  nouveâu  peuple 
viendrait  dans  I'Ifle  & en  chafferoit  les 
Portugais  : ff  bien  que  puifque  lesHollan- 
dois  étoient  un  nouveau  peuple  qu'ils 
étoient  ennemis  des  Portugais,  il  y avoit 
tout  lieu  de  croire  que  cette  prédidion 
lies  rçgardoit.  Il  leur  fit  des  prefens  de 
poiffon  , de  fruits , & d'un  cerf  ; mais  il 
s'en  retourna  fur  le  foir. 

Peu  après  le  départ  du  Roi , il  vint  un 

joueur 
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joueur  de  tours  de  pàlïe-palïe  , avec  des 
chaînes  de  fer  autour  de  fon  corps,. & mie 
plaque  quarrée  de  cuire  pendue  au  cou , 
îiirquoi  Soient  gravées  diverfès  figures 
de  Diables,  Il  couroitde  côté  & d’autre, 
-faifant  un  grand  bruit,  & jettant  de  grands* 
cris.  Enfin  ayant  ôté  la  plaque  de  cuivre 
de  fon  cou,  il  prit  un  couteau  fort  large',, 
qui  étoit  ataché  à fa  chaîne , & fe  le  paiîa 
au  travers  de  la  cuifle.  En  fuite  il  paffa  la 
chaîne  par  le  trou  que  le  couteau  avoir 
fait , & l’y  lai  fia  fùfpenduè'.  Puis  ayant 
redoublé  lès  cris  & fies  hurîerncns , il  fit 
mine  de  fe  vouloir  encore  pafler  le  cou- 
teau au  travers  du  cou.  Mais  comme  on 
remarquaque  les  Holland  ois  ne  prenoient 
pas  beaucoup  de  plaifîr  à ce  fpeélacle  , il 
ne  le  fit  pas. 

Quand  il  eut  retiré  la  chaîne  de  fa  plaie, 
il  prit  de  l’eau,  & l’ayant  nétoiëe  , il  fe 
couvrit  d’un  morceau  d’un  pot  de  terre 
qu’ilyatacha.  Il  avoit  pîufieurs  autres  ci- 
catrices à fes  jambes,  qui  faifoient  voir 
qu’il  avoit  acoûtumé  de  faire  ce  métier- la. 

Le  i . de  Mai  1603.  il  nefè  palfe  rien, 
finon  qu’on  troqua  de  l'étain  , de  petits 
miroirs  &des  couteaux,  pour  des  poules, 
des  bananes  & des  cocos.  Quelques-uns 
fe  divertirent  à pêcher,  & à tirer  fur  des 
olfeaux  , pendant  qu’on  atendoitfe  réooà-t 
fe  du  Roi  de  Candy.  f * 

Tome  IV*  g 
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Le  1.  les  chaloupes  qui  étoient  allées.^ 
Polygame  étant  retournées  à bord  , les 
équipages  fe  louèrent  extrêmement  du  bon 
accueil  qui  leur  avoit  été  fait.  Le  Com- 
mandant les  avoit  obligez  d’aller  chez  lui , 
& les  avoit  fort  bien  régalez  , & les  ayant 
fait  affeoir  fur  des  tapis  de  coton , & les 
ayant  fervis  lui-même.  Il  leur  avoit  dit 
que  tout  le  païs  qu’il  commandoit  étoit 
à leur  dévotion  , les  priant  d'inviter  de  Ça 
part  le  Vice-amiral  à lui  rendre  vifite.  Ils 
avoient  demeuré  chez  lui  jufqifà  la  nuit, 
que  leshabitans  allèrent  les  conduire  avec 
des  flambeaux , par.  un  petit  bois , jufques 


au  rivage. 

Le  5.  les  autres  chaloupes  qui  étoient 
allées  à Fana  ne , bourg  à i o .lieues  au  Sud 
vers  le  bas  de  rivière,  dont  il  étoit  afiez 
.éloigné  ,fe  rendirent  au fli  à bord.  Le  Roi 
du  lieu  leur  avoit  fait  beaucoup  de  ca- 
reffes,  & on  leur  avoit  porté  des  poules* 
des  bananes , des  noix  de  cocos, , &.  d'au- 
tres fruits , pour  lefquels  ils  avoient  don- 
né de  l'étaim  , de  petits  miroirs  & des  cou- 
teaux. Us  étoient  encore  allez  à un  autre 
village  nommé  Tirecoy , ou  on  leur  avoit 
troqué  du  ris. 

Le  4.  le  Vice-amiral  prit  deux  chalou- 
pes, & s'en  alla  rendre  vifite  au  Roi  de 
Polygamme.  Sur  le  midi  on  découvrit  une 
barque  en  mer,  au  Sud,  Se  aufiï-tôt  une 
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chaloupe  armée , alla  chafler  fur  elle.  Oa 
Sa  trouva  chargée  de  ris  , de  montée  de 
quelques  Noirs  de  Mores,  qui  alloient  à 
^Pointede  Galles , autant  qu’on  le  put  corn- 
prendre.  Il  y avoir  déjà  vingt  jours  qu’ils 
écoient  en  mer , ayant  chargé  à Matecalo  ; 
mais  ils  avoient  été  batus  d’une  furîeufe 
tempête,  & le  tonnerre  leur  avoir  tué  un 
homme. 

Le  5.  le  Vice-amiral  s’en  retourna  de 
Polygimme , après  y avoir  été  bien  reçu 
Sc  régalé  du  Roi,  mais  non  pas  encore 
au  point  que  les  équipages  qui  y avoient 
été  avant  lui,  lui  failoient  entendre  qu’il 
le  feroit. 

Cependant  comme  ils  ne  trouvoient 
pas  autant  de  rainîchiffemcns  qu’il  leur 
en  falloit , de  que  le  Roi  de  Matecalo  n’en- 
voioit  pas  tous  les  jours  à bord  autant  de 
cerfs  qu’il  en  avoir  promis , quoi- que  de 
teins  en  tems  il  en  envoiât  quelques-uns  a 
ëc  quelques  iàngliers  -,  les  Matelots  s’en 
allèrent  dans  les  bois  avec  leurs  fufils , &C 
tirèrent  fur  des  petits  bœufs  qu’ils  empor- 
tèrent à bord.  Cette  hardiefle  déplût  beau- 
coup aux  habitans  , qui  en  firent  de  gran- 
des plaintes.  Le  lendemain  le  Vice-amiral 
étant  défeendu  à terre  5 pour  les  apaifer  3 
ofrit  de  payer  les  bœuf  , difant  que  puiR 
qu  ils  n’en  voiiloient  pas  vendre,  de  que, 
4e  fon  côté  ÿ il  ne  pouvoir  s’en  paffer  * il 

K z 
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;lavoit  pris  le  parti  de  les  faire  tuer  , puis 
jde  les  leur  payer. 

Xe  8.  oiycnvoia  encore  des  gens  à.  terre  , 
avec  des  fufils  % pour  en  tuer. . Les  habitant 
çn  ayant  été  avertis  s'aiTemblérent,  & firent 
grand  bruit , ne  voulant  nullement  le  per- 
mettre, quelque  ôfre  de  paiement  qu'on 
Jeur  fît.  Les  Hollandais  .allèrent  trouver 
le  Roi,  lui  remontrèrent  le  befoin  qu'ils 
avoient  de  bœufs , & le  fupli.érent  de  faire 
pnforte  que  les  habitons  leur  permiflene 
d’en  tuer  & dejes  payer. 

LekRoi  leur  répondit  en  colère ,,  qu'ils 
lui avojçpt  caufé  beaucoup  de  déplaifir  -*  3c 
qu'il  lui  étoit  bien  dur  de  voir  qu'aprqs 
lire  venus  en  Ton  païs  comme  amis  , ils 
.en  ufpient  non-feulement  comme  enne- 
Elis,  mais  plus  mal  encore. que  les  Portu- 
gais n’avoient  jamais  fait  , puifqu' ils  s'é.- 
toient  abftenus  de  cette  violence  : qu'il 
perdroit  plutôt  la  vie  que  de  foufrir  plus 
long-tems  une  telle  injure.  Il  y eut  des 
gens  qui  dirent  que  les  âmes  des  bœufs 
qu'on  avoit  tuez  , s'en  vétoient  allées  tout 
a f heure  en  enfer  ;di(couîu.digne,decQin- 
paffion  3c  d'horreur.  Enfin  le  Roi  dit  que. 
fi  l'on  prpmcttoit  de  ne  plus  rien  attenter 
de  femblabîe,  il  pardonneroit  lepaffé,& 
envoieroit  tous  les  jours  à bord  tout  ce 
qu'il  pouroit  de  ris  & d'autres  fruits. 

Le  i a.  le  Capitaine  d'un  champan  qui 
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ftoît  à la  rade , prefque  tout  charge  de  ris  f 
vint  à bord  du  Vice-amiral  , & lui  aporm1 
4.  poules  & des  fruits  , le  priant^  de  lus* 
donner  Ü11  paflepôrt  5 pour  aller  a: 
napatan,  Ville1  qui  eft  à 1 autre  bout  d^ 
rifle  3 afin  qu'il  ne  fût  pas  en  danger d e^ 
tre  infulté  eU  nier  par  les  vaifleaux  H0I-3 

landois  ; ce  qui  lui  fut  acorde* 

Le  15.  du  même  mois  de  Mai  J 60  3 5 
Cinq  hommes  de  Candy  étant  arrivez  à 
Matc-calo  , il  y en  eut  trois  qui  , le  len-  ’ 
demain , fié  rendirènt  à bord  du  Vicé-ami-' 
ral , à qui  ils  donnèrent  des  lettres;  datées 
le  9.  dTErafmé  Martlberg , que  le  Général  ' 
Spilberg  y avbit  laiffe , êê  qui  depuis  a voit 
paffé  au  fervice  de  la  Compagnie.  Il  ecri-  ^ 
voit  que  le  Roi  étoit  alors  devant  Maniera^ 
w’ary,  pôtirfuivànt  fies  premières  Vidoi- 
res  /ce  qui  étoit  caüfe  qu'il  ivavoit  pû  fai-  ' 
re  réponfe  plus  prômtement  : que  ce  Prin-  ' 
ce  avoit  beaucoup  de  joie  du  rétour^cîtC 
Vice-amiral , qu'il  pâroiffoit  toûjours  être 
dans  les  mêmes  fentimens  pour  les  Hollan-  " 
dbisoù  ils  Tavoient  vu  à leur  départ:  qu'il 
les  prioit  de  fie  rendre  au  plûtôt , avec  leurs'  ’ 
vaifleaux, devant  le  fort  de  Pointe  de  Gai-  ~ 
les,  dont  il  vouîoit  former  le  fiége  par 
îérre  : que  s'il  fe  rendoit  maître  de  cette 
place , il  s'engageoit  de  leur  donner  tous  les  - 
ans  1000.  quintaux  de  canelle , & autant 
dê  poivre.  Martfberg  ajoûtoit  que  depuis 
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qu  il  etoit  a la  Cour  , il  n’avoit  remarqué 
dans  le  Roi  aucune  mauvaifefoi,  ni  au-, 
cun  manquement  de  parole. 

Sur  cette  lettre  il  fut  réfol u , que  tou- 
te la  flore  ferait  voiles , au  premier  bon, 
vent,  vers  Pointe  de  Galles,  quoi-que  le 
Roi  eût  demandé  qu  avant  cela  le  Vice- 
amiral  fe  rendit  à Vintana  , place  entre 
Candy  & Matecalo  , ou  il  fe  trouverait 
suffi  , pour  conférer  enfemble.  Mais  afin 
de  gagner  tems , il  fut  réfolu  qu  on  ne 
ferait  point  ce  voiage,  & quon  en  don- 
nerait avis  au  Roi  ; le  priant  de  faire  in- 
ccdïam  nient  affieger  le  Fort  par  z o.  ou  5 o. 
mille  hommes  , & qu’on  ferait  toute  la 
diligence  poffible,  pour  aller  auffi  Taffié- 
ger  par  mer. 

Le  î 6.  a la  pointe  du  jour,  on  décou- 
vrit un  vaiiïeaûà  1,  lieuësau  Sud.Le  Vice- 
amiral  commanda  auffi-tôt  trois  chaloupes 

armées , pour  aller  chalfer  fur  lui.  Vers  le 
midi  les  chaloupes,  fuivies  des  vaiffeaux  U 
Mollandé , le  fardin  de  Hollande  , & f Etoile  t 
1 ayant  haulïe  ,8c  ayant  reconnu  que  c’é- 
toit  un  grand  Navire  Portugais,  la  chalou- 
pe du  fardin  de  Hollande  retourna  en  don- 
ner avisint  Vice-amiral. 

Les  deux  autres  chaloupes  s’en  étant 
aprochees  lui  crièrent  d’amener  le  pavil- 
lon, & de  fe  rendre.  Au  lieu  d’obéïr , . 
les  Portugais  firent  un  grand  feu  de  leur 
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ihoüfqueteriè  fur  elles  , & tuerent  uti 
Homme;  ce  qui  les  obligea  de  reculer  , c c 
de  paffer  entre  le  Navire  & les  terres.  Ce-* 

pendant  le  Vice-amiral  détacha  un  yacht  *7 

qui  étoit  très-bon  voilier , & bien  monte 
de  canon  6c  de  gens* 

Les  Portugais  le  voyant  cingler  vers  eux  9 
fuivi  des  trois  autres  Navires , amenèrent 
îe  pavillon  & les  voiles , fe  rendirent , &' 
ayant  demandé  quartier,  on  le  leur  acoi- 
da.  Le  Capitaine  nommé  Lopo  Alvarez  5 
un  Commis,  pafférentà  bord  du  Vice-ami- 
ral, & Ton  mit  un  équipage  Hollandais 
fur  la  prife  , nommée  Nofira  Senora  d e Ko  - 
fdno  > qui  étoit  du  part  de  40  o . tonneaux» 
JËîie  avoir,  depuis  dix  jours,  fait  voiles  de 
Cochin  , pour  aller  à Negapatan,  & enfui* 
te  à Bengale  , étant  montée  de  20,.  Por- 
tugais , & de  40.  Noirs,  ou  Mores  \ avec 
quantité  de  femmes.  O11  aprit  d’eux  quhf 
y avoit  encore  3 . vaiflèaux  à Cochin  , * 
qui  fe  préparoient  à mettre  bien-toc  à la 
voile  pour  Negapatan.  La  prife  futame^ 
née  dès  le  foir  même  à la  flote. 

Le  £7.  du  même  mois  de  Mai,  à la 
pointe  du  jour,  on  découvrit  encore  un 
autre  vaiffeaux  qui  couroit  au  Sud.  Le 
Vice-amiral  commanda  cinq  Navires  8c 
trois  chaloupes , pour  lui  donner  la  chaf- 
fe , fon  Navire  6e  le  yacht  demeurant  feuls 
avec  la  prife.  Les  vaiifeaux  qui  chalfoienty 


*54'  peur  la  camp.  d’olkoi, 

« ayant  pû  joindre  de  tout  le  jour  celui- 
qu  on  avoir  vu  , furent,  fur  le  foir  , îé~ 
pai  ez  es  uns  des  autres  , par  le  gros  tems 
qui  fur  vint.  & 

Le  lendemain  matin,  il  ne  fe  trouva 
plus  que  trois  vaiffeaux  enfcmbJe,  favoir 
,a  Hollande  Je  jardin  de  Hollande ■ , & l’Etoile 
qui  revinrent  vers  Je  foir  à la  rade,  où 
ils  apment  que  deux  Hollandois  étoiénr 
revenus  de  Candy  avec  des  lettres  du 
Koi;  Peu  de,  tems  après,  on  vit  auffi  re- 
venir la  chaloupe  du  Vice-amiral  , qui 
amejioit  l’Ecrivain  de  Lopo  Alvarez  Ca- 
pitaine de  la  prife , qui  étoit  dans  un  vaif- 
leau  1%,  nommé  Madré  deïïeos,  du  port 
de  40  0.  tonneaux  , qu’elle  avoir  pris  avec 
îe  fecours  du  F lejjingue , & qui  alloit  de 
Cochin  à Negapatan». 

Le  matin  du  1 p.  on  vit  encore  un© 
voile  étrangère , que  la  Hollande  & l’itoi- 
ie,  avec  une  chaloupe.,  allèrent  aborder. 
Si,  qui  ne  leur  fit,  aucune  refîftance.  Ils 
amenèrent  après-midi  cette  nouvelle  pri- 
fe  à la  flore,.  Elle  venoit  auffi  de  Cochin  «, 
pour-aller,  à Ncgapatan , & cnfuitc  à Ma- 
lacca , & aux  Philippines.  Elle  étoit  du 
port  de  140,  tonneaux,,  &,  fe  nommoitr 
.Sant  Anton  o,  le  Capitaine  ayant  le  nom  de 
Pedro  Dallbvedo, 

Le  même  jour,  le.Modeliar  de  Candy 
fe  rendit  à bord  du  Vice-amiral , Si  lui 
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dît  la  nouvelle  de  prife  du  Fort  de  Ma- 
niera wary  par  le  Roi.  Après-midi,  le  far - 
din  de  Hollande  8c  un  yacht  furent  déta- 
chez , pour  aller  croiler  au  Nord  * fur 
un  des  vaiffeaux  qui  manquoit  encore ^ 
croyant  qu’il  pourroit  avoir  relâché  à 
Trinque  de  Malo  1 mais  en  cas  qu’on  ne 
l’y  trouvât  pas  , l’ordre  étoit  de  s’en  re- 
venir après  un  féjour  de  24.  heures  tout 
au  plus. 

Le  matin  du  20.  on  vit  le  TUJfîngue  8c 
Foie  qui  amenoient  le  Madré  de  Beos  à la 
flote  qu’ils  joignirent  après-midi.  Le  far- 
din  de  Hollande  , qui  avoit  été  détaché 
ppur  aller  croifer  fur  le  vaifeau  qui'man- 
quoîf  voyant  découvert  une  voile 3 chaffâ 
delïus  tout  le  jour  & toute  îa  nuit  , 8c 
1 ayant  abordée  le  lendemain  , il  s’en  ren- 
dit maître  facilement,  le  Capitaine  & l'é- 
quipage Portugais  s’étant  mis  dans  3a  cha~ 
loupe , 8c  ayant  échapé  à force  de  rames  f • 
de  forte  qu’on  n’y  trouva  qu’un  Porta* 
gais  SC  quelques  Mores. 

Le  2 j . le  farâïn  de  H&llanâs  amena  fit 
prife  fous  le  pavillon.  Elle  étoit  du  port  ; 
de  16 o.  tonneaux?  & avdit  â fom  bord 
deux  chevaux  de  Pérfe  très-beaux.  Elle 
avoit  piraté,  & fait  un  butirï  deT  ^Oo 
réales  de  huit  , qu’elle  porîoit  àNégapâtan* 

Il  n’y  avoit  point  de  marchandises  rares 
dans  ces  4 . prifes  ï dû  n’ÿ  trouva  que  quel- 


lié  Vo'Uge  pour  U Comp.  d'Ottroi , 
ques  facs  de  fort  beau  blé,  du  métatl pour 
des  cloches  , des  racines  de  fina,  quelques' 
bouteilles  d eau  rofe,  & environ  trois  laites 
de  poivre. 

La  principale  vuëqHon  eût  en  prenant 
ces  vaifieaux,  fut  de  faire  connoître  au  Roi 
de  Candy  que  les  Hollandois  étoient  enne- 
mis des  Portugais.  Lorfque  ce  Prince  en 
eut  reçu,  la  nouvelle , il  en  marqua  beau- 
coup dé  joie,  & refolut  de  le  . mettre  en 
chemin  le  z 5 . du  même  mois  de  Mai  16  o 3* 
pour  aller  a Matecalo , conférer  avec  le 
^-i  ce- a mirai  ; lui  envoiant  une  lettre  en  di- 
ligence , pour  lui  donner  a vas  de  fon  voia-  - 
ge,  &•  le  prier  de.  ne  relâcher  point  les  pri-.,~ 
ron n i ers  Portugais,  mais  de  les  faire  mou* 
2*ir,  ou  de  les  garder  , pour  les  iui  livrer. 

Le  18  . ce  Roi  envoia  beaucoup  de  vi-  . 
Vres  à la  Flote  , des  poules  » du  beurre,  du 
ris  desœufs  & dès  fru  itSv,,Co  m m e on  a voit: 
donne  quartier  aux  Portugais,  on  leur  ren- 
dit les  vaiffeaux  Noÿra  Senora  duRofario,  & 

S ant  Antonio  -,  & 00  leu r donna  un  paffe po rt 
pour  s en  retourner  à N'egapatan  , dequoi 
iir  parurent  fort  reconnoiffans , ne  s’étant: 
pas  atendusrà  cette  grâce*  Quelques-uns  de 
leurs  efçkves  fouhaitérem  cie  demeurer  au 
fervice  des  Hollandois , de  on  les  retint^ 
On  avoir  auffi  intention  de  retenir  un  Pi- 
lote, qui-  avoit  beaucoup  fréquenté  les 
®dte$  des  Inde  $ 1 mais  il  follicita  fa  liber*» 
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te  avec  tant  d'ardeur,  qu'elle  lui  fut  acor- 
déc.  On  ne  doutoit  pas  que  cette  démar- 
che ne  fût  defrgréable  au  Roi , mais  on  ne 
voioit  pas  qu'on  pût  fe  difpenfer  de  la  fai- 
re, puifqu'on  leur  avoir  promis  la  vie  , 8c 
l’on  rie  prétendoit  pas  acheter  les  bonnes 
grâces  du  Roi  , par  un  fi  lâche  manque- 
ment de  parole. 

Le  24,  on  reçût  nouvelles  que  le  Roi 
devoir  venir  le  lendemain  à Matecaîo  ; 8c 
l'on  fil  des  préparatifs  polir  aller  au-devant 
de  lui  , dans  le  meilleur  ordre  8c  avec  lé 
plus  d’éclat  qu'il  (croit  polfibîe. 

Le  3 t . un  Hollandois  vint  à bord,  pour 
avertir  que  ce  foir-là  le  Roi  arriveroit  à 
Matecaîo , & qu'il  l'en  avoir  laiffe  à cinq 
lieues.  Sur  cet  avis  on  baleya  tous  les  vaif- 
féaux  , on  les  tint  en  ordre,  & l'on  fit  équi- 
per fort  magnifiquement  une  chaloupe  s 
afin  que  fi  le  Roi  vouloir  vifiter  la  Fiote  s 
il  pût  s'en  fervir  pour  aîier  à bord. 

Le  r.  de  Juin  1603.  dés  le  matin  , 3q 
Vice-amiral  & les  autres  Command^Hsl  s?én 
allèrent  à terre,  fuivis  de  deux  cens  hom~ 
mes  fous  les  armes  , diftribuez  fous  deux* 
Enfeignes , avec  les  tambours  & les  trom- 
pettes. Us  marchèrent  en  bon  erdiV  vers 
Matecaîo,  où  ils  efpéroient  trouver  le  Roi^ 
mais  aprênam  qu'il  U y étoit  pas  encore,  ils 
allèrent  une  demie  lieuë  plus  loin  au- 


'*  * S Voragtpour  U Cofnp  d'Qiïroi  ; 

Ce  Prince  ayoit.plufieurs  éiéphans  & plus  > 
de  trois  cens-hommes  avec  lui,  II.  reçût  fort  3 
bien  les.Hoilandois  , & tout  ce  cortège  en-  * 
femble  marcha  vers-Matecalo*  Quand  .on  y -r 
fut  ardvé,  &xque  Je  Roi  fe  fut  entretenu  : 
quelque  teins  avec  h Vice-amiral , il  té- 
moigna fouhaiter  que  les  Hollandoiss'en 
retournaient  à bord  , & que  le  lendemain  ?* 
niatin  iis  -revinffent  dans  le  même  ordre  ? 
retenant' néanmoins  le  Vice-amiral , 3c  les  < 
autres  principaux  Officiers * pour  paifer  la 
nuit  à Matecalo* 

Le  Vice-amiral , qui  n'avoit  aucimjnau- 
vaisXoupçqn  étant  demeuré  avec  Tffionras  < 
vanuTqngerloo^  & Henri  Lendgies , 3c  . 
ayant  commandé  à fes  gens  d'aller  fe  rem- 
barquer, ils  s'y h en  allèrent  confufément  :: 
fans  aucun  ordre  &;  comme  des  brebis  dif-  - 
perfées.;  Cependant  il  fe  vit  tout-d'un- 
coup  ataqué  par  les  gens  du  Roi,  & fut  ; 
maiîacré,.  Ceux  de  là  fuite  ne  furent  pas 
jnieux  traitez.  On  en  fit  un  terrible  car- 
nage, fàns  qu'il  en  parût  aucune  caufe* 
fans  qu'il  y eût  aucun  différent , ni  qu'on 
leur  en  dit  aucune  raifon*  Ceux  qui  al-v 
loieot  s'embarquer  furent  atrapea , pour 
la  plupart , &-afTaffinez.  Il  y en  eut  pour-  - 
tant  quelques-uns  qui  fe  cachèrent  , 3c  : 
d'autres  qui.  fc  lauyércnt  en  feignant  de  : 
lombermorts,  .. 

SL#  telle  des  équipage^;  qui  éto#Uî;  dfi- 
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metirez  à bord  gavant  apris  une  partie  dé 
ce  qui  s'étoit  pafle , ne  revoient  que  pen« 
fer  : car  il  ne  pou  voient  s'imaginer  que  ce- 
laie  fût  frit  par  ordre  du  Roi.  Ils  fe  per- 
fuadoknt  que  c'étoit  l'éfet  de  quelque  me- 
fotclligence  entre  leurs  gens  & le  peuple  ? 

& ils  defiroient  ardemment  de  voir  ce 
qu'étoit  devenu  leur  Yice-amirab 

Pour  en  être  informez , ils  firent  armer 
le  lendemain  une  chaloupe,afin  d'aller  met- 
tre à terre  un  jeune  homme  deTIfle  qu’ils 
avoientà  bord,  Se  ils  le  chargèrent  d'une 
lettre.  Peu  de  tems  après,  TArnbafladeur 
du  Roi  d’Aëhin  fe  prefenta  fur  le  rivage  * 
fuivi  de  peu  de  gens , avec  une  bannière  de 
paix  & une  lettre-.  Là  chaloupe  ayant  nagé 
vers  terre , & demandé  la  lettre , on  la  trou-  - 
va  écrite  au  nom  du  Roi  de  Candy  en  lan-  - 
guePortugaife*Elledonnoitavisdu  maifà- 
credu  Vice-amiral  & defes  gens,  & lui  efr  • 
imputoit  la  faute,  fuppofànt  qu'il  avoit  * 
voulu  comme  contraindre  le  Roi  d'aller  à 
fan  bord  , & qu'on  favoit  bien  que  c'étoit 
pour 1 affaffiner , ce  qui  avoit  donné  lieu  à 
ce  Prince  de  le  prévenir.  D'ailleurs  il  dé« 
çlaroit  qu'on  avoit  le  choix  de  demeure^  r 
en  paix  avec  lui  , ou  d'être  en  guerre3 
parce  qu'il  lui  importoit  peu  quel  parti  om  1 
Voudroit  prendre,  ajoutant  que  la-  lettre  * 
étoit  écrite  en  Portugais,  à caufe  qu'il  n'é- 
toit  refté  perfonne  qui  entendit  la  langue 
flamand^ 
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\ X'Ambafladeur  du  Roi  d'Achin  ne  pur 
donner  de  nouvelles  certaines  des  Holian- 
dois , ni  dire  s'ils  étoient  morts  ou  vivans  3 
parce  qu’il  s'en  écoit  fur*  & setoit  retiré 
dans  les  bois  avec  fes  gens. 

Voici  de  quelle  manière  d’autres  ont 
raporté  la  chofe.  Ils  ont  dit  que  le  •Vice- 
amiral  étant  auprès  du  Roi , bavoir  prié 
avec  fou  million  , de  vouloir  , quand  il 
suroît  dîné,  aller  for  le  rivage,  afin  devoir 
les  vaiiïeaux  ; que  le  Roi  avoir  refufé  d y 
aller  à cette  heure-là-,  difant  en  mêmetems 
qu  il  vouloir  non-feulement  aller  le  lende- 
main fur  le  rivage  , mais  pafîerà  bord , que 
pour  cet  éfet  il  avoir  prié  le  V.ce-amiral ,, 
de  renvoier  fes  gens,  hormis  les  principaux 
Officiers , & fix  ou  fept  Moufquetaires, 
qui  pafferoient  la  nuit  à terre  avec  lui. 

Qje  le  Vice-armral  n’ayant  aucun  lieu 
dé  foupçon  , avoir  ordonné  à fes  gens  de 
fe  rembarquer,  & de  fe  retirer  dans  le  mê- 
me ordre  qu’ils  étoient  venus  : ce  qui  avoir 
été  mal  exécuté,  yen  ayant  eu  plufîeurs 
qui  étoient  allez  boire  dans  les  cabarets  de 
îa  Vdle  : qubprés  la  retraite  de  fes  gens' le 
Vice-amiral  écant  retourné  auprès  du  Roir 
il  l’avoit  encore  follicité  de  paffer  à fou 
bord  ; furquoi  le  Roi  lui  avait  fait  cette 
jcponfco 

Je  fiais  venu  de  Candy  à Vintanapoiir 

l’amour  de  vous,  & de  Vrntana  j’ai  fam 
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trente  lieues  de  chemin  pour  venir  vous 
trouvera  Matecalo  ; cependant  vousn’êtes 
pas  encore  content  : cela  me  faire  naître 
de  grands  fou pçons.  On  dit  que  le  Vice- 
amiral  lui  répliqua  ; Si  Vôtre  Majefté  tfa 
pas  affez  de  confiance  en.  moi , pour  venir 
à mon  bord  r je  ne  puis  pas  auffi  aller  avec 
elle  à Pointe  de  Galle,  6c  je  m’en  retour- 
nerai dans  les  lieux  d’où:  je  fuis  venu.  On 
prétend  que  cette  réponfe  irrita  tellement 
le  Roi , qu’il  donna  ordre  à fon  Modeliar  5 
qui  eft  originairement  Portugais,  d’arrê- 
ter le  Vice-amiral  6c  de  le  maflacrer  avec 
tous  fes  gens* 

D’autres  croient  que  cette  réponfe  du 
Vice-amiral s’il  eft  vrai  qu’il  lait  faite 5 
n’a  point  été  la  caufe  de  fa  mort  ; mais 
que  c’étoit  le  dépit  que  le  Roi  avoir  conçu* 
de  ce  qu’il  a voit  relâché  les  Portugais 
apres  les  initiantes  prières  qui  lui  avoient 
été  faites  de  les  livrera  ce  Prince. 

La  lettre  en  Portugais , dont  il  vient 
d’être  fait  mention  , commençoit  ainfi,. 
Dieu  exécuta  hier  jes  jcifics  jugement , au  fiijet 3, 
<fcf. , Les  Holland  ois  ui  firent  réponfe  le  2.* 
du  même  mois  de  Juin,  & firent  porter 
leur  lettre  par  une  femme  Portugaife,  qui 
ayant  é é autrefois  efclaves  à Candÿ  , avoir 
été  délivrée  par  le  moi  en  du  Vice-amiraL 
C^nandelle  fut  à Matecalo,  & quelle  Içûr 
que  tous  les  Hollandois  y.  avoient  faémafe*- 


2 3 i ' Voyagé -pour  la  Comp.  d'Ôfîïbi  y 
fzcrcz  y & que 'le  Roi  de  Candy  en  était 
pàrti , elie  mit  promtement  la  lettre  entre 
I&s  mains  d'un  hômme  qui  l’ayant  joint  en 
chemin  , la  lui  rendit.  Le  Roi  répondit  5 
&mi  fait  juflice  a ceux  qui  la  lui  demandent $ 
& qui  mentent  de  V obtenir. 

Le  3.  la  chaloupe  du  f ardin  de  Hollande  $ 
tiSgon  vers  terre , afin  de  vôirs’iln  y auroit 
point  encore  quelque  Holîandois,  qui  Te 
fiât  échapé , à qui  l’on  pût  donner  du  fie- 
cours.  On  en  trouva  un  tdüt  nud,  qui  étoit 
un  Matelot  du  Flejfingue,  qui  gagna  jufqu’à 
là  chaloupe,  qïioi-qu’il  fût  fort  bleffé.  Iî  ^ 
avoit  reçu  fes  bleffures  dans  le  plus  pro-* 
chain  village  , & on  ravoit  laiffé  pour 
mort , ayant  paifé  toute  la  nuit  dans  cet 
état , après' avoir  été  dépouillé.  Mais  à la 
pointe  du  jour  'deux' •hommes  étoient  venus 
a lui  ^ & l’ayant  porté  auprès  d’un  feu  qu’il 
firent,  ils  l’y  laifférent  &fie  retirèrent  vite  ? 
de  peur  d être  connus. 

Dans  ce  même  tems  on  aperçût  encore 
un  autre  Matelot,  qui  ayant  été  fort  bleffé3 
n avoir  pas  laide  de  fe  jetter  dans  l’eau  s 
d’où  il  étoit  forti  enfuitê  , & étoit  allé  fe  * 
cacher  dans  le  bois.  Sûr  le  foir , trois  homu 
mes  de  la  fuite  de  l’Ambafladeur  d’Âchin^ 

& la  femme  Pôrtugaife  qui  avoit  été  char-  ' 
gée  d’une  lettre  pour  le  Roi  de  Candy  ,fé' 
rendirent  aufli  à la  chaloupe.  Cette  femme  ' 
leur  fit  de  détail  du  funefte-  maffacre  qui  * 
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&?oit  été  fut  du  Vice-amiral , & d’environ 
5 0.  defes  gens. 

Elle  raporta  en  même  tems  les  raifonS  ' 
que  le  Roi  de  Gandy  prétcndoit  avoit  eues 
de  faire  cette  cruelle  boucherie*  telles  qu  ii 
les  avoir  écrites  : Savoir,  qu’aprés  avoir 
fait  plus  de  30.  lieues,  pour  fe  rendre  à 
Matecalo,  afin  de  conférer  avec  le  Vice» 
amiral,  ce  Hollandois  avoit  emploie  toutes  ' 
fortes  d’artifices  pour  f attirer  fur  le  riva- 
ge,^ enfuite  à fon  bord  , & exécuter  une 
trahifon  que  Dieu  n’avoit  pas  voulu  per- 
mettre qui  eût  fon  éfet  ; q-iïfil  avoit  déjà 
commercé  à manifefter  fes  mativaifes  itv» 
tentions , en  relâchant  les  pri  fon  ni  ers  Por- 
tugais qu’il  avoit  faits  , & leur  donnant 
deux  bâtimens  pour  fe  retirer  ; quoi- qu’il 
dût  bien  les  avoir  remis  entre  les  mains  du  > 
Roi , qui  fen  avoit  fait  prier  infirmaient  y 
refus  qui  ne  pou  voit  partir  d’un  bon  & 
&cére  ami  : qu  il  ne  fe  mettoit  pas  en 
peine  fi  les  Hollandois  animez  par  loti 
aâion,fe  déclaroient  fes  ennemis , ne  fai-* 
fant  pas  plus  état  de  leur  amitié  que  de 
leur  haine, 

Ge  malheur  & le  peu  dVfperance  qifîl 
y avoit  de  faire  encore  quelque  commer- 
ce, à.  Ceiloii,  embarraffa  Fort  les  Hollan- 
dois, qui  ne  fe  voiant  que  trop  affurez  cîe 
là  mort  de  leur  Vice-amiral , affemblérent 
ce^qui  étoit  refié  de  gens  du  Conieil  de 
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la  Flote , 6c  élurent  le  4.  du  mois  de  Juin 
1 6 o 3 - pour  leur  Vice-amiral  Jaques  Pie- 
Zérfz  d'Enchuife,  qui  d'un  vaiffeau  d'En- 
chife  qu'il  montoit,  paffa  fur  le  Zinc^e'e. 
Vers  le  foir  , la  chaloupe  amena  encore 
à bord,  un  des  Matelots  rechapez  , qui 
étoit  fort  hlefle  , 6c  le  5;  du  mois  , elle 
y amena  rÀmbaflàdeur  d'Âchin  6c  3,  de 
fts  gens. 

Le  6.  je  Roi  de  Matecalo  fit  prier  les 
Hollandois  de  lui  envoier  quelqu'un  d'en- 
tre eux.  Ils  retinrent  pour  otages  trois  de 
ceux  qui-etoient  venu  leur  faire  cette  pro- 
pofition  , & après-midi  la  chaloupe  ayant 
liage  vers  terré  , or»  envoia  deux  hommes 
ayec  clés  p elles , pour  enterrer  les  corps  de 
ceux  qui  a voient  été  moiTacrez  ,qui  étoient 
encore  étendus  fur  la  place. 

Lfe-7  » ces  deux  hommes  revinrent  fur  ie 
rivage,  faifmt  des  fignaux , afin  qu'on  al- 
lât les  prendre.  La  chaloupe  armée  nagea 
vite  vers  eux,  & les  prit,  ayant  remené  à 
terre  les  trois  otages  qu'on  avoit  retenus. 
Les  deux  Hollandois  raportérent  que  le 
Roi  de  Matecalo  fe  difculpoit , autant  qu'il 
lui  étoit  poffibl’e,  de  l'aâion  commife  par 
le  Roi  de  Candy  , fur  lequel  il  la  rejettoit 
toute  entière , en  en  marquant  même  beau- 
coup de  plaifir  : qu'il  affuroit  qjae  le  maf- 
facre  n'avoit  été  fait  que  par  les  gens  de 
Candy  , & que  fes  fujets  n'y  avoient  eu 
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aucune  part  : qu'il  prioit  qu'on  ne  cher- 
chât point  à s'en  venger  fur  lui  ni  fur  cuxp 
& qu'il  ofroit,  de  fon  côté,  d'en  ufer  avec 
tome  forte  d'honnêteté"  &:  de  douceur.  Ou 
reçût  ceS'  com  pli  mens  comme  des  paroles  - 
de  la  vérité  defquelles  on  jugeroit  , par 
les  effets  qui  les  fuivroient,  & par  les  cho— 
fes  que  le  tems  découvriroit. 

Le  ilsaprirent  qu'il  y avoit  encore  à 
M itecalo  un  de  leurs  gens  qui  étoit  blef- 
fé  ; furquoi  ils  retinrent  un  otage  , & en- 
voiérent  un  homme  à terre  avec  des  pre- 
fens  pour  ramener  le  bleffé  , qui  revint  à 
bord  le  1 ï . avec  un  autre  qui  étoit  des 
gens  de  rAmbaffadeur  d'Achin.  Ils  furent 
conduits  par  un  Arache,  c'eft  à-dire  un 
Capitaine,  qui  aporta  de  la  part  du  Roi 
qui  aporta  au  nouveau  Vice- Amiral  un 
prefènt  d’une  bague  cror , furquoi  étorent 
montées  quelques  chétives  pierreries. 

Les  choies  étant  dans  cet  état , il  fût  ré- 
fokt  de  détacher  Vo'c , pour  aller  à Ban- 
tam  chercher  fa  cargaifon  , & avertir  les 
Llollandois  qui  pouvoient  y être  , du  tra- 
gique accident  qui  étoit  arrivé.  ÜEtoHe  & 
le  Flejfîngfe  eurent  auffî  ordre  d’aller  à A- 
diin  , pour  y folliciter  la  cargaifon  qui 
leur  avoit  été  promife  , & ils  amenèrent 
srvec  eux  le  fardin  de  milan ii , afin  d'être 
en  état  defe  d ffendre  contre  la  Fiote  Par- 
tugaife  d'André  Furtado  * qu'ils  croioienf 
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devoir  partir  de  Malacca  pendant  la  pre~; 
fente  mouflon  , pour  fe  rendre  devant  A- 
chin. 

Pour  Je  Vice-Amiral , qui  montoit  alorr 
le  vaifleau  la  Concorde  , & qui  avoit  la  Hol- 
lande & le  yacht  en  fa  compagnie^  de- 
voir aller  à Bengale  & àNegapatan  , pour 
reconnoître  le  païs , &vshnformer  de  Té- 
tât des  afàires. 

Le  i p le  Roi  de  Matecalo  envoia  par  ‘ 
prefens  au  Vice-Amiral  trois  pourceaux  & 
un  cerf.  Le  14.  un  AYache  St  un  vieil- 
lard qui  parloit  Portugais  , & qui  étoi V 
encore  de  la  fuite  de  TAmbafïâdeur  d’A~ 
chin.  , fe  rendirent  à fon  bord  , & lui  pre-' 
Tentèrent  de  la  part  du  Roi  quelques  pou-' 
les,  & des  poches  de  civette;  puis  ils  s’en' 
retournèrent.  Le  15;  le  même  Arache  re- 
vint , 8c  amena  un  cerf. 

Le  lendemain  , qui  étoit  le  16.  de  Juin  2 - 
un  Hollandois  qui  étoit  à Candy , fe  ren- 
dit à bord  avec  un  Envoie  du  Roi,  qui  * 
aporta  une  lettre  de  fa  part  , par  laquelle 
il  tâchoit  dé  s’exeufer  , & redemandoit 1 
Tamitié  des  Hollandois.  Il  ateftoit  Dieu  s - 
8c  juroit  par  lui-même  , par  fon  ame,& 
pàr  fes  enfans , que  fi' on  vouloit  lui  en- 
voier  quelqu’un  pour  traiter  avec  lui, il  ' 
ne  lui  ferôit  fait  aucun  mal  : qu’il  lui  fe- 
roit  voir  de  la  canelle  & du  poivre  qui 
ttoknt  à Candy  : & que  fi  Ton  vouloit  lui 
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donner  du  fecours  contre  les  Portugais  * 
pour  prendre  les  Forts  de  Colombo  8c  de 
Galles,  il  cxecuteroiten  tous  leurs  points 
les  promeffes  qu'il  avoit  faites. 

Après  avoir  fait  réflexion  fur  cette  let- 
tre , on  changea  davis  , & Ton  conclut 
qu'il  ne  falloit  pas  abandonner  rifle  de 
Ceilon.  Ce  n'eft  pas  qu'on  eût  efpérance 
«Je  négocier  rien  d'avantageux  pour  cette 
fois;mais  on  jugea  qu'il  ne  falloit  pour- 
tant rien  négliger  , 8c  qu'on  devoit  au 
moins  tâcher  de  feconferver  l'accès  dans 
l'Ifle. 

Ainfi  l'on  rèfo'lut  d'envoier  à Candy 
Jaques  Cornelisz , Sous-commis  du  vaif- 
feau  le  fardin  de  Hollande  , avec  cette  in- 
ftruétion.  Qu'il  plût  au  Iioi  de  livrer  fur 
le  rivage  toute  la  canelie  8c  le  poivre  qu'il 
avoit , 8c  de  commettre  des  gens  de  fa  part 
-pour  en  faire  le  prix , lequel  les  Hollan- 
dois  paieroient  en  argent , ou  en  marchan- 
difes.  Quils  acceptoient  les  ofres  d'amitié 
que  le  Roi  leur  fa  doit  : qu'à  l’égard  des 
ïprts  de  Colombo  de  Galles*,  ils  /net- 
toient plus  en  état  d'en  favorifer  le  fiége,, 
aiant  envoie  une  partie  de  leurs  vaiffeaux 
en  d'autres  endroits  des  Indes  ; mais  que 
cela  fe  pouroit  faire  à la  moulfon  prochai- 
ne , d'autant  plus  qu'il  leur  devoit  venir 
en  ce  temsflà  de  nouveaux  fecours  des 
Province^Unies, qui  leur  donneroientlieu 
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cTexecuter  plus  facilement  cette  entre- 
priie. 

La  Sous-commis  partit  le  ï p.  fur  le  mi-* 
di  5 avec  fautreiHollandois  qui  étoit  ve- 
nu de  Candy  , pour  y aller  par  Matecalo* 
■Ils  menèrent  auffi  fAmbaffadcur  d’Achin  , 
qui  délira  prendre  congé  du  Roi  de  Cau- 
dy.  Le  même  jour  , après  midi , deux  au- 
tres hommes  de  Candy  vinrent  à bord^ 
aportant  des  lettres  de  leur  Roi  , qui  de- 
mandoit  inftamment  qu'on  envolât  quel- 
qu'un à fa  'Cour. 

Le  2 0,  le  Sous- commis  écrivit  de  Ma- 
tecalo  > quJil  a voit  refoiu  de  partir  le  len- 
demain pour  Candy.  Sur  le  foir  l'Etoile 
'&  le  Vlejfingue  mirent  à la  voile  , pour  aller 
à Achin  > St  l'Ole  pour  aller  à Bantarm  Mais 
les  autres , favoir  le  Zlrïcgée  ou  la  Zélande^ 
■la  Hollande  5 le  fardin  de  Hollande  , St  le 
yacht > demeurèrent  encore  à rancre,pour 
atendre  des  nouvelles  de  Candy , dans  f es- 
pérance d’obtenir  leur  cargailon.  L’Am- 
baffadeur  d’Achin  fepromettoit  autTi  d’a- 
voir fon  congé  avec  honneur , pour  s’en 
retourner  vers  le  Roi  fon  Maître. 

Ces  derniers  vaifleaux  , qui  demeurè- 
rent à la  rade  de  Matecaio firent  de  l’eau  5 
Sc  des  vivrcs.On  leur  porta  fur  le  rivage*, 
& en  plus  grande  abondance  que  jamais , 
des  poules , des  œufs, des  bananes, des  noix 
de  cocos,  &c. qu’on  leur  troqua  pour  du 
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plomb , des  miroirs , des  couteaux, 6e  d'au- 
très  merceries  de  Nuremberg..  Mais  pen- 
dant ce  négoce  ,on  étoitdans  une  fi  gran- 
de défiance  , que  les  chaloupes  fie  tinrent 
tout  proche  de  terre  ; d'où  Ton  auroii  pû., 
en  cas  de  befoin, tirer  du  canon  6e  du  mouC- 
quet  julqu'au  lieu  où  étoient  les_Infulai~ 
res. 

Le  28.  le  Roi  de  Mateçalo  fit  prefenc 
d'un  cerf.  Le  29.  on  aporta  beaucoup  de 
vivres  fur  je  rivage  ; mais  le  gros  teins 
nous  empêcha  d'aller  les  acheter. 

Le  7.  de  Juillet  ,160  3.  un  Arache  de 
Marecalo  fe  rendit  à bord  du  Vice- Ami- 
ral , 6e  demanda  un  pafleport  pour  deux 
ehampans , chargez  de  canelle  6e  de  poivre, 
dont  il  ofrit  en  même  tems  la  cargaifon  à 
vendre , aiant  aporté  des  montres  de  l'une 
6e  del'autre.  On  lui  acorda  les  palfeports^ 
qui  furent  écrits  en  Portugais. 

Le  8.  trois  autres  perfonnes  étant  allées 
a bord  du  Vice- Amiral  5 lui  prefentérent 
des  poules  6e  des  noix  de  cocos , afin  d'a- 
voir un  pafleport  pour  un  champan  , qui 
étoit  dans  la  rivière  de  Polygamme.  Il  é- 
t ut  deftiné  pour  Jaffanapatan 6e  ils  crai- 
gnoient  qu'il  ne  fût  infulté  par  trois  grands 
navires  Holkndois  qui  étoient-là  , félon 
leur  raport. 

Le  Vice-Amiral  n'ajoûta  point  de  foi  à 
cette  nouvelle.  Cependant  il  diflimula  fâ 
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.penfée,  demandant  à ces  gens-là  , fi  quel- 
qu'un des  trois  voudroit  bien  s'embar- 
quer avec  fes  gens , & les  mener  à Jaffa- 
tnapatan  à condition  de  les  bien  récom- 
penfer  pour  ce  fervice  , & de  donner  le 
.paffeport  qu'on  requéroit.  Cette  propo- 
rtion les  fit  défifter  de  leur  demande.  Ils 
dirent  qu'ils  n'oferoient  entreprendre  ce 
«volage  £ms  la  permiffion  du  Roi  de  Ma- 
tecalo qu'ils  iroient  lui  en  parler  , 8c 
.qu'ils  reviendroient  le  lendemain  ; mais  ou 
ne  les  revit  plus. 

Le  9 . du  même  mois ,,  les  Hollandois  eu- 
rent avis  qu'il  y avoit  dans  la  rivière  de 
Polygamme,  cinq  champans  5 dont  deux  é~ 
toient  chargea  d'éléfans  ; un  autre, de  dents 
d'éléfans  ; un  autre , d arack  ; .&  le  cinquiè- 
me n'avoit  point  encore  fa  cargaifon.  Ils 
ne  pouvoient  croire  cette  nouvelle,  quoi- 
qu'auparavant  ils  eulTent  ouï-dire , que  le 
Roi  de  Candy  avoit  a coutume  d’envoier 
tous  les  ans  des  champans  avec  des  élé- 
làns  & d'autres  marchandifes  aux  Rois  de 
la  côte  de  ( oromandeh 

Pour  s'en  éclaircir , ils  réfolurent  d'en- 
voier dans  cette  rivière  le  yacht  la  Sphère 
.du  Monde , 8c  la  grande  chaloupe  du  far - 
din  de  Hollande , avec  ordre  d'amener  fous 
le  pavillon  tous  les  champans  qu'ils  y trou- 
veroient , afin  qu'ilsïèrviffent  comme  d'ô- 
tagcs,pour  retirer,  en  cas,  de  befoin,  les 

gens 
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gens  qu’ils  a voient  envoyez  à Candy.  Sur 
le  foir  on  vit  un  champan  au  Sud,  3c  Ton 
en  donna  promptement  avis  au  Vice- Ami- 
ral. Cependant  ce  bâtiment  étant  venu 
mouiller  à la  rade,  proche  de  la  Flore  , 
le  Vice-Amiral  en  fit  venir  le  Comman- 
dant à Ton  bord  , qui  lui  montra  le  pi  (re- 
port qu’il  avoir  donné  lui -même  à un 
Àrache , en  datte  du  7.  du  mois. 

Il  raporta  qu’il  venoit  de  Mattore  Bellin- 
gam,  qui  étoit  à cinq  lieues  au  Nord  de 
Pointe  de  Galles  : qu’il  amenait  avec  lui 
un  homme  de  Bellingam  , qui  avoir  char- 
gé dans  Ton  champan  80000.  livres  de 
candie,  & qui  étoit  envoié  par  le  Fani- 
co  Modeliar , c’eft-'à-dire  le  Commandant 
du  lieu, pour  les  vendre  ; mais  que  c’é- 
toit  moins  encore  pour  faire  cette  vente, 
que  pour  aprendreau  vrai  quels  vnifleaux 
croient  à la  rade  de  Matecalo  : que  le  Pa- 
nico  fouhaitoit  fort  de  traiter  & faire  a- 
initié  avec  eux  : qu’il  proteftoit  n’avoir  eu 
aucune  part  au  maflàcre  que  le  Roi  de  Gan- 
dy  avoir  fait  faire,  & qu’il  n’en  avoit  eu 
aucune  connoiffance  : qu’il  commandoit 
pour  le  moins  fept  mille  hommes  qui  ne 
prétendoient  point  être  dans  la  dépen- 
dance du  Roi  de  Candy  : que  fi  les  Hol- 
landols  vouloient  aller  devant  Pointe  de 
Galles , il  s’engageoit  à donner  aiïaut  par 
îerre  à ce  Fort  , où  il  n’v  avoit  pas  plus. 

Tenu  I K L . 
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de  trois  cens  Portugais,  qu’il  le  pourrait 
emporter  fi  promtement,  qu’il  ne  ferait 
point  obligé  d’en  demander  permiflion 
au  Roi  de  Candy  , & qu’auffi  cela  ne  lui 
étoit  pas  néceffaire. 

. Le,  Vice-Amiral  & fon  Confeil  ne  ja- 
ugèrent pas  à propos  d’éconter  ces.propo- 
Ifitions,  qui  avoient  tout  l’air  d’une  nou- 
,,  yelle  furprife.  que  le  Roi  de  Candy  leur 
.vouloir  faire.  Il  acheta  , reçût  & païa  la 
canellc,  & enfnite  le  champan  vogua  vers 
le  rivage  , & fut  halé  à terre  , parce  que 
'l’équipage  n’a  voit  pas  deffein  de  s’en  re- 
tourner par  mer.  Ils  prièrent  qu’on  leur 
donnât  unHollandois  pour  aller  avec  eux, 
& traiter  avec  le  Panico  Modeliar  ; mais 
on  n’y  voulut  point  entendre. 

Cette  Place  de  Mattore  Bellingam  , ain- 
fi  qu’on  je  fit  comprendre  aux  Hollan- 
dois  , avoir  été, y.  ou  8.  mois  fous  la  do- 
mination des  Portugais  , avec  tout  le  pais 
qui  l’environne;  mais  à la  venue  de  ceux- 
là,  ceux- ci  avoient  pris  le  parti  d’aban- 
donner cette  Place  & le  païs  §c  s’ctoient 
retirez  dans  leurs  Forts. 

Le  1 o.  le  yacht  & la  chaloupe  , qui 
étoient  commandez  pour  la  rivière  de  Po- 
îygamme,fe  mirent  en  route.  Le  lende- 
main le  Vice -Amiral  leuraiant  envoié  fon 
canot , pour  aprendre  ce  qui  fe  pafibit 
fur  cette  rivière , il  revint  le  jour  fuivant , 
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ile  "fit  raport  que  rentrée  de  la  rivière  é- 
toit  à fix  lieues  de-là  : que  le  yacht  & la 
chaloupe  y a voient  laiffé  tomber  l’ancre,* 
enforte  qu’aucun  vaifïeaù  n’y  pouvoir  en- 
trer 5 ni  en  fortir  : que  les  habitans  leur 
avoient  alluré  qu’il  n’y  avoit-là  qu’un  feul 
champan  ; qui  avoir  un  pâffeport  des  Hoî- 
îandois:  que  ces  mêmes  habitans  leur  a-» 
voient  dit  qu’il  y avoir  trois  vaiffeaiœ 
Hollandois  devant  Jaffanapatà-n  ; nouvelle 
qui  fe  confirmoit  ainfi  de  plus  en  plus. 

Cependant  le  "Vice-Amiral  demeuroit 
toujours  à la  rade  de  Matecalo , fins  rien 
entreprendre  , jufqu’à  ce  que  Tes  gens  fuf- 
fent  de  retour  de  Candy  , s’étonnant  de 
ce  qu’il  ne  recevait  point  de  lettres  d’eux», 
nî  de  l’Ambafladeur  d’Achin  ; néanmoins 
n’aiant  pas  defieln  de  fe  retirer  , qu’il  ne 
Fût  éclairci  de  ce  qui  fe  feroit  paffé  en  ce 
Woiage,  il  voulut , en  attendant,  être  infor- 
mé de  la  vérité  , ou  de  la  faufieté  de  h 
nouvelle  de  Jaffanapatan.  Pour  cet  effet 
il  envola  le  1 3,  du  même  mois  cie  Juil- 
let , fon  canot  , pour  donner  ordre  au 
yacht  & à la  chaloupe  5 qui  étoient  dans 
la  rivière  de  Polygamme , de  s y en  aller  * 
& de  revenir  lui  faire  leur -raport» 

La  perte  de  tems  qu’on  ayoit  fait  à cet * 
te  rade  , cauftnt  beaucoup  de  chagrin 
à tout  le  monde  , -on ‘avoir  encore  celui 
d’avoir  paffé  fept  mois  ? fans  avoir  a-pris 

L _ 


2-44  Voiage  pour  U Comp . d’Ofiroi , 
aucune  nouvelle  de  l'Amiral  ; ce  qui  fit 
prendre  la  réfolution  de  détacher  un  des  , 
Vaiffcaux , pour  aller  avec  toute  la  diligen- 
ce poflible  , fur  la  côte  de  Coromandel, 
& à Bengale, afin  que  dès  qu’il  en  feroit 
revenu  , tous  les  navires  enfemble  fiffent 
voiles  vers  Achin  , d’où  l'on  envoieroit  à 
Bantam  , & dans  les  autres  ports  des  In- 
des, s'informer  de  l'état  des  chofes  , afin 
de  prendre  enfuite  fes  mefures. 

Le  même  jour , un  Arache  étant  reve- 
nu à bord  , demanda  un  pafleport  pour 
deux  champans  de  Mattore  , & du  pais 
qui  en  eft  voifin  , qui  étoient  chargez  de 
candie,  de  poivre  8c  d’aracK,  qu'on  you- 
loit  amener  àla  Flote;  ce  qui  leur  fût  a- 
cordé. 

Cet  Oficier  raporta  que  le  Roi  de  Ma- 
tecalo  de  voit  aller  le  lendemain  à Tire- 
coy , place  qui  étoit  à 3 . ou  4,  lieues  au 
Sud,  où: Ton  devoir  célébrer  à l'honneur 
d’une  Idole  , une  grande  fête  * qui  devoir 
durer  9,  ou  10.  jours,  c'eft-à-dire,  juf- 
qu'à  la  pleine  Lune  : qu'il  y avoit  une 
multitude  de  gens,  hommes,  femmes  8c 
enfans  qui  fe  difpofoient  à y aller  félon 
la  coutume  ; 8c  que  pendant  ce  tems-là  les 
vaiffeaux  ne  dévoient  point  efperer  de  vi- 
vres, ou  que  bien  peu  : que  cette  fête  fe 
célébroit  d'ans  toute  l’Ifie,  quoique  non 
pas  dans  toutes  les  places,  mais  en  divers 
endroits  particuliers. 
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Le  1 ÿ.  du  même  mois  de  Juillet , le 
canot  du  Vice  amiral  revint  joindre  la  flû- 
te. Le  2 0.  on  vit  à terre  une  petite  ban- 
nière de  paix,  dequoi  Ton  eut  beaucoup 
de  joie,  dans  l’efpérance  d'aprendre  des 
nouvelles  de  ceux  qui  étoient  allez  a Can- 
dy. Aufli-tôt  on  envoia  un  canot  au  ri- 
vage 5 qui  amena  un  Ârache  avec  un  Hol- 
Jandois  qui  aportoit  des  lettres  de  Jaques 
Cornelifz* 

Ces  lettres  contetloient  que  le  29.  du 
précédent  mois,  il  étoit  arrivé  à Candy  , 
avec  l'Ambafladeur  d'Achin  : qu'ils  n y 
avoient  pas  trouvé  le  Roi  : qu'il  étok  à la 
tête  de  Ton  armée  , qui  campok  à Syta- 
bague  , à 15*  lieues  de  Candy  , Sc  a iix 
lieues  de  Colombo  : que  le  Roi  aiant  apris 
leur  venue , les  avoit  mandez  au  camp  , & 
les  avoit  bien  reçûs , proteftant  qu'il  étoit 
bien  fâché  du  malheur  qui  étoit  arrivé  à 
Matecalo , Se  qu'il  les  prioit  de  ne  le  pas 
imputer  à fa  mauvaife  intention , mais  à 
un  funefle  malentendu  : qu'il  avoit  fait 
ferment  qu'à  l'avenir  il  fe  confieroit  abfo- 
lument  aux  Hollandois  : qu'il  avoit  deflein 
de  faire  charger  deux  champans  de  canelle 
& de  poivre , pour  les  leur  envoïer  : qu'il 
avoit  déjà  fait  préparer- deux  élephans* 
afin  de  leur  faire  porter  par  terre  deux 
bares  de  canelle  , & autant  de  poivre  , 
dont  une  partie  feroit  pour  leur  propre 
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provifïon  , & l'autre  pour  feïvir  de  mon>- 
îre  ; qu'il  prioit  qu'on  lui  envoïât  encore 
quelqu'un  pour  faire  le  prix  du  poivre  3c 
de  Ja  canelle. 

Le  Vice-Amiral  &fonConfeil  aïant  fait 
réflexion  fur  le  contenu  de  cette  lettre  , 
furent  perfuadez  que  toutes  les  promeffes 
du  Rof,  n'étcient  que  de  beaux  compli- 
mens , pour,  arrêter  la.  flote  & tenir  les 
Portugais  en  alarme.  Âinfi  Ton  conclut 
que  dès  que  ceux  qui  étoient  allez  à Can- 
dy  en  feroieni  de. retour,  on  feroit.  voiles 
vers  Achin. 

Le  1,2::.  du  même  mois  de  Juillet,  un 
de  ceux  qui  avoient  accompagné  Jaques- 
Corneüfz  de  Matecalo  à Candy  , fe  rendit  : 
à.  bord  du  Vice- Amiral.,  3c lui  dit  qu'il 
y avoir  huit  jou  rs  qu'fl  en  étoit  parti  avec 
leimême  Gornelifz  ; qu'il  l'avoir  laide  à 
Vintane , aïant  pris  le  devant,  & fait  dili- 
gence pour  en  donner  avis.  Cependant  la 
eho£b  n’étoit  pas  véritable  ; car  il  étoit* 
parti  de  Gandy  deuxjours  ayant  i'Envoïér 
Boliandois, 

Le  2 4,  . vers  le  foie  , Jaques  Cornelift? 
parut  fur  le  rivage,  & pada  incontinent  à 
bord  du  Vice-Amiral , à qui  il  rendit  une 
lettre  du  Roi  de  C.mdy  , qu'il  avoit 
làidé  à Sytabague,  & d autres  lettres  à des 
Ambaffadeurs  de  Cmdy  3c  d'Achin,  qui  , 
étaient  demeurez:  avec  leurs  fuites  à Ma* 
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técalo , fe  propofant  de  venir  à bord  le 
lendemain. 

Il  avoit  suffi  laifïé  avec  eux  3 à Mateca* 
îo , huit  élépharis , chargez  de  la  candie  8c. 
du  poivre  dont  il  a été  ci-devant  parle3 
Pour  la  lettre  du  Roi , elle  ne  fignificit 
rien  : on  connoiffôit  fort  bien  que  tout  ce 
qu’elle  contenott  n'étoit  que  de  belles  pa- 
roles pour  amufer  & retenir  leurs  vaiffeaux,  " 
Le  foir  du  même  jour  le  yacht  & la  cha« 
loupe  qui  étoient  allez  a JafFanapatan,en  re- 
vinrent > &'  importèrent  qu'ils  h'y  avoient 
point  trouvé  de  vaiffeaux  Hollandais.  ' 

Le  2 5 . un  Ârache  & les  Âmbaffadeurs 
de  Candy  & d'Achin  fe  rendirent  à bord  5, 
où  ils  exaltèrent  grandement  le  Roi  de 
Candy  & fes  bonnes  intentionSo  Ils  dirent 
qu'ils  n£c  manqueroient  pas  de  pourvoir  à 
la  cargaifon  de  deux  vaiffeaux V qu'il  vou- 
loir  envoler  des  Ambaffadeurs  avec  les 
Hollandois  au  Continent  , pour  leur  faire 
donner  encore  la  charge  de  deux  autres 
navires  : que  pour  cet  effet  il  prioit  qu'on 
envolât  qudques-uns  des  principaux  Offi- 
ciers de  la  dote  à Candy,  pour  faire  le 
marché  , & qif en  fuite  il  fëroit  rallembler 
la  canelie  8c  le  poivre  de  tous  les  endroits,, 

Tous  ces  beaux  difcours  ne  purent  por- 
ter le  Vice-Amiral  , ni  fon  Confeil  , à en~; 
treprendre  de  nouveau  un  fi  long  voïage  9 " 
tant  à caufe  des  défiances  qu'ils  avoient  3 
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*3ue  du  tems  qu  ils  confumoient  inutile- 
ment , quoiqu’il  leur  fût  fi  cher.  Nean- 
moins les  AmbafTadeurs  en  s’en  retour- 
nant à terre,  promirent  de  revenir  le  len- 
demain fur  le  rivage  , & d’y  amener  les 
elephans  avec  une  bare  de  canelle  & une 
de  poivre , que  le  Roi  de  Candy  envoïoit 
Hollandois  pour  leur  provision.  A 
l’égard  des  deux  autres  bares,  l’une  aufli 
de  canelle  , & l’autre  de  poivre,  qui  de- 
A oient  fervir  de  montre,  ilsavoient  ordre 
de  les  laiflerà  Matecalo , jufqu’à  ce  que  le 
marché  en  fut  fait. 

Le  même  jour  2 5 . de  Juillet , les  deux 
chaloupes  du  Vice-Amiral  & de  la  H <?/- 
lande,  eurent  ordre  d’aller  dans  la  riviè- 
re de  Poiygamme  , pour  y chercher  du 
ris.  w 

Le  26.  après-midi  , les  Ambafladeurs 
étant  retournez  à bord,  délivrèrent  les 
deux  bares  l’une  de  canelle,  l’autre  de  poi- 
vre, & preflerent  fort  qu’on  renvoïâtdes 
gens  à Candy  ; ce  qu’on  leur  refula  tout 
net.  On  leur  dit  que  la  réfolution  étoit 
prife  de  fe  retirer  inceflamment , & d’al- 
ler chercher  des  pais  où  il  fe  trouvât  plus 
de  bonne  foi , & où  l’on  pût  recevoir  un 
plus  favorable  acuëil,mais  que  s’il  leur  plai- 
foit  de  revenir  encore  le  lendemain  , on  les 
chargeroit  d’une  lettre  du  Roi,  en  prenant 
congé  les  uns  des  autres. 
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Avant  que  l'Ambaffadeur  d’Achin  par- 
tit pour  Ton  voïage  de  Candy  , il  avoir  iou- 
vent  dit  que  le  feu  Vice-Amiral  avoir  pro- 
mis à fon  Roi,  que  lorfqu’ils  feroient  ar- 
rivez à Ceilon  il  lui  fourniroit  la  valeur  de 
20.  Cattis  d’argent , pour  acheter  des  pier- 
reries , & d’autres  raretez.  Le  Gonfeil  s'ex- 
eufa  d'exécuter  cette  prétendue  promefle, 
parce  que  perfonne  n'en  avoit  eu  connoif- 
fance.  Cependant  comme  ils  a voient  pris 
àAchin  une  petite  partie  de  fbulphré , ils 
lui  offrirent  d'en  vendre  fix  barres  au  Roi , 
& de  lui  en  biffer  toucher  le  prix , qu’il 
rendroit  lorfque  la  flote  feroit  de  retour 
en  fon  pars.  Sur  cette  ofre,  il  fe  fit  mener 
à terre,  & dît  que  le  lendemain  il  revien- 
drait fur  le  rivage  avec  quelques  éléplians 
pour  faire  charger  ce  foulphre. 

Le  27.  du  même  mois  de  Juillet , les 
Ambaffadeurs  de  Candy  revinrent  à bord  , 
pour  prendre  congé,-  de  les  lettres  qu'on 
vouloir  envoïcr  au  Roi , qui  étoient  écri- 
tes en  Portugais  de  en  Flamand  ? toutes 
deux  de  la  même  teneur.  On  ajouta  de 
bouche  3 qu'on  les  prioit  de  dire  à ce  Prin- 
ce que  s'il  avoit  intention  d'agir  de  bonne 
foi  , de  de  livrer  la  cargaifon  de  deux 
vaiiïeaux,  en  poivre  & en  canelle,  il  n'a- 
voit  qu’à  donner  ordre  qu'on  la  raTem- 
blât>  & qu’on  laj tint  toute  prê-e  , afin 
que  quand  il  viendrait  des  taif&aux 

ï-  $ 
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a la  rade  ou  iis  étoicnt,  ils  n’euffentqu’aP 
en  faire  le  prix  & à charger  auffi-tôt  s;  :: 
mais  que  s’il  ne. y oui  oit  pas  avoir  plus  de- 
fidélité  qu’il  en  voit  eu  jufques  alors,,  on  .* 
ne  manquerait  pas  de  moiens  pour  s'en 
vcng  r.-Aprés  avoir  été  -chargez  de  cette  . 
com  million , les  Ambafladeurs  s en  retour-  - 
nerent  fur  le  foir  à terre» 

L Am ba  ffa d eu r d ’ A ch  i n n'étoît  pas  trop  , 
content  de  voir  partir  la  flore  fans:  lui  > de 
qu  il  fallut  qu  il  demeurât  à Ceilon,  parce 
qn&  fes  affaires  avec  le  Rbi  deCandyn'é- 
îoient  pas  encore  expédiées.  Il -chargea  les  * 
Hollandois  de  lettres,  pour  îoRoi  fon  Mai-.  - 
tre>§ç  ceux-ci  les  ayant  reçues  mirent  à 1 
la  voile,  & côtoyèrent  rifle,  jufqu’à  la 
Tiviére  de  Polygamme ÿ par  le  travers 
de  laquelle  ils  laifférent  tomber  fanele3 
fur  le  lair.-i*  % 

Le  29.  la  chaloupe  du  vaiffeàu  laRoL 
Bande  rejoignit  la  flôte,  de  aporta  environ 
6 o o#  noix  de  cocos»  L*équi page  fit  r a port 
que  deux  des  Matelots , dont  l’un  étoit  un 
More^  qui  à la  prife  des  vaiffeaux  Pôrtu-  - 
gais,  avoir  volontairement  paffé  au  fervice;  • 
desJHollandois,  avaient  été  jufqu'à  la  Ville-: 
de  Polygamme , qui  eft  à fix  lieues  en  re**  «► 
montant  la  rivière  : que  le  Roi  avoir  dit1 
qu’il  avoir  une  quantité  de  poivre  alfèzcon*- 
fid érable  5 toute  raflemblée  ; qu’ils  avoient  r 
pmé  maifon  qui  ç»  étoit  pleine  j & qu'il  . 
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fofroit  à vendre.  Sur  cet  avis,  on  y envoia 
un  des  Sous-commis  avec  ce  même  More, 
afin  de  voir  ce  qu'il  y avoit  à faire*  Pen+  " 
dânt  qu'ils  y furent,  la  chaloupe  demeura 
un  quart  de  lieue  plus  bas , fur  la  rivière  * 
devant  un  village,  où  Ton  eut  par  troc 
des  poules,  du  ris,  des  noix  de  cocos, & - 
d'autres  fruits. 

Le  $ o.  deux  canots  allèrent  à bord  de 
ta  Hollande  y où  ils  portèrent  du  poiflon 
frais , & les  équipages  demandèrent  per- 
miffion  de  vifiter  les  vaifleaux  ; ce  qui  leur 
fut  accordé.  Le  3 1.  on  en  vit  venir  plu- 
fleurs  autres , avec  quantité  de  poiflon , de 
ris , depoüles , d'œufs , dé  noix  de  cocos  , 
de  limons  , & d'autres  rafraîelnffëmens;^ 
pour  les  troquer. 

Peu  après  , on  vit  atiffi  lés  deux  chalou- 
pes qui  avoient  remonté  la  riviéré  , & qui 
baiffoient  vers  la  flore , ramenant  le  Sous- 
commis , qui  étoit  revenu  la  nuit  de  Poly- 
gamme , fort  aife  d'en  être  réchapé.'Gar ' ' 
il  n'y  avoir  pas  été  le  bien  venur  rame 
il  lavôic  ëfpéré,  & il  avoit  eu  lieu  de 
croire  que  le  fuccès  de  fon  voiage  luife*^ 
joit  funefte. 

Dans  ce  péril,  il  s'étoit  vu  obligé  de  : 
faire  beaucoup  d'avances  en  paroles  am 
Roi , & de  lui  promettre  qu'on  lui  donne- 
roit  quelque  fom me  à compte  fur  le  poi4 
vre  qu'il  feroit  tenir  prêt  dans  ib.  jours;?; 

JL,  4$  z 
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duquel  tems  les  vaiffeaux  viendroient  îe 
charger.  Pour  cet  effet  le  Roi  avoit  don- 
ne ordre  a un  Modeliar  de  raccompagner  y 
afin  de  recevoir  la  fomme  qui  lui  "avoit 
ete  promife.  Ce  Modeliar  , 3c  celui  du 
village  ou  les  chaloupes  avoient  été  fur 
le  grapin,  vinrent  avec  cinq  hommes  de 
leur  fuite,  dans  un  canot,  3c  pafférent  à 
bord  du  Vice-amiral. 

Le  Modeliar  de  Poly gamme  prit  un 
tres-petit  morceau  d'or  gravé,  & Payant 
jette  fur  la  tete  du  Vice-amiral,  lui  mit 
en.  meme  tems  au  doigt  un  anneau  d'or5 
de  peu  de  valeur.  Il  lui  prefenta  auffi  deux 
pots  de  miel,  avec  un  petit  pannier  de 
poivre,  pour  montre,  3c  lui  fit  beaucoup 
valoir  1 afïcâion  que  le  Roi  fon  Maître 
avoit  pour  les  Hollandois , afin  de  les  en- 
gager à lui  donner  ce  que  le  Sous-commis 
avoû  été  forcé  de  lui  promettre.  Mais 
ceux-ci  voioient  trop  clairement  que  ce 
feroit  de  l'argent  perdu,  & pour  ne  tenir 
pas  plus  longtems  les  Modeliarsen  fufpens, 
ils  leur  firent  prefent  à chacun  d'un  petit 
miroir , 3c  leur  donnèrent  leur  congé.Pour 
la  punition  du  More  qui  avoit  ofé  faire  un 
fi  faux  raport,  ils  le  mirent  à terre,  3c 
prirent  leur  cours  à*  PEft-Sud-eft , par  un 
vent  d’Oüefl , pour  aller  à Achin. 

,,  Au  refte  on  ifauroit  pas  manqué  de 
w faire  ici  la  defcription  de  Pille  de  Cei- 


aux  Indes  Orientâtes.  i 5 5 
Ion,  fi  elle  n'avoit  pas  été  faite  dans  le  u 
Voiage  du  Général  Georges  Spilberg/* 
qui  précédé  celui-ci. 

Ce  fut  le  dernier  de  Juillet  i 6 o J . fur 
le  foir,  que  la  flote  du  Vice  amiral  for- 
titde  la  rivière,  & le  9.  d'Août  fuivant, 
elle  eût  la  vue  des  terres  de  Sumatra.  Dès 
le  foir  du  même  jour  elle  mouilla  lancre 
à la  rade  d'Achin  , où  étoient  les  deux 
vaifleaux  l'Etoile  & Flejfmgue  , qui  avoient 
été  détachez  pour  la  devancer.  Il  y en 
avoit  encore  trois  autres  de  Tanalfarin  & 
de  Pegu. 

Le  yacht  le  perroquet , qui  venoit  de 
Bantam  , s'y  étoit  auffi  rendu  le  30.  du 
mois  précédent,  & en  étoit  parti  le  7.  de 
celui-ci  , c'eft  à-dire  , du  mois  d’Aout, 
pour  aller  acheter  du  ris  à Fédir.  Il  avoit 
aporté  des  lettres,  en  date  du  1 4.  de  Juin, 
de  l’Amiral  , qui  avoit  mouillé  à la  rade 
de  Bantam  le  29.  d' Avril,  & y avoit  trou- 
vé beaucoup  de  poivre , enforte  qu'il  ef- 
péroit  charger  bi^n-tôt  le  Maurice , ta  Vier- 
ge d’Enchuife  , & la  Concorde , pour  les  ren- 
voier  en  Hollande. 

Au  regard  du  Nafîaii  & de  l’Erafme , il 
avoit  réfolu  de  les  envoier  a la  Chine;  & 
le  Rotterdam  à Jortan  ou  Joartan  , Ville  de 
l'Xfle  de  Java  , pôur  y chercher  fa  cargai- 
fon.  Les  deux  autres  qui  lui  reftoient  , 
favoir  le  Soleil  6c  la  Lune , dévoient , à la 
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première  mouflon  , s'en  aller  aux  Ifler 
Mol uques  :-fi  bien  que  pour  cette  fois , il 
n'en  de  voit  point  aller  à Patane.  Le  Vice- 
Amiral  ayant  apris,  par  ces  lettres5ce  qui 
fe  pafloit  à Bantam , envoia  fa  chaloupe  à 
Pédir,  pour  faire  revenir  le  yacht. 

Le  i r;  d Août  1603»  le  Vice-amiral 
& un  autre  Officier  de  la  flore  s'en  allèrent 
à la  Ville  d'Achin , où  ils  portèrent  h 
lettre  qui  leur  avoir  été  donnée  à Ceiloii 
pour  le  Roi,  afin  de  la  mettre  entre  les 
mains  du  Secrétaire  Ponugolo  , ou  Pori- 
golo.  Dès  qu'il  l'eût  reçue  il  monta  fur 
ion  éléphant  pour  aller  au  Palais,  & ils  y 
allèrent  avec  lui  ; ne  manquant  pas  de  por- 
ter des  prefens,  Ponugolo  alla  le  premier 
trouver  le  Roi,  & les  Hollandois  attendi-  ; 
rent  la  clappe. 

Enfin  ayant  été  auffi  introduits , ils  vi- 
rent le  Roi , de  là  même  manière  qu'ils 
î avaient  vu  auparavant.  Ils  le  faluérent  à 
la  mode  du  pars  , & lui  firent  les  prefens  ' 
qui  lui  étoient  deflihez.  ;v  En  fuite  s’étant 
alîïs  à terre  , les  jambes  en  croix , on  leur 
prefenta  des  fruits  & d'autres  -rafraîchiif- 
femens. 

Lé  Secrétaire  s'étant  âuffi  aflîs  dans  fa 
place  ordinaire  , mit  entre  les  mains  du 
Roi  la  lettre  que  les  Hollandois  lui  avoient 
aportée  de  Ceilon  , qui  avait  été  traduite  : 
m Malabre , & qui  contenait  > ce  que  fes  : 


amendés  Orientales.  1 f f 

ÂfhbâflàdeurS'  avoient  négocié  dans  cette 
Ifle.  Pour  la  cruelle  deftinée  du  Vice*. 
amiral  Sebald  de^Weert  , les  vailfeaux  FE* 
toile.  Sc  î'leftngue , qui  étoient  venus  à fa 
rade , l’en  avoient  aîfez  informé , 6e  il  te^ 
moigna  quil  en  étoit  fort  touche» 

Comme  il  a voit  promis  de- fournir  du 
poivre  pour  charger  deux  vaifkaux , 3c 
que  les  Hollandois  n'avoient  pas  cru  qu  il 
Voulût  le  tenir  à 3 o.  tayels  la  bare , ainfi 
qu'il  Tavoit  toûjours  tenu  6e  vendu  aux 
Aîiglois  & François,  ils  le  prièrent  de  leur 
déclarer;  fes  intentions  à cet  égard,  parce 
quils  ne  prétendoient  le  payer  qu'à  la 
moitié , de  ce  prix-là  ; ou  bien  qu'ils  s'en 
iroient  en  des  lieux  où  ils  étoient  affurez 
de  ne  l'acheter  pas  plus  cher  que  ce  qu  ils  " 
en  offr  oient. 

Le  Roi  répondit  qu'il  fer  oit  fâché  qu'ils 
vouluffent  fe  retirer  ; mais  qu'il  ne  relâ- 
eheroit  rien  du  prix  du  poivre.  Stir  ce 
refus  ils  prirent  leur  congé  , 3c  en  fortant  ; 
du  Palais  ils  trouvèrent  deux  éléphans  a 
qui  les  remenérent  à leur  maifon  , où  ils 
pallérent  la  nuit  , 6c  le  lendemain  ils  re- 
tournèrent à bord. 

Le  13.  Melchior  Vogelaar  , premier 
Commis  du  vaifleau  la  Hollande , & Cor- 
neille Simonifz , allèrent  à terre  pour  fa- 
luër  aufli  le  jeune  Roi,  & lui  porter  des  - 
jgrefens  3 puis  fur  le  foir  ils  repalTéreat  $.?. 
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bord.  Le  14.  le  yacht  , qui  étoit  allé  à 
Pedir  , réjoignit  la  flote. 

Jre  1 5*  Ie  Vice-amiral  & deux  autres 
Officiers  retournèrent  faire  la  révérence 
au  Roi,  & prendre  leur  dernier  congé  de 
lui.  Us  entrèrent  furie  midi  dansfon  Palais* 
^ ^evtrouverent  affis  à fa  place  ordinaire. 
Apres  1 avoir  falué  ils  allèrent  s’afieoirfur 
une  efpéce  d’eftrade,  vis-à-vis  de  lui,  & 
Quelques  Seigneurs  de  la  Cour  s’y  étant 
suffi  placez  j on  leur  aporta  des  rafraî- 
ehiffemcns. 

Quand  ils  en  eurent  pris  ,-  ils  fe  levè- 
rent & firent  dire  au  Roi  , par  leur  In- 
terprète , qu’ayant  réfolu  de  partir,  & 
d’emmener  tous  leurs  vaifleaux  , ils  ve- 
noient  pour  le  remercier  des  faveurs  qu’il 
avoir  faites  à la  nation , & de  l’affedion 
qu  il  lui  portoit  : qu’ils  le  prioient  de  ne 
changer  point  de  fentimens  à cet  égard, 
& que  de  leur  côté  ils  n’oublieroient  rien 
pour  lui  marquer  combien  ils  lui  étoient 
obligez. 

Le  Roi  leur  répondit  qu’il  avoir,  déjà 
eu  affez  de  marques  de  leur  fidélité,  3c 
qu’il  s’eftimoit  heureux  d’être  Pallié  d’un 
tel  Prince  que  le  Prince  Maurice , & d’une 
telle  nation  que  les  Hollandois.  Il  ajoûta  , 
que  comme  quelques-uns  de  leurs  vaif- 
feaux  pourraient  entrer  dans  le  détroit  de 
JMalacca  , il  defiroit  qu’une  de  lès  piro- 
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gués  les  acompagnât , ou  qu  ils  priflent 
quelques-uns  de  Tes  fujets  à leur  bord , 
pour  les  mener  au  Port  de  Daru , lue  au- 
defïus  de  Sumatra,  au  détroit  de  Malacca* 
& qui  rdevent  de  lui.  Comme  les  habi- 
tans  s'étoient  révoltez , il  vouloir  leur  faire 
voirie  peuple  avec  qui  il  avoit  fait  alliance 
8c  amitié , afin  qu'ils  fen  refpeétaffent  da- 
vantage. 

Les  Hollandois  s’en  excuférent  le  mieux 
qu'il  leur  fut  poflible,  difant  qu  ils  ne  fa- 
voient  pas  file  tcms  le  leur  permettroit  * 
& fi  le  vent  leur  feroit  favorable  ; mais 
que  fi  ces  circonftances  fe  rencontraient , 
Ms  feroient  volontiers  ce  qu’il  defiroit.  Le 
Roi  s'étant  rendu  à ces  raifons,  ils  prirent 
congé , 8c  fe  féparérent  de  lui  en  bonne 
intelligence.  Il  fit  prefent  au  Yice-amiral 
d'un  petit  fac  d'or  de  la  valeur  d'environ 
dix  livres  de  gros,  ou  foixante livres,  qu  il 
lui  dit  d'emploier  en  betelle , pour  fon 
ufage. 

Le  i 6.  ils  allèrent  auffi  prendre  encore 
une  fois  congé  du  jeune  Roi , qu  ils  trou- 
vèrent sffis , dans  un  endroit  fort  agréab  e 
de  fon  Palais,  environné  de  femmes  ar- 
mées de  ftifils,  de  piques , de  fabres  8c  de 
rôndaches  , qui  lui  fervoient  de  gardes. 
Iis  lui  ofrirenc  leurs  prefens  avec  toute 
forte  de  refpeét , 8c  s'érant  aiîis  à terre , 
fur  un  tapis  qui  y étoit  étendu  , il  leur 
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fit  prefenter  des  rafraichiffemens  , quoi- 
nel  pas  fa  coutume , & qu'il 
nf  & ordinairement  donner  qu'une  taflfe 
d arack-,  qui  étoit  la  boiflbn  qu'il  aimoit 
Je  mieux,  Sc  dont  il  étoit  grand  buveur. 

Lorfqu'ils  lui  eurent  fait  dire  qu'étant 
fur  leur  départ,  ils  croient  venus  le  remer- 
cier, & lui  demander  la  continuation  de 
fes  bonnes  grâces , il  les  fit  prier  de  demeu- 
jer  encore  qûelqUetems  , afin  qu'il  les 
pût  mieux  régaler  qu'il  n'avoit  fait  :mais 
que  fi  cela  ne  leur  étoit  pas  poffiblë,  ils 
demeurafïent  au  moins  encore  trois  ou 
quatre  jours  , afin  qu'il  leur  pût  donner  ' 
quelques  pirogues , pour  les  conduire  au 
Port  de  Daru  , ainfi  que  le  Roi  fon  Père 
le  leur  avoit  propofé. 

Ifs  s'en  excuférçnt  par  les  mêmes  rai  fous 
qu  ils  avoient  alléguées  au  vieux  Roi,  dont 
il  parut  auffi  être  content.  Il  fit  donner  un 
habit  au  Vice -amiral , & un  autre  au  pre- 
mier des  Officiers  qui  Taccompagnoienr  ? 
Sê  en-fuite  leur  ayant  donné  congé,  iîs  fe 
féparérent  ave£  toutes  fortes  de  marques 
de  fatisfiadion.  En  for  tant  du  Palais  ils 
trouvèrent  les  éléphans  prêts  pour  les  re- 
mener , & fur  le  fbir  ils  fe  rembarquèrent. 

Le  17.  du  même  mois  d'Aout  1603. 
il  fut  réfolu  qu'on  envoieroit  les  vai  fléaux, 
M Hollande , l'Etoile , & le  Elejfmgue  y à Ban- 
tam , & le  fardm  de  Hollande  avec  le  yacht 
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Je  Perroquet  à Patane,par  les  dé  troits  de  Ma- 
lacca&  de.Sincapura.  Après  cela  ils  firent 
tous  de  l’eau , & ion  choilitfix  perfonnes 
pour  demeurera  Achin  , dans  laloge , avec 
des  marchand ifes. 

Le  24.  fur  les  trois  heures  après-midi  j 
fo  furdin  de  Hollande , le  Zirlcz.ee  , & le 
yacht , firent  voiles , par  un  vent  de  Süd- 
fud-ouëft , & prirent  tous  trois -leur  cours 
au  Nord-nord-eft.  Mais  les  autres  Navires 
demeurèrent  encore  à la  rade  ce  jour-là, 
pour  atendre  le  Commis  Corneille  Specx  » 
qui  devoit  aller  avec  eux  à Bantam. 

Le  4.  de  Septembre  1605.  ils  décou- 
vrirent plufieurs  Iflës  , & à une  heure 
après-midi  un  vailfeau  qui  leur  demeuroit  : 
deux-  lieues  à TÔuè'ft.  Ils  portèrent  auffi* 
tôt  fur  lui , dans  l’efpé rance  d’y' trouver 
quelque  Pilote.  Après  quatre  heures  de 
ehaffe  , l’ayant  joint , & obligé  d’amener 
les  voiles , ils  trouvèrent  qu’il  venoit  de 
ÿfegapatan,  d’où  il  étoit  parti  le  ip.  le 
ce  même  mois , qu’il  apartenoit  aux  Pôr<*  - 
tugais , & qu’il  étoit  chargé  de  ris. 

$pn  port  étoit  de  120.  tonneaux.  Le 
Capitaine  , qui  fe  nommoit  Antonio 
Brohado  ou  Borchado . en  fut  enlevé  5 - 
avec  trois  Portugais  , & avec  les  autres 
mariniers  , tous  Nègres  , qui  a voient  : 
leurs  femmes  & leurs  enfans.  Enfuite  tous 
les  vaiffeaux  coururent -au  Sud-eft  , fui  * 
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1 Ule  Pulo  Sambilam  , dont  fis  étoicnt  en- 
corea  huit  ou  neuf  lieues.  On  fit  palier  le 
^-apitame  Portugais  & fon  Pilote  fur  le 
y cht , avec  ordre  de  fe  mettre  de  l’avant, 
P Ur  commander  à la  route. 

, Le,matln  du  ?•  ayant  vû  une  Ifie  > qui 

kurdemeuroità^fienês  au  Sud  , nom- 

m ” - Ifle  das  Jarras,  ou  l’Ifle  du  Havre , 
1S  co”tJn«erent  à courir  fur  l’Ifle  Pulo 
->ambiiam,  qui  leur  demeuroit  encore  à 
quatre  ou  5.  lieues  au  Sud-eft  quart  à l’eft. 
Mais  après-midi  il  fut  réfolu  qu’on  met- 
troit  le  cap  fur  la  côte  de  Daru  , & pour 
l>et  e e*L’  vers  le  loir  , ils  mouillèrent 
i ancre  fur  2C.  bralTes  d’eau , fille  Pulo 
»am biiam , qui  eft  au  Sud  , leur  demeurant 
a 2-  lieu  es  au  Nord-ouëft,  & fille  das 

Jarras  a quatre  lieues  à l’Ouëft,  & àfOuëft 

quart  au  Nord-ouëft,  par  la  hauteur  des 
4*  degrés. 

Le  matin  du  6.  ils  eurent  un  vent  de 
oud-eft  & de  Sud-fud-eft,  qui  fut  fuivi  de 
gj  os  tcms;  de  forte  qu'ils  demeurèrent  à 
f ancre  jufques  au  9.  & ce  jour-là  ils  pri- 
yjnt  du  r^s  dans  le  vaiffeau  Portugais  pour 
l:ur  Pjovifiou  , continuant  dans  la  réfolu- 
tion  d'aller  au  Port  de  llfle  de  D„iru  , qui 
gît  au-delîous  de  celle  de  Sumatra.  Mais 
apres  avoir  remis  à la  voile  , & fut  une 
lieue  & demie  de  chemin , ils  furent  con- 
trains de  remouiller  fur  3 o.  braflès  d'eau. 
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Le  matin  du  i o.  du  même  mois  de  Sep- 
tembre , ils  remirent  à la  voile  , & vers 
le  foir  le  bout  de  1111e  Pulo  Sambilam 
leur  demeura  7.  lieues  au  Nord-quart- 
de-Nord-ouëft.  Ils  moüillérent  à 9.  heu- 
res du  foir  fur  3 7.  brades  de  profondeur, 
fond  mou  3c  vafard  , par  la  hauteur  des  2. 
degrés  3c  demi. 

Le  lendemain  ayant  levé  l'ancre  & fait 
route,  ils  découvrirent  la  cote  qui  couroit 
vers  MaJacca , & qui  s etendoit  jufqu'à 
Pulo  Parcelar , qui  eft  une  haute  monta- 
gne , affez  avant  dans  les  terres  ; ce  qu  on 
pouvoir  voir  aifément , parce  que  le  païs 
eft  bai  vers  la  cote  ; mais  plus  loin  dans 
les  terres , il  eft  plus  élevé. 

Sur  les  huit  heures  du  matin , ils  eurent 
la  vûë  des  Ifles  de  Daru  qui  leur  demeu- 
roient  à 5.  lieues.  Ce  font  trois  petites 
Ifles , qui  gifent  au-deffous  de  Sumatra  , 
à 1 u lieues  de  Pulo  Sambilam,  au  Sud- 
ouëft.  Vers  le  foir,  ils  moüillérent  fur  1 o. 
braffes  d'eau,  la  grande  Ifle  de  Daru  leur 
demeurant  à 2.  lieues  au  Sud-ouëft,  3c  la 
Montagne  Pulo  Parcelar , à 6.  ou  7.  lieues 
à l'Eft-quart-de-fud-eft. 

Le  matin  du  11.  ils  prirent  leur  cours  au 
Sud-eft , vers  l'entrée  du  détroit , fifle  de 
Daru  leur  demeurant  à l'Oüëft.  Quand  ils 
eurent  avancé  environ  3 . lieues,  ils  trouvè- 
rent 1 1 . braffes  de  profondeur,  3c  le  mont 
Pulo  Parcelar  leur  demeura  au  Nord- eft. 
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Le  13.  ils  trouvèrent  un  bas-fond  3e 
8,  9.  10.  & 12.  bralfes  d'eau furent 
pris  de  calme , jufqu'à  ne  pouvoir  navi- 
ger  ; ce  qui  fit  craindre  que  la  force  des 
courans  ne  les  portât  au  Sud. , où  il  n y 
* ■savoit  que  5 ; 6.  ôc  y.braiTes  de  profondeur» 
Pour  prévenir-cet  inconvénient  ils  taillè- 
rent tomber  d'ancre,  Puio  Parcelar  leur 
r demeurant  à deux  lieues,  & firent  nager 
îes  chaloupes  à la  tête  des<vaiffeaux , qui 
ayant  fondé,  ne  trouvèrent  que  4.  & 3. 
braffes  & demie  d'eau.  Les  terres  s'éten- 
doient , pour  la  plupart , au  Sud-eft , 3c  au 
Sud-eft  quart-à-feft , vers  le  cap  Racba- 
do  , le  rivage  étant  bas  & uni , femé  d ar- 
bres 3c  agréable.  Mais  plus  avant  dans 
les  terres,  le  pàïs  eft  haut  & montuenx. 

Le' 3 4.  iis  tombèrent  dans  le  calme  , 3c 
firent  peu.  de  chemin-.,  étant  obligez  de 
remouiller  bien-tôt  fur  J o . . brafles. 

Le  15  ils  remirent  à la  voile  par  un 
beau  frais.  Ils  trouvèrent  depuis  31.  jufo 
quta  20.  braffés  de  profondeur  , 3c  très- 
peu  de  tems  après  il  n’y  eut  plus  de  fond  $ 
de  forte  que  dans  ces  parages  ta  profon- 
deur eft  très-inégale.  Vers  le  foir  , ils  fu- 
rent par  la  hauteur  des  2 degrés<&  demi  * 
à 2.  lieues  de  la  côte , qui  couroit  au  Sud- 
eft  , & au  Sud-cft-quart-à-reft , voyant  di- 
ftinécement  les  terres  de  Sumatra , qui  font 
baflès  & unies. 
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Le  ï 6.  ils  eurent  tin  vent  d’Ouëft-fud- 
Duëft , & pafferent  par  le  travers  de  Ma- 
îacca , à deux  lieues  de  terre.  Sur  le  foie 
ils  mouillèrent  l'ancre  4.  lieues  au-deflouSo 

Le  matin  du  1 7.  du  même  mois  de  Sep- 
tembre i ils  découvrirent  une  voile , à plus 
de  deux  lieues  , & ils  portèrent  fur  elle* 
Mais  les  gensjde  l'équipage  ayant  remar- 
qué qu’on  lui  donnoit  la  chaüe  , reviré- 
rent  pendant  la  brune  vers  la  côte,  où  ils 
furent  fuivis  par  le  yacht  & par  les  cha- 
loupes ; de  forte  qu'ils  virent  bien  qu'ils  ne 
pou  voient  échapçr.  Alors  8 . ou  9.  Portu- 
gais , avec  quelques  Mores  & Nègres , au 
nombre  de  vingt-cinq  hommes  en  tout, 
defeendirent  dans  un  champan  pour  fe 
fauver  ; mais  la  chaloupe  les  joignit  bien 
vite , les  prit  ^ & les  alla  mener  au  Vice- 
amiral. 

Quand  ils  furent  interrogez.,  ilsmépon- 
dirent  que  le  bâtiment  étoit  une  jonque,^ 
qui  venoit  de  Macajfar , place  fituée  dans 
rifle  de  Célèbes,  Auffi-tôt  la  chaloupe  eut 
ordfe  de  retourner  chaffér  fur  la  jonque  , 
que  le  yacht  avoit  fuivie  jufqifà  fembou- 
chure  de  Rio  JFormofo  , à environ  10» 
lieues  de  Malacca,  où  elle  n'avoit  plus  que 
y.  braffes  d’eaû  ; fi-bien  qu'elle  fut  con- 
trainte d'amener  le  pavillon  & les*  voi- 
les. Elle  étoit  chargée  de  150,  bares  de 
aoix  mufeade .*■  d'upe  petite  partie  de  jm a- 
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cis,  de  doux  de  gérofle,  & de  dre,  te 
d’un  affez  grand  nombre  d’efclaves  de  l’un 
& de  l’autre  fexe. 

Elle  étoit  deftinéepour  Malacca,  d’où 
il  y avoit  huit  mois  qu’elle  étoit  partie.  Le 
Capitaine  , qui  fe  nommoit  Dominico  de 
Carnalfo,  étoit  demeuré  à bord  * & n’avoit 
pas  voulu  fuïr  avec  les  autres  qui  s’étoient 
mis  dans  le  champan.  On  aprit  des  prifon- 
niers  qu’il  y avoit  encore  fur  cette  route 
mie  galère  d’Efpagne  , & une  jonque  qui 
apartenoit  au  Roi  de  Macaffar  : qu’elles 
dévoient  n’être  pas  loin,  3c  qu’ils  ne  fa- 
voient  pas  fi  elles  avoicnt  été  prifes. 

Le  i8.on  amena  la  prife  fous  le  pavil- 
lon, & enfuite  on  tomba  dans  le  calme 
jufques  au  20.  pendant  lequel  tems  on  la 
déchargea.  On  fit  auffi  paflerà  bord  d’un 
des  vailfeaux  Hollandois , le  Pilote  qui 
étoit  un  Malais  More,  & un  autre  Malais 
Chrétien  , qui  parloient  bon  Portugais , 
tous  deux  habitans  de  Macaflar , pour  pi- 
lota4 la  flote  par  le  détroit  de  Sincapura. 
Ils  firent  d’abord  beaucoup  de  réfiftance; 
mais  on  leur  fit  tant  de  p rom  elfes  qu’enfin 
ils  y confentirent. 

Le  20.  on  vit  encore  un  batiment  qui 
ne  navigeoit  point.  Le  yacht  & deux  cha- 
loupes ayant  pris  à leur  bord  le  Pilote  Ma- 
lais , portèrent  le  cap  fur  lui.  Cependant,, 
les  prifonniers  Portugais,  auffi-bien  qu’ An- 
tonio 
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tonioBorchado , avec  fes  gens,  furent  ren- 
voyez dans  leur  jonque , fous  promcfle 
qu'ils  ne  s'en  iroient  point  fans  congé,  èc 
fur  la  parole  qu'ils  donnèrent  de  demeurer 
avec  la  flote. 

Lorfque  le  yacht  eut  joint  le  bâtiment 
fur  lequel  il  chaiïoit,  il  trouva  que  c'é- 
toit  la  jonque  qui  apartenoit  au  Roi  de 
Macaflar.  Elle  étoit  chargée  de  noix  mufca- 
de,  8c  a voit,  entre  autres,  quatre  Portu- 
gais à fon  bord , dont  l'un  qui  fe  nommoit , 
Martino  Alphonfo,  étoit  fort  vieux , il  fut 
mené,  fur  le  foir , au  bord  du  Vice  amiral. 

Le  1 1 . comme  on  amenoit  la  jonque  à 
la  flote,  la  force  des  courans  lcm pêcha 
de  la  joindre,  8c  Ton  fut  obligé  de  lever 
les  ancres , afin  que  les  vaiileaux  s'avan- 
çafTent  au-devant  d'elle.  Quand  ils  en  fu- 
rent proche  , ils?  remouillèrent  fur 
brafîes  d'eau,  Rio  Formofo  leur  demeu- 
rant à demie  lieuë  auNord-norJ-efh 

L'équipage  de  la  jonque  déclara  que  les 
Portugais  y avoient  feptPitacces,  qui  font 
de  petits  endroits  particuliers  féparez  par- 
des  cloifons,  & qui  n’ont  que  quelques  em- 
pans de  largeidéclaration  qu'ilsfirent  d'au- 
tant plus  volontairement  , qu'on  leur  avoit 
promis  qu'on  ne  toucheront  en  aucune  ma- 
nière à leurs  permîmes  ni  à leurs  éfets  &on 
leur  tint  parole.  Carmêmeà  fc^àrd  du  pib 
lagequi  apartient  aux  Matelots,  en  paroi! 
Tome  IV.  M 
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le  occafion  , il  fut  pris  fur  ce  qui  étoit 
dans  les  pitacces,  d'où  fon  tira  du  clou 
de  gérofie  , du  macis,  & des  noix  mufca- 
des  ; mais  quand  on  vit  que  ces  noix  étoient 
très-chétives  & de  peu  de  valeur,  on  ne 
continua  pas  de  les  tirer,  parce  qu'il  eut 
fallu  employer  trop  de  tems  pour  une  chô- 
fe  qui  n'en  valoit  pas  la  peine. 

On  fit  des  propofitions  aux  gens  de  Ma- 
caffar  , pour  acheter  toute  leur  cargaifon  ; 
mais  ils  la  tinrent  à un  fi  haut  prix  qu'à 
peine  auroit  -elle  pu  être  autant  vendue  à 
Malacca  : fi-bien  que  comme  on  ne  vou- 
loir pas  fe  broiiilîer  aveceux  pour  fi  peu 
de  chofie , on  ceffa  de  la  niarchander.  En 
éfet^ils  auroient  pû  prévenir  leur  Roi  con- 
tre les  Hollandais  par  de  fauffes  plaintes , 
& il  y avoir  de  la  prudence  à ne  leur  en 
donner  aucun  prétexte.  Outre  cela  leurs 
noix  n'étoient  pas  des  meilleures.  On  aima 
donc  mieux  les  laiffcr  aller , en  les  pfant 
defefouvenir  du  traitement  qu'on  leurfai- 
foit , d'en  faire  le  raport  à leur  Prince  , & 
de  vouloir , lorfque  les  Hollandois  iroient 
dans  leur  Port , leur  donner  des  marques 
de  reconnoiflance. 

Le  Roi  & le  peuple  de  Macafiar  font 
idolâtres,  quoi-que  plufie-urs  Chrétiens  6c 
Mores  habitent  parmi  eux.  Ils  parlent  la 
langue  Malaie.  Ce  font  de  bonnes  gens  , 
mais  quand  ils  ont  des  ennemis,  ils  les 
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pourfuivent  avec  beaucoup  de  vigueur  , 
& fe  battent  bien.  La  plupart  & les  meil- 
leures de  leurs  armes  font  des  arcs  & ci  es 
fléches,au  boutdefquelles  ii  y a des  arrêtes 
de  poiffon , frotées  d’un  poifon  lï  fuotii , 
qu’il  en  faut  mourir  quand  on  en  efl  ateint. 
Us  en  firent  prefent  de  quelques-unes  aux 
Hollandois. 

Ceux-ci  aprirent  d’eux  que  le  principal 
trafic  des  Malais  de  Macaflar  , étoit  de 
noix  mufeades , de  macis , & du  clou  de 
gérofle,  qu’ils  alloient  quérir  aux  Iflës 
Moluques  : que  quelques-uns  de  ces  Ma- 
lais avoient  déjà  été  en  paroles  avec  des 
Hollandois  pour  leur  vendre  leur  charge: 
mais  qu’ils  n’avoient  rien  conclu , & que 
d’ordinaire  ils  tranfportoient  leurs  mar- 
chandifes , à Sunda , à Bantam  , & à Ma- 
lacca. 

Le  Pilote  dont  il  a été  parlé  ci-deflus , 
dît  qu'à  quelques  journées  de  chemin  de 
Macaflar  , vers  le  Sudv  gît  une  Me  nom- 
mée Ende , dont  il  étoit  originaire  5 dans 
laquelle  il  y a une  grande  montagne  de 
foulphre  toû jours  enflâmée  , qui  fe  nom- 
me Gunoappi.  Lille  Solor  n eft  pas  éloi- 
gnée de  celle-ci.  Les  Portugais  ont  un 
Fort  dans  cette  dernière,  d’où  ils  font  un 
grand  commerce  à Timor  , de  diveries 
rnarchandifes  , & fur  tout  de  bois  de 
fantaL 
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Le  Roi  de  l'Ifle  Solor  fait  fa  réfidence 
à Adonare.  On  le  nomme  Sang  Adfipati. 
Il  y avoit  4.  ans  qu'il  s'étoit  fait  Chrétien 
Portugais  ; mais  deux  ans  après , lui  & fes 
Mores  fe  révoltèrent,  & il  y en  eut  plus 
de  500.  Portugais  de  tuez, ou  de  plafon- 
niers. Maintenant  ils  font  en  bonne  intelli- 
gence avec  les  Portugais. 

Le  matin  du  22.  du  même  mois  de 
Septembre  1603.  les  4.  Portugais,  qui 
avoient  été  menez  le  foir  du  20.  à bord 
du  Vice-amiral  , furent  remenez  à leur 
jonque  &:  relâchez.  Avant  que  de  les  ren- 
voier , on  leur  déduifit  les  raifons  des  hof* 
tilités  que  les  Holland  ois  exerçoient  con- 
tre la  nation  Portugaife  , dans  les  Indes 
Orientales. 

Sa  voir,  que  les  Portugais  avoient  calom- 
nié les  Hollandois  , auprès  de  tous  les 
Rcis , Princes,  & Etats  des  Indes,  & tâ- 
ché de  les  y rendre  fufpeéès  par  de  fauf* 
fes  accufations  : qu'ils  avoient  dit  ouvert 
tement,que  cen'étoient  que  des  Pirates, 
l'écume  des  peuples  de' l'Europe , qui  n'é- 
toicnt  venus  aux  Indes  que  pour  pirater 
& piller  les  fujets  des  Rois  de  ces  païs-là  : 
qtt'ils  avoient  ofert  à tous  les  Souverains 
leurs  forces  contre  ces  nouveaux  venus , 
5e  leur  avoient  promis  de  les  furprendre , 
de  les  ataquer  , de  leur  enlever  leurs  vaif- 
feaux , leurs  marchandées,  & de  leur  ôter 


Aux  Indes  Orientales . 2 6 9 

[a  vie  : qu'ils  ne  fe  défiftoient  point  en- 
:ore  des  pratiques  & des  intrigues  qu'ils 
ivoient  commencées  pour  cet  éfet , ainfî 
qiTil  avoit  paru  Tannée  precedente  à Mac- 
:au , dans  la  Chine  ; où  ils  avoient  fait 
)érir  , & inhumainement  maflacrer, contre 
out  droit  & raifon  ? les  gens  de  T A mi- 
rai Jaques  van  Neck  , que  puisqu’ils  fai- 
foient  tous  leurs  éforts  pour  détruire  les 
Eiollandois,  fans  épargner  leur  vie,  quoi- 
qu'ils n'euflent  aucun  fujet  d’exercer  ces 
violences  , ceux-ci  fe  trouvoient  dans  la 
léceflité  de  chercher  les  moiens  de  s'en 
garantir  , & d'ufer  de  reprefailles  ; à quoi 
1s  efpéroient  bien  parvenir , fi  Ton  ne  pré- 
voit pas  le  parti  de  les  laiifer  en  repos , ÔC 
qu’ils  feroient  enforte  que  la  génération 
?refente  & la  poftérité  connoîtroient  à 
quelles  gens  les  Portugais  avoient  oTé  s’en 
^rendre* 

Ceux  à qui  Ton  parloit  répondirent 
îoucement , & s'excusèrent  en  difânt  que  , 
e peuple  n'étoit  nullement  content  de 
:e  qui  fe  paffoit  à cet  égard  ; mais  qu’il 
fétoit  pas  en  Ton  pouvoir  de  Tempe- 
:her  :que  le  Vice- roi  de  Goa , 6c  les  Ca- 
pitaines qu'ils  mettoient  dans  les  Forts  , 
Soient  les  mitres  des  affaires  : qu’ils  ne 
permettoient  pas  au  peuple  de  rien  dire  : 
qu'ils  étoient  la  caufe  de  fa  ruine , & qu'ils 
ui  étoient  en  éxécration  , mais  qu'ils  ne 
M 5 
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s’en  mettoicnt  pas  en  peine:que  fiDon  Emâ- 
nuclvcnoit  avec  mie  flote  dans  les  Indes, 
il  le  verroit  bien-tôt  renforcé  d'un  grand 
nombre  de  Portugais  , dans  l'efpérance 
qu'il  les  délivreroit  de  l’efclavage  des  Ef- 
pagnols.  En  éfet,  la  chofe  étoit  allez  croïa- 
ble.  Enfin  on  leur  donna  la  liberté  de  s'en 
retourner  à Malacca,  & la  flote  continua 
fa  route  5 mais  les  calmes  l'obligèrent  de 
remciiiller. 

Le  matin  du  2 3 . du  même  mois  de  Sep- 
tembre , elle  fe  trouva  fur  la  côte  de  Pulo 
Picor,  à deux  lieues  de  terre.  On  y dé- 
couvrit un  bas-fond,  où  il  n'y  avoit  que 
lix  braffes  d'eau  8c  Je  Vice-amiral  ayant 
fondé  incontinent  après,  n'en  trouva  que 
3.  braffes  8c  demie.  Il  y a de  l'aparence 
que  ce  banc  s’étend  entre  cette  Ifle  8c  le 
continent  ; car  du  côté  de  l'Ouëft  on  ne 
peut  avancer  que  jufqu'à  2. lieues  de  TI- 
fle  , à caufe  des  bas-fonds. 

Vers  le  midi  les  vaiffeaux  laifférent  tom- 
ber l'ancre  fur  i 4.  braffes  d'eau  , fond  de 
vafe  molle  , l'Ifle  Pulo  Picor  leur  demeu- 
rant à l'Eft-nord-efl:  5 & l'Ifle  Carimon  , 
qui  efl:  grande  , dont  le  terrein  eft  haut , 
8c  qui  efl:  environnée  de  plufieurs  petites 
Ifles , leur  demeuroit  à 4.  ffeuës  à l'Eft- 
fud-eft.  Us  avoient-là  un  courant  fort  ra- 
pide , qui  portoit  vers  le  détroit  de  Sabon , 
&ilsvoioient  les  terres  de  Sumatra,  qui 
étoient  baffes  & unies  de  leur  côté. 
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Le  24.  ils  firent  l’Eft-fud^eft  , portant 
le  cap  fur  l'Ifle  Carimon , & laiffant  Pulo 
Picora  main  gauche  , puis  Carimon  a main 
droite ;ïfles  qui  gifentà  2.  lieues  & demie 
lune  de  l'autre.  Vers  le  foir  ils  moüillerent 
l'ancre  fur  7.  bralfes  , par  la  hauteur  des 
j 3.  minutes. 

Le  2 5 . ils  gouvernèrent  ftir  le  cap  de 
Carimon  , & trouvèrent  20.  ‘brades  d eau. 
Mais  plus  ils  approchèrent  de l’Ifle,  & plus 
ils  trouvèrent  de  profondeur.  Après  midi 
ils  furent  contrains  de  remouiller,  àcaufe 
de  la  force  des  courans  ; de  forte  qu’ils  fi- 
rent peu  de  chemin  ce  jour-là  , la  pointe 
orientale  de  Carimon  leur'demeurant  à de- 
mie lieue  au  Sud-eft,  & lecapTanfamburo, 
à l’Eft-nord-eft.  Quand  on  veut  aller  dans 
ledétroit  de  Sabon, il  faut  palfer  entre  l’ifie 
de  Carimon  & Sumatra. 

Le  matin  du  16 . du  même  mois  de 
Septembre  , ils  prirent  leur  cours  au  Sud- 
eft  Se  au  Sud-eft-quart-à-l’eft,  les  Pilotes 
affurant  que  c’étoit  Ja  droite  route  pour 
aller  au  détroit  de  Sincapura.  Ils  trou- 
vèrent d’abord  1 9.  brades  d’eau  ; Se  vers 
le  foir,  comme  ils  ne  furent  plus  qu’à  2. 
lieues  de  terre  , ils  mouillèrent  fur  1 j. 
bralfes  , au  milieu  de  plufieurs  Mes  , ne 
. fachant  plus  quelle  route  prendre  pour  fe 
rendre  au  détroit.  Dans  ce  doute  ils  décou- 
vrirent une  grande  ouverture  fort  large  , 
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qui  s etendoit  àl’Eft&  à J’Eft-nord-eft,  & 
ia  plupart  crurent  que  c’étoit  la  route  qu’on 

dierchon  ; mais  Jes  Pilotes  furent  d avis 
qu  elle  etoîtau  Sud-eft. 

Le  27.  Je  Pilote  du  fardin  de  Hollande , 
& deux  autres  Pilotes  Malais  , fe  mirent 
dans  une  chaloupe,  pour  aller,  pendant 
Ja  nuit,  fonder  un  paffage  , qu’ils  croioient 
devoir  traverfer.  Quand  le  jour  fut  venu , 
les  vaiffeaux  fuivirent  la  chalonpe  , & allè- 
rent mouiller  devant  Je  palfage,  pour  l’y 
attendre  jufqu’à  midi.  Lors  qu’elle  fut 
revenue,  Jes  Pilotes  déclarèrent  qu’ils  a- 
voient  trouvé  9.  & enfuite  10.  & 12.  & 
15.  brades  de  profondeur,  & que  le  paf- 
age  n avoit  de  largeur  que  la  portée  du 
moufquet,  entre  deux  rochers. 

Quand  on  eut  recommencé  de  navi- 
ger  vers  le  paffage,  par  un  beau  tems  , 
le  yacht  alla  donner  contre  un  rocher 
iqui  étoit  fous  l’eau  ; ce  qui  obligea  les 
autres  vaifleaux  de  jetter  l’ancre  , fe  trou- 
vant dans  un  grand  péril  , entre  divers 
dangers  fous  l’eau. 

Le  2 8.  le  vent  étant  devenu  contraire , 
ils  réculérent,& allèrent  remoüiller  devant 
la  palTe.  Enfuite  ils  y rentrèrent,  & avan- 
cèrent julqu’à  la  portée  d’un  petit  canon  , 
où  les  courans  qui  les  contrarioient , les 
contraignirent  encore  de  mouiller.  Ils  vi- 
rent alors  deux  petites  Ifles , gifant  à une 
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portée  de  moufquet  l’une  de  l’autre , oc 
cette  circonftance  aïant  déconcerté  les  Pi- 
lotes , ils  ne  fàvoient  quel  paflage  tenter. 

Enfin  il  fut  réfolu  d'armer  deux  cha- 
loupes , & de  les  aviftuailler  5 pour  les  en- 
voïer , avec  les  Pilotes , à la  découverte  de 
la  route  du  Sincapura. 

Le  3 o.  du  même  mois  de  Septembre,  la 
chaloupe  du  Vice-amiral  revint,  fans  ra- 
porterde  nouvelles  de  ce  qu'on  çherchoit. 
Le  même  jour , le  Capitaine  du  yacht  étant 
allé,  en  compagnie  de  fept  hommes,  à 
une  certaine  Ifle,  pour  faire  de  l'eau  & du 
bois , ils  furent  attaquez  par  une  troupe  de 
Sauvages,  & le  Capitaine  fut  tué.  Il  y eut 
aufli  trois  de  fes  hommes  qui  furent  mor- 
tellement bleffez , parce  qu'ils  n'a  voient 
pas  eu  la  précaution  de  prendre  désarmes. 

Comme  les  cris  & les  gémiflemens  des 
meurtris  furent  entendus  dans  les  vaiffeaux, 
on  envoia  vite  une  chaloupe  armée  pour 
dégager  ceux  qui  fe  trouvoient  dans  le  pé- 
ril, Les  Noirs  l'aïant  aperçue  prirent  la 
fuite , & fe  mirent  dans  quatre  pirogues , 
avec  lefquellesils  étoient  venus  dans  l'ifle  * 
par  un  autre  côté. 

Sur  le  midi  , la  chaloupe  du  fardin  de 
Hollande , revint  à bord.  Elle  avoit  avancé 
jufqu'à  5.  lieues  au  Sud-eft,  fans,  avoir  non 
plus  trouvé  de  marques  pour  découvrir  le 
détroit  de  Sincapura.  On  n avoit  reconnu 
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que  plusieurs  petites  ifles,  8c  quantité  de 
bas- fonds.  Dès  le  foir  même , on  renvoia 
îa  même  chaloupe  avec  deux  Pilotes , qui 
eurent  ordre  de  ne  point  revenir  qu’ils 
n’eu  ffent  trouvé  Je  paflage. 

Le  i . d’Oâobre  i 6 o 3 . les  autres  cha- 
lou  pes  allèrent  faire  de  beau , dans  llfle  où 
le  Capitaine  du  yacht  avoit  été  tué.  Son 
malheur  rendit  les  équipages  plus  avifez  , 
8c  ils  n’y  allèrent  pas  fans  armes. 

Sur  le  foir,  aïant  vu  quelques  petites 
pirogues  s’affembler  à la  pointe  feptentrio- 
nale  de  fille,  ils  arborèrent  une  bannière 
de  paix,  pour  engager  les  Noirs  à venir  à 
bord.  Mais,  comme  au  lieu  de  s’avancer, 
ils  parurent  prendre  f épouvante,  on  leur 
ersvoia  un  canot,  avec  le  garçon  du  Pilote 
Malais,  8c  une  bannière  de  paix , pour  leur 
parler .11  leu  r dit  que  les  gens  qu’ils  voioient 
n’étoient  pas  des  Portugais , mais  des  Hol- 
Jandois  ; à quoi  les  Indiens  ne  vouloient 
pas  ajoûter  foi. Cependant  comme  la  brune 
aprochoit , ils  promirent  de  revenir  le  len- 
demain. 

Le  2.  les  mêmes  pirogues  revinrent  avec 
des  bannières  de  paix.  On  envoia  une  cha- 
loupe au  devant  des  Sauvages,  mais  ils  ne 
voulurent  pas  y entrer , que  deux  des  Hol- 
landois  ne  fulfent  dans  leur  pirogue,  8c  alors 
deux  d’entre  eux  pafîercnt  auffi  dans  la  cha- 
loupe , 8c  furent  menez  au  Vice-Amiral. 
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Un  Interprète  , quientendoit  fort  bien  le 
Malais , expliqua  ce  qu'ils  dirent , favoir  ; 

Qu'il  y avoir  guerre  entre  les  Portugais 
& les  habitansde  Jor,  ou  Johor  : que  2. 
navires  de  guerre  Portugais,  4.  galères, 
8c  20.  ou  2 j.  bantins,  ou  pirogues,  de 
Malacca , étoient  venus  devant  Jor,  8c  qu’il 
y avoit  été  tué  quelques  Hollandois  des 
équipages  de  l'Amiral  Heemskerk  , après 
qu'il  eut  pris  une  carraque  Portugaife  qui 
venoit  de  la  Chine. 

Au  regard  de  la  route  que  la  flote  faifoit > 
ils  dirent  qu'elle  n'étoit  pas  bonne  : qu'il 
falloit  retourner, 8c  qu'ils  offroient  de  con- 
duire les  vaiffeaux  à Jor  5 offre  qui  fut  fort 
agréable  au  Vice-amiral  & à toute  la  flote  ; 
auffi  leur  promit-on  de  lesbien  réeompen- 
fer.Ils  répondirent  qu'ils  n'en  prétendoient 
aucune  récompenfe , & qu'ils  étoient  obli- 
gez d'en  u fer  ainfi , pour  obéir  aux  ordres 
de  leur  Roi 

Sur  le  midi' , on  vit  venir  à la  flote  une 
pirogue  , qui  ra'mc.noit  un  des  Pilotes  8c 
deux  des  matelots  de  la  chaloupe  qui  étoit 
allée  chercher  lepaffage.lls  raportérenr que 
quelques  Malais  avoient  paflé  dans  la  cha- 
loupe, pour  montrer  le  chemin.  Aufii-tôt 
on  renvois  la  pirogue,  avec  deux  autres  en- 
core, pour  chercher  la  ch aloupe,-  & ‘porter 
des  lettres  à l'équipage.-puison  leva  l'ancré, 
& Portant  du  détroit  par  la  même  bouque 
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qu  on  y étoit  entré  , on  remouilla  devant 
la  bon  que , fur  12.  braffès  d'eau. 

Le  3.  on  vit  la  chaloupe  qui  navigeoit 
de  Lavant  , fort  loin.  Mais  on  fut  encore 
contraint  de  jetter  l'ancre  , avant  midi  ,à 
caufe  de  la  force  des  courans  qui  contra- 
rioient.  Sur  le  midi,  la  chaloupe  s'étant 
rendue  à bord,  les  gens  de  l'équipage  ra- 
portérent3qu'ilsavoienttraverfé  le  détroit 
de  Sincapura  , qui  s'étend  Eft  & Sud, 
n aiant  pas  plus  de  longueur  que  la  portée 
d lui  petit  canon  , 6e  de  largeur  qu'un  jet 
de  pierre  : que  du  côté  de  fOuëft  ilavoit 
1 5.  & j 6.  brafies  de  profondeur  , & un 
peu  plus  avant,  10.  9 .&  8 . braffes. 

Ils  ajoutèrent  , qu'à  venir  par  l'Ouëft, 
d'ifle  Carimon  demeure  à l'Ouëft-quart- 
de-fud  ouëft,à  5.  lieues  du  détroit; qu'au 
côté  gauche  de  la  bouque  il  y a deux  ro- 
chers qui  font  de  la  figure  de  deux  co- 
lomnes  : qu'il  faut  être  cîircélement  devant 
la  bouque  avant  que  de  les  découvrir  : que 
du  côté  de  i'Eft  il  n'a  que  4.  ou  5 . bralfes 
de  profondeur  : que  du  côté  du  Nord  il  y 
a un  enfoncement,  ou  petit  golfe  fur  lequel 
eft  un  village  qu'on  nomme  Sincapura. 

; La  chaloupe  aïant  encore  traverfé  un 
autre  détroit  , avoit  fait  le  tour  de  toute 
.qui  gît  au  Sud, 6c  étoit  ainfi  revenue 
joindre  la  fiote.  Cet  autre  détroit  avoit  paru 
bien  plus  commode,  pi  us  large  ,•&  avoir 
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plus  de  profondeur  que  £elui  de  Sincapura, 
Après  midi,  Je  vent  s'étant  rangé  au 
Sud-ouëft,  les  vaiffeaux  prirent  leurs  cours 
au  Nord-nord-eft,  pour  faire  honneur  aux 
rochers  qui  gifent  fur  la  côte  feptentrio- 
nale  V quoi-qu'on  puiffe  bien  paffer  entre 
eux  & les  terres,  où  Ton  tient  qu'il  y a de 
la  profondeur  autant  qu'il  en  faut. 

Ce  nouveau  détroit  a deux  lieues  de  lar- 
ge en  quelques  endroits.  Vers  le  foir , on 
moiiiila  l'ancrefur  7 5.  braflès  d'eau,  afin 
de  le  traverfer  enfuite.  Il  vient  de  l'Ouëft , 
& s'étend  cinq  lieues  à l'Efbquart-de-fud- 
eft,&cà  l'Eft-fud-eftde  Carimon.On  trou- 
ve au  milieu  une  petite  ifle , dans  laquelle 
il  y a une  colline  affez  élévée , couverte 
d’arbres,  qu'on  laiffe  à la  gauche,  & on 
laiffe  à la  droite  un  rocher  qui  s'élève  com- 
me un  pilier , l'ifle  & le  rocher  gifent  à 
une  demi-lieuë  l'un  de  l'autre. 

Après  cela  l'on  voit  par  proue  la  bouque 
du  détroit,lequel  s'étend  prefque  tout  vers 
TEifid*:  où  il  n'y  a aucun  autre  danger  que 
celui  du  rocher  qui  cft  comme  une  colom- 
ne  au  deffus  de  l'eau.  Le  plus  fûr  moïen  de 
parer  ce  rocher  eft  de  ranger  la  côtefepten* 
triona!e,où  l'on  trouve  quatre  petites  Ifles, 
qu'il  faut  laiffer  à main  gauche  ; mais  ceux 
qui  pafient  par  le  détroit  de  Sincapura  les 
biffent  à main  droite. 

Le  matui  du  4.  du  même  mois  d'Oétc- 
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bre , les  vaiflèaux  furent  pris  de  calme  , juf- 
qu  à midi.  Enfuite  ils  prirent  leurs  cours 
au  Nord-eft,  & au  Nord-eft-quart-à-fell:, 
vers  le  havre  de  Jor  , nommé  autrement  le 
port  dePatane,quia  par  tout  beaucoup  de 
profondeur.  A fOueft  du  port  on  voit  une 
eminence  blanche,  ou  un  cap  , qui  court 
une  lieue  8c  demie  au  Sud. 

Vers  le  foir,  ils  jettérent  fancre  fur  i y, 
braffesdeau,  à trois  quarts  de  lieue  de  ter- 
re  , le  cap  Blanc  leur  demeurant  au  Nord- 
eft.  Plufieurs  pirogues  vinrent  alors  à leur 
bord  , dont  Tune  qui , félon  ce  qu'en  di- 
rent les  Indiens  , étoit  l'Amiral  de  la  ri- 
vière, portoit  le  Gouverneur  de  fille  Bin- 
tham.  Il  y vint  une  pirogue  de  la  part  du 
Roi  de  Jor,  avec  une  lettre  d’un  nommé 
Jaques  Buyfen  , qui  avoit  été  laiiTé  à Jor  , 
par  l'Amiral  Jaques  Heemskerk.  Elle  étoit 
datée  à Batwfaber , ville  où  le  Roi  de  Jor 
tient  fa  Cour,  fituéeà  fix lieues  en  remon- 
tant la  rivière. 

Cette  lettre  portoit  que  le  ï 9.  du  mois 
précédent,  il  étoit-là  venu  deux  navires 
de  guerre  Portugais,  quatre  fuites  ou  ga- 
lères, & 20.  ban  tins,  qui  fe  tenoient  dans 
ce  parage,  croifant  fur  les  vailfeauxde  leur 
nation,  qui  pourroient  venir  de  MacalTar  8c 
du  Japon  dans  deux  ou  trois  mois , afin  de 
les  mettre  en  fureté  contre  les  Hollandois , 
8c  de  les  efcorter  jufqu'à  Maiacca  : que  de- 
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puis  qu’ils  étoient  venus,  ils  avoient  pirate, 
& pris  tout  ce  qu'ils  avoient  rencontré,  pi-* 
rogues,  jonques , &c.  que  leur  Amiral  fe 
nommoit  Eftenao  T eixeria  de  Made. 

Le  Vice-amiral  fit  réponfe  à J.  Buyfen  3 

& l'affura,qu'ilfebattroit  volontiers  contre 

les  Portugais,  &:  qu’il  eipéroit,  moiennant 
l'affiftance  de  Dieu , d'en  délivrer  le  Roi  : 
mais  qu'il  le  prioit  de  faire  tout  la  diligen- 
ce poffible  pour  venir  lui  même  à bord  s 
afin  qu'ils  puflent  mieux  prendre  leurs  me- 
fures  enfemble. 

Le  5 . on  vit , à l'entrée  de  la  rivière , des 
pirogues  &.  d'antres  petits  bâtimens , qu  on 
crut  être  Portugais.  Âufli-tôt  on  fit  armer 
deux  chaloupes  , & f . pirogues  de  Jor,  qui 
avoient  paffé  la  nuit  avec  la  flote , pour  fui- 
vre  le  yacht  qui  alla  chaffer  fur  ces  bâti- 
mens ; mais  ils  ne  l'attendirent  pas,  & dès 
qu'ils  l’eurent  découvert  ,ils  fe  retirèrent. 

Sur  le  midi , les  Hollandois  aïant  vou- 
lu remonter  la  rivière,  à la  faveur  d'un 
vent  de  Sud-ouëft  , iis  furent  affalez  à la 
cote  , proche  du  cap  Blanc.  Us  retirèrent 
au  Sud-eft  , côtoïérent  les  terres , fur 
i o.  brades  d’eau  5 jufqu'à  ce  qu'ils  puffent 
trouver  plus  de  profondeur.  Enfuite  ils 
coururent  à rOüeft-nord-ouëft,&  l’Oueft- 
quart-de-Nord-ouëft , jufqu'au  foir,  que 
la  force  des  courans  les  obligea  de  jetter 
lancre. 
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Le  6.  la  réfol  ution  aïant  été  prife  de 
combattre  les  Portugais,  on  mit  à la  voile 
par  un  bon  vent,  pour  aller  les  chercher. 
Sur  le  midi  les  vaifleaux  remontèrent  la 
rivière  par  un  vent  de  Sud,  laifïant  deux 
petites^  Ifles  à flribord.  On  voioit  venir  de 
tous  cotez  des  pirogues  pour  remonter  aulïi 
a la  faveur  de  leur  canon,  & ils  s'avan- 
cèrent tous  enfemble  jufqu'à  la  vûc  de  la 
note  Portugaife. 

Ils  en  étoient  encore  à une  lieue  & de- 
ttîie  quand  ils  eurent  morte-eau  , &en  me- 
terris  ils  furent  pris  de  calme  : de  forte 
qu  ils  furent  contraints  de  mouiller  fur 
fix  brafles  & demie  de  profondeur.  Vers 
les  trois  heures  après-midi  iis  virent  de 
petits  bàtimens  qui  venoienc  les  reconnoî- 
tre,  & puis  s'en  retournoient.  Sur  le  foir 
ils  levèrent  l'ancre  , & firent  un  peu  de 
chemin  ; puis  ils  remouillèrent  fur  7.  braf- 
fes,  travaillant  à difpofer  toutes  chofes 
pour  s'engager  le  lendemain  au  combat. 

Le  7.  ils  avancèrent  jufqu'à  un  bas-fond 
où  il  n'y  avoir  pas  plus  de  3.  braffes 
d'eau  ; fi-bien  qu'il  fallut  remouiller.  Ils 
eurent  alors  réponfe  de  J.  Buyfen  ,qui  leur 
donnoit  avis  qu'il  avoir  reçu.  leur  lettre  de 
la  propre  main  du  Roi  : que  par  ordre  de 
ce  Prince  iiravoitiûë  devant  le  peuple  , & 
qu  elle  avoir  été  traduite  en  langue  du  païs, 
que  tout  le  monde  marquoit  une  joïe 
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extraordinaire  de  leur  venue , & qu’on  ef- 
peroit  que  les  Portugais  feroient  chaffez. 

La  lettre  de  Buyfen  portoit  encore, 
que  le  Frère  du  Roi, nommé  Rahu  Bongfo, 
avoitdeffein  de  fe  rendre  plûtôtà  laflote, 
Sc  de  demeurer  à bord  jufqu’à  ce  qu’on 
eût  livré  bataille  aux  ennemis  communs. 
Le  même  Rahu  Bongfo  étoit  auffi  à 
bord  de  l’Amiral  Heemskerk , quand  il 
prit  la  carraque  Portugaife  qui  venoit  de 
Maccao. 

Enfuite  un  Renégat  Portugais  nommé 
Codfaab  Delfab,  qui  étoit  au  fervice  du 
Roi  de  Jor,  aporta  encore  une  autre  let- 
tre de  Buyfen  , Sc  une  du  Roi,  écrite  en 
Malais,  Sc  traduite  en  Holiandois  par  le 
même  Buyfen  , par  laquelle  il  prioit  in- 
ftamment  les  Holiandois  de  faire  tous  leurs 
efforts  pour  délivrer  lui  6e  fon  peuple,  Sc 
chaffcr  les  ennemis  communs. 

Peu  de  tems  après  * le  vent  s’étant  ran- 
gé au  Sud-oüeft,  Sc  aïant  fraîchi,  ils  dé- 
paflerent  les  bas-fonds.  Mais  le  Vice-ami- 
ral aïant  touché , environ  à deux  portées 
de  canon  de  l’ennemi , tous  les  autres  vaif. 
féaux  moiiillérent  fur  cinq  braffes  Sc  de- 
mie, en  attendant  le  montant  de  l’eau. 
Quand  il  eut  commencé  , Sc  que  le  Vi- 
ce amiral  eut  été  remis  à flot  , tous  les 
vaifleaux  avancèrent  Sc  allèrent  jetter  l’an- 
cre par  le  travers  des  Portugais,  tout  pro- 
che du  rivage  Oriental. 
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La  prière  érant  faire , & toutes  les  me- 
fures  prifes,  ils  allèrent  courageufement 
ataquer  leurs  ennemis,  & les  canonnçrent 
avec  tant  de  vigueur  „ que  ceux-ci  n’cn 
pouvoient  faire  paroître  autant  ; mais 
quand  ils  tiroient,  leurs  coups  n’étoient 
pas  moins  bien  mirez  , 8c  fis  portoient  auffi 
Purement.  Leurs  4.  galères  & leurs  ban- 
tins  étoient  toujours  en  mouvement,  pour 
aller  prendre  les  bleilèz  dans  les  navires  de 
guerre,  & y faire  palier  des  gens  frais. 

D ailleurs'  comme  ils  étoient  forts  de 
monde  , ils  fadoient  des  décharges  conti- 
nuelles de  longs  fufils  qu’ils  avoient , 8c 
qui  ne  portoient  que  de  petites  bajies. 
Ces  décharges  de  part  & d'autre  ayant 
dure  jufqu’à  y.  heures  du  loir,  les  Por- 
tugais fe  difpoférent  à fuir.  Mais  comme 
ils  ne  le  pouvoient  faire  qu’en  paffant  de- 
vant les  HolJâodois , ceux-ci  crurent  qu’ils 
verdoient  en  venir  à l’abordage,  8c  s’ar- 
mèrent pour  les  bien  recevoir.  Au  lieu 
de  cela  3 ils  paflerent  au  milieu  de  la  flote  , 
qui  lit  un  fi  grand  feu  fur  eux , qu’on  ne 
douta  point  qu’il  n’y  en  eût  beaucoup  de 
morts  8c  de  blefièz  , 8c  ils  s’en  allèrent  juf- 
qu  au  bas-fond  , où  les  Hollandois  avoient 
été  auparavant  à l’ancre. 

Durant  le  combat,  Kahu  Bongfo  étoit 
avec  quelques  pirogues,  le  long  du  riva- 
ge Occidental  r acompagné  du  Commis 
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Jaques  Buyfen  , afin  de  voir  quel  en  feroît 
le  fuccès.  Dès  que  les  Portugais  eurent  pris 
chafle  , il  Te  rendit  à bord  du  Vice-amiral 
avec  beaucoup  de  Seigneurs,  8c  le  remer- 
cia fort  de  la  délivrance  qu’il  procuroit 
à tout  le  païs  : puis  il  lui  fit  prefent  d un 
poignard , 8c  repaffa  dès  l’inftant  meme 
dans  fa  pirogue.  Les  autres  pirogues  qui 
étoient  auffi  venues  joindre  la  fiote  ? fi- 
rent des  prefens  de  fruits , 8c  de  divers 
rafraîchiflemens  , où.  farack  ne  fut  pas 
oublié. 

Le  Vice-amiral  eut  trois  hommes  de  tuez 
a fon  bord  & quelques-uns  de  bleffez.  Il  y 
eut  auffi  quelques  morts  à bord  du  jardin 
de  Hollande , outre  deux  hommes  qui  furent 
tuez  d’un  canon  qui  creva;  8c  parmi  les  bief- 
fez  on  trouva  que  le  Capitaine  1 etoit  bien 
fort , d’un  coup  qu’il  avoit  reçu,  au  genou. 

Le  8.  on  crût  que  les  Portugais  étoient 
encore  moiiilîez  lur  le  bas-fond , mais  ils 
l’avoient  traverféla  nuit,  8c  le  calme  em- 
pêchait les  Holîandois  de  cliaffcr  furèui. 
Ainfi  ces  derniers  demeurèrent  à l’ancre;  8c 
fur  le  foir  on  leur  fit  fa  voir  que  le  Roi  vou- 
loir venir  /cette  nuit-là  , les  joindre  avec 
fes  forces , pour  aller  enfemble  pourfuivre 
les  ennemis.  En  éfet,ce  Prince  vint  avec 
quantité  de  petites  galères  8c  de  pirogues. 

Le  lendemain  , le  vent  étant  devenu  af- 
fez  favorable  , les  vaiiïeaux  levèrent  l’an- 
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cre,  pour  de  scendre  à la  tête  des  petits  bâ- 
timens.  A près-midi , toute  cette  armée  Ce 
trouvant  à l’embouchure  de  la  rivière  , y 
remouilla  pendant  le  juflànt  , pour  aten- 
drc  le  retour  du  flot.  On  vit  alors  les  enne- 
msauffi  à l’ancre,  à z.  lieues  de  la  flote, 
j 1 on  prit  la  réfolution  de  retourner  le  len- 
demain  les  ataquer. 

Les  vaifieaux  Hollandois  étoient  au  mi- 
|fu  dc  l>armée  du  Roi  de  Jor  , qui  étoit 
f,c  4<>.  pirogues  , & de  4.  ou  5.  belles  ga- 
eres,  Jur  la  plus  grande  defqutlles  étoient 
le  Roi  & fts  deux  frères,  chacun  dans  un 
apanement  féparé.  Le  Vice-amiral  alla  fa- 
luer  Je  Roi,  qui  lui  donna  un  beau  poi» 

g»ard  , & le  remercia  fort  d’avoir  charte  fes 
ennemis. 

Dans  cette  entrevue  , le  Vice-Amiral  ne 
manqua  pas  de  lui  parler  du  poivre  qu’il 
peurron  livrer  Le  Roi  lui  dit  qu’il  y en 
auroit  dans  deux  mois,  & qu’il  le  livre- 
roit  , h les  eaux  demeuroient  libres  ; mais 
qu  il  y avoit  bien  de  l’aparence  que  cela 
ne  1er  oie  pas  , fi  les  Hollandois  ne  paf- 
loient  quelque  tems  dans  fon  Port  , & 
qu  il  les  en  prioit  inftamment.  La  chofe 
lui  lembloit  même  fi  nécefiaire  5 que  quel- 
que tems  après  il  envoia  le  Gouverneur 
de  Campate,  qui  étoit  dans  fa  galère,  & 
qui  parloit  pafiablement  Portugais  , trou- 
ver le  Vice' amiral  dans  fon  vaifïeau,  ôc 
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lui  promettre  qu’on  ne  manqueroit  pas  de 
lui  fournir  fa  cargaifon  , s’il  vouloit  de- 
meurer , pour  achever  de  cha(Ter  les  Por- 
tugais ; parce  qu’alors  on  aporteroit  beau- 
coup de  poivre  de  Campate  , d'Androgiti, 
& d'autres  endroits. 

Le  Vice-amiral  lui  répondit , que  fon 
voiage  avoit  beaucoup  plus  long-tems  duré 
qu’on  ne  s’étoit  atendu  ; qu’on  avoit  fait 
une  plus  grande  confommation  de  vivres 
que  celle  fur  laquelle  on  avoit  compté  ; & 
que  par  conféquent  il  étoit  obligé  de  fe 
hâter , & de  chercher  incertamment  la  char- 
ge de  les  vairteaux. 

Le  1 o.  dès  la  pointe  du  jour,  les  Hol- 
landois  portèrent  fur  les  ennemis , après 
que  Rahu  Bungfo,  fuivi  du  Commis  Boy- 
lèn  & de  quantité  de  Noblefle  du  pais , 
eût  parte  à bord  du  Vice- amiral.  Les  Por- 
tugais voiant  cette  manœuvre,  ralTemblé- 
rent  leurs  galeres  & leurs  pirogues  , Sc 
leu/  firent  prendre  leurs  portes  toutes  d’un 
meme  cote  : mais  les  Hollandois  n’avoient 
deircin  d’ataquer  que  les  plus  grands  vaif- 
ièaux. 

Entre  les  9.  & 1 c . heures  du  matin , 
après  avoir  fait  la  prière,  ils  avancèrent  à 
bas-bord  de  leurs  ennemis , & leurenvoié- 
rent  une  de  leurs  bordées  : mais  ils  eurent 
de  la  peine  à pafler  fous  leurs  beauprés , 
pour  aller  a leur  autre  cote , & les  canon- 
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ner  de  fautre  bord.  Enfin  ils  y pafferent  9 
& après  avoir  fait  leurs  décharges , ils  re- 
chargèrent , continuant  à tirer  durant  fept 
heures.  Les  Portugais  fe  défendirent  bien  , 
faifant  un  grand  feu  lorfque  leurs  ennemis 
viroient  de  bord,  & tâchant  de  tirer  dans 
leurs  voile* , afin  de  les  defemparer  , & 
quhls  ne  puflent  les  fuivre  dans  leur  re- 
traite. 

Cependant  les  Hollandois  perfiftant 
dant  le  deffein  de  combattre  les  grands  na- 
vires , avoient  befoin  du  fecours  des  gaie- 
res  & des  pirogues,  pendant  le  tems  qu'il 
leur  falloir  pour  rafraîchir  6e  recharger 
leur  canon.  Enfin  ils  virent  un  aifez  grand 
nombre  de  leurs  ennemis  defcendre  dans 
leurs  petits  bârimcns , qui  s'étoient  tenus 
auprès  de  leurs  navires  ; & fur  le  foir  ils 
paflerent  fous  les  beauprés  de  ceux  des 
Hollandois  , pour  fe  retirer  vers  Pedro 
Blanco. 

Comme  ces  petits  bâtimens  des  enne- 
nemis , pirogues  & galères,  s^étoient  mis 
avant  le  combat,  dans  un  ordre  particu- 
lier de  bataille , les  Hollandois  avoient  cru 
que  le  Roi  de  Jor  iroit  les  attaquer.  Mais 
fes  pirogues,  fans  faire  aucun  mouvement, 
laiflérent  paffer  celles  des  Portugais  vers 
le  rivage  méridional.  Rahu  Bongbo,  qui 
fut  tout  le  jour  à bord  du  Vice-Amiral , 
repaffa  le  foir  dans  fa  galère  , iaifiant  Buy- 
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feo  avec  la  flore  , pour  aller  le  lendemain 
faire  raport  au  Roi  > de  ce  qui  fe  feroit 
paffé  pendant  la  nuit. 

Le  matin  du  i i . on  vit  les  Portugais  à 
l'ancre  à une  lieue  au  large  , qui  apareil- 
loient.  Le  Roi  étant  encore  affez  proche* 
avec  fon  armée  de  petits  bâtimens , on  enr 
voia  Buyfen  pour  lui  faire  compliment , 3c 
lui  dire  puifque  fes  amis  avoient  été  chaf- 
fez,  3c  qu'ils  fe  retiroient , les  Hollandois 
defiroient  aufii  de  prendre  congé  de  lui  ; 
& que  pour  cet  effet  ils  remonteroient  a 
rivière  , jufqu'à  ce  qu'ils  fuffent  feuk* 
ment  fur  i 2.  braffes  deau,  où  ils  Tatten- 
droient  jufqu'au  lendemain. 

Le  1 2.  l'armée  du  Roi,  allant  joindre 
les  vaiffeaux  , fouffrit  beaucoup  du  gros 
tems,  & la  pluye  en tr  autres ^ incommo- 
da fort  les  pirogues  > avant  qu'elles  puffent 
aborder  les  grands  navires.  Le  Capitaine 
du  Vice-Amiral  Buyfen  , & quelques  au- 
tres, paiïérent  dans  la  galère  de  Rahu 
Bongfo , 3c  allèrent  enfuite  avec  lui  dans 
celle  du  Roi , où  ils  le  trouvèrent  fous 
undais,aflis  fur  un  tapis.  Us  lui  firent  dire 
par  un  Interprète , que  les  vaiffeaux  HoL 
landois  étant  maîavidiuaillez  , on  le  fu- 
plioit  de  leur  donner  congé , 3c  de  les 
vouloir  vifiter. 

Le  Roi  leur  témoigna  qu'i!  avoir  beau- 
coup de  reconnoiffance  du  fervice  qu'ils 
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venoient  de  lui  rendre,  qui  étoit  fi  grand 
qu'il  ne  fe  voïoit  pas  en  état  de  les  en  ré- 
compenfer  , ou  que  plûtôt  il  étoit  au- 
deflus  de  toute  récompenfe.  Les  Hollan- 
dois  répondirent  qu’il  étoit  fort  ai fié  de 
leur  donner  la  récompenfe  qu’ils  defi- 
roient , qui  étoit  d'obtenir  fa  faveur  3c  fà 
bienveillance  pour  leur  nation  ; que  le  feul 
avantage  où  ils  afpiroient  , étoit  qu'il  les 
prît  en  fa  protedion  , 8c  qu'ils  le  fuplioient 
de  leur  promettre. 

Le  Roi  répliqua , qu'on  pouvoir  s'en- 
quérir des  Hollandois  qui  rélîdoient  a- 
lors  en  fon  païs,  8c  de  quelle  manière  il 
les  traitoit,  3c  s'il  négligeoitde  donner  à 
la  nation  des  marques  de  fon  amitié  ; mais 
qu'il  fe  trouvoit  encore  plus  engagé  que 
jamais  à les  chérir  : qu'au  refte  3 il  avoir 
beaucoup  de  regret  de  les  voir  partir , 3c 
de  ne  pouvoir  leur  fournir  du  poivre  : 
que  s'il  leur  plaifoit  de  revenir  dans  4. 
ou  y . mois , ainfi  qu'il  fefpéroit , il  pour- 
voiroit  à ce  qu'il  y en  eût  affez  & plut 
que  fuffifamment , pour  faire  leur  charge. 

Les  Hollandois  lui  firent  la  même  ré- 
ponfe  qu'ils  lui  avoient  déjà  faite  aupa- 
ravant , s'excufant  fur  la  durée  de  leur 
voiage , & fur  la  confommation  des  vivres, 
qui  les  obligeoit  de  fe  hâter  de  chercher 
leur  cargaifon. 

Enfin  le  plus  jeune  frère  du  Roi  furvint 

qui 
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qui  s’étant  aproché  des  HoIJandois , fans 
leur  dire  prefquc  une  parole.  Te  ^retira > 
tout  auffi  tôt.  Le  Roi  prônait  que  des  qu  il 
fe  fer  oit  lavé  il  iroit  rendre  vilite  au  Vice- 
amiral:  fur  quoi  les  Hollandois  aiant  pris 
congé  de  lui  , conduifiren:  Rahu  Bongfo 
dans  fa  galère  , qui  leur  dit  qu  il  feroit  k 
même  chofe  que  le  Roi , Se  qu  ils  le  re ver- 
doient bien-tôt. 

En  éfet^  peu  de  rems  après , il  fe  re»« 
dit  à bord  du  Vice-amiral  ; puis  le  Roi  * 
fon  plus  jeuneFrére  , Se  beaucoup  de  Sei- 
gneurs y pafférent  suffi.  Quand  il  fut  en- 
tré dans  la  chambre  , il  alla  s'affeoir  fur 
une  table  couverte  d’un  tapis  de  foie  avec 
un  couffin.  Son  plus  jeune  Frère  s affit  fut 
unbancati'deflous  de  lui,  & Rahu  Bongfa 
fur  un  fiége.  Tout  le  refte  de  la  Cour 
s’affit  fur  des  nattes  étendues  fur  le  plan- 
cher. 

Le  Roi  aïant  beaucoup  loué  le  Vice- 
amiral,  lui  fit  encore  de  nouveaux  remer- 
cimens  de  la  délivrance  qu’il  lui  a voit  pro- 
curée de  fes  ennemis.  Le  Vice-amiral  lui  fit 
prefentd’un  fabre  du  Japon  ,dont  la  poignée 
3c  le  fourreau  étoient  tout  garnis  d’argent , 
3c  à Rahu  Bongfo  d’un  beau  fufihïls  eu- 
rent plufîeurs  entretiens  enfemble  , où  le 
^ice-amiral  dit,  que  les  ports  du  Roi  étant 
maintenant  libres , fi  Ton  y ame^ioit  du 
poivre , & qu’on  voulût  le  garder  pour  Im 
Tm*  iVj  n 
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iHollandois , il  fe  trouveroit  toujours  d:$ 
vaiffeaux  pour  le  venir  charger  : que  (îles 
Portugais  entreprenoient  de  revenir  , on 
rfavoit  qu'à  faire  écrire  par  les  Hollan- 
dois  qui  demeuroient  à Jor  , aux  vaif- 
féaux  de  la  nation  , qui  pourroient  être 
àBantam  & ailleurs,  & qu'on  feroit  toute 
la  diligence  poffible  pour  les  venir  chaf- 
fer  , qu’on  devoit  tenir  pour  certain  , que 
rien  n'étoit  plus  agréable  à toute  la  na- 
tion , que  de  rendre  fervice  au  Roi.  En- 
fin ce  Prince,  fesEreres  & toute  fa  Cour, 
fe  féparérent  des  Hoilandois  > avec  beau- 
coup de  marques  de  reconnoiflance  & de 
p ro méfies  d'amitié. 

Après  leur  retraite  , on  réfolut  d'aller 
à Patane  , & d'envoier  le  yacht  à Bar/carn 
.porter  des  nouvelles  de  ce  qui  s'étoit 
paffé. 

Le  j J,  du  même  mois  d'Ociobre , o ri. 
.acheva  de  faire  de  l'eau,  & en  fuite  l’on 
mit  à la  voile  : mais  les  calmes  contrai- 
gnirent de  remouiller.  Le  î 4.  on  fit  route, 
lavoir , les  deux  navires  vers  Patane  , SC 
le  yacht  vers  Bantam.  Le  vent  venoit  du 
:Sud>ouë‘ft,3  & la  courfe  fut  auSud-eft* 
pour  s'éloigner  des  terres,  Enfuiteon  fie 
jl’Eft,  & l'Eft-quart  de-nord-eft , jufqtfâ 
Une  demie  lieue  de  Pedro  Blanco,  d'eà 
if  v)?r:revirû  au  Nord-rfè  & au  Nord-nord* 
fur  i'Ifle  P ulo  Tunaom 
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Le  i J.  on  vint  à une  grande  Me, qui 
oît  à 14.  lieues  de  la  pointe  de  ]or, 
après  en  avoir  encore  dépaffe  plu. leurs 
autres,  qui  demeurèrent  toutes  a baboid 
des  vaifleaux,  y aïant  à l’opofite  , ou  a 
main  droite  de  la  plus  grande,  un  gran 
rocher  qu’on  prit  suffi  d abord  pour  une 
ïfle.  On  trouva  par  tout  aflez  de  piofoii- 
deur  5 & Ton  eut  un  vent  de  Sud. 

Le  matin  du  19*  les  vaifleaux  Te  ti cu- 
vant par  la  hauteur  des  4.  degrés , l'on  eut 
la  v*uë  de  trois  Mes , Ôc  le  2 4 • on  en  decou  - 
vrit  fept , trois  grandes  & quatre  petites  ÿ 
Fifoient  tout  proche  du  continent. 

Le  26.  ils  lé  trouvèrent  par  la  hauteur 
des  6*  degrés  24.  minutes  1 & pendant  la 
brune  ils  paflerent  fur  un  bas-fond  de  14. 
b rafles  d’eau,  qui  eft  au  Nord  des  fept  Mes* 
ci-deflus  marquées. 

Le  29.  ils  mouillèrent  I ancre  fur  14* 
brades , aune  demi- li  eue  de  terre, 8c  virent 
une  jonque  pafler  fous  leur  beaupré.. 

Le  §0.  ils  eurent  lieu  de  craindre 
que  r un  d’entre  eux , {avoir , h J arditt 
de  Hollande  , ne  demeurât  affalé  à la  cote. 
Mais  comme  le  Vice-amiral  , pour  chaf- 
fer  fur  la  jonque  , avoir  porté  le  cap  an 
Sud  , le  Jardin  de  Hollande  fit  la  mémo 
manœuvre, & courut  le  même  bord. Cette 
jonque  vint  d’elle-même  fous  le  pavillon,^ 
y apona  des  fruits,avec  une  lettre  deDaakl 
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^an  derXeck  ,qui  avoit  été  laifTéà  Patane , 
xn  qualité  de  Commis  , par  l'Amiral  Ja- 
ques van  Neck. 

Cette  lettre  étoit  adreffée  aux  premiers 
fCommis  de  JSantam  , & ne  contentoit  que 
.•quelques  nouvelles.  Quand  le  Vice-amiral 
Veut  lue,  il  la  referma  , ôc  la  remit  entre 
les  mains  des  Malais  , pour  la  rendre  à fon 
. adrelTe.  Cet  équipage  Malais  lui  âïant  dit 
qu'il  étoit  encore  à 2.  lieues  de  Patanc,on 
daiffa  tomber  l’ajncre.en  c.e  meme  endroit, 
Vin\i  Q.  braffes. 

Le  31 . ils  s'apr.ocbérent  a une  lieue  du 
rivage,  où  aïant  trouvé  un  bas-fond  de  6» 
jbrafTes  d'eau  , ils  ri'oférent  s'avancer  da- 
vantage y rf âïant  point  de  connoiffance  de 
ï££$  parages,  & ne  fachant  s'ils  pouvoient 
;tra  ver  fer  ce  banc.  Ainfi  ils  remouillèrent 
flir  7.  bralfes , & envolèrent  une  chaloupe 
fonder  le  fond. 

Vers  le  foir , quelques  Hollaridois , qui 
Vétoicnt  embarquez  dans  une  pirogue  , 
joignirent  la  chaloupe  ; & ces  deux  bâti- 
?mens  cniemble  étant  allez  à bord  du  Vice- 
, amiral,,  lesHollandoisde  Patane  lui  dirent. 
,1’état  ou  Croient  les  afaires  en  ce  lieu-là  : 
#que  1 t Barlem  & leLâde  y avoient  relâché, 
*£n  revenant  de  Cochinchine  : qVils  n'a- 
soient  pas  encore  leurjcharge  toute  entière, 
•suais qu'ils efperoient  la  trouver:  que  lors 
qu'ils  parjrireiu  de  Patane  le  Harlem  éto*t 
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roFt  incommodé  , 3c  faifanteaüen  divers 
endroits,  fi  bien  qu  i!  avoit  etc  contraint! 
y y retourner  3 3c  qu  on  1 avoit  déchargé 
pour  lui  donner  le  radoub. 

Le  i . de  Novembre  1603.  il  y eut  cal- 
ffle3  & les  vaiffeaux  demeurèrent  à l'ancre,- 
Le  2.  ils  avancèrent  jufqu'à  un  quart  ae 
lieue  de  port, ou  le  calme  les  obi igéa  encore 
de  mouiller  de  balle  eatf,  fur' 6.'  Kfafles. 

Le  3.  ils  crurent  mouiller  en  rade  ; mais 
le  caîtne  & en  fuite  le  gros  tems  les  arre-\ 
térent  de  nouveau  ; ' de  forte  qu  il  uillut 
remouiller  fur  4 . braffes , de  peur  de  dom 
ner  fur  des  bas-fôndS',  dont  on  les  avoit- 
avertis  de  fe  garder  , ce  qui  pôuvoit  d au-’ 
tant  plus  facilement  arriver  que  le  tems 
était  fort  embrumé. 

Le.  4>  iis  avancèrent  encore  un  peu  plus" 
près,  puis  ils  remouillèrent  fur  3.  braf- 
fes, à demi-lieue  de  la  loge  des  Hollan- 
dois.  Le  même  jour  , le  Vice-amiral  des- 
cendit a terre,  avec  quelques-uns  de  fesr 
gens,  & fuivi  de  tous  les  Trompettes.  En 
partant  il  fut  falué  de  tout  le  gros  canoaf 
des  deux  vaiffeaux.  Il  fit  porter  des  pre- 
fens  avec  lui,  & dès  qü'ils  furent  débar- 
quez, il  marcha  vers  la  Ville  , qui  eft  à 
demi-lieue  du  rivage , & s'en  alla  chez  le 
Tréforier  , nommé  Dato  Sirivara  ,•  qui 
étoit  Chinois  , & qui  étoit  alors  malade 
au  lit. 

N T 
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Les  prefens  confiftoient  en  deux  pièces 
de  camelot  , une  demie  pièce  d'écarlate  , 
B ne  demie  pièce  de  velours  rouge  cramoi- 
£1,  trois  beaux  miroirs  , & quelques  verres 
de  Venife.  Ils  furent  pris  par  un  Officier 
nommé  Orankaïa  Jurabaffa,  qui  en  fit  trois 
portions  ; une, où  était  le  velours,  pour 
la  Reine  ; la  fécondé  pour  le  Sabandar  , 
& la  dernière  pour  Sirivara. 

Quand  cela  fut  fait,  ils  prirent  tous  le 
chemin  du  Palais , & les  prefens  furent 
portez  devant  eux.  £n  entrant  ils  paiTé- 
rcnt  par  deux  grandes' portes , & mon- 
tèrent par  un  degré,  au  haut  duquel  ils 
trouvèrent  le  S itandar.  Ils  firent  enfuite 
pofer  leurs  prefens  devant  eux  , & s'affinent 
fur  des  nattés,. 

Les  Officiers  qui  étoientlà  s'enquirent 
fort  des  eirconftances  du  combat  qui  s'é- 
tdit  donné  à Jor  entre  eux  & les  Portugais. 
Le  récit  qu'ils  en  firent  fut  écouté  avec 
plaifir,  ne  paroiflânt  y avoir-là  perfonne 
qui  fût  fort  des  amis  de  cette  nation. 

Les  prefens  furent  reçus  par  quelques- 
uns  des  Officiers,  & portez  à la  Reine, 
dans  fa  chambre,  où  elledormoit,  après 
avoir  mâché  quantité  de  betelle  , & pris 
beaucoup  de  tabac.  Quand  elle  fut  réveil- 
lée, les  deux  Officiers  entrèrent  , & lui 
firent  leur  raportde  ce  qui  s’étoit  paffé. 
Peu  de  tems  après  ils  fortircnt  de  fà 
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chambre,  & vinrent  dire  au  Vice-amiral  » 
de  la  part  de  la  Reine  , que  la  venue  des 
Hollandais  lui  étoit  agréable , & qu  e.le 
avoit  beaucoup  de  joie  d aprendre  ce  qu  1 s 
avoient  fait  à Jor.  Enfuite  on  leur  fervit 
à tous  des  bananes  dans  un  grand  plat  de- 
cuivre  , & ils  en  mangèrent.  Pendant- 
quils  faifoient  cette  collation  les  Trom- 
pettes firent  de  tems  en  tems  quelques 
fanfares,  à quoi  toute  la  Cour  parut  pren 

dre  beaucoup  de  plaifir.  ■■  , 

Quand  la  collation  fut  finie  , uS  s en- 
allèrent  chez  le  Sabandar-,  qui  revint  de- 
là Cour  bien-tôt  après  eux,  & ils  luiotri- 
rent  les  prefens  qui  lui  etoient  deftmez* 
li  les  régala  auflî  de  quelques  fruits,  puis 
ils  prirent  leur  congé*,  & s en  retourne- 
rent  à la  loge  , où  ils  pafierent  le  reite 

du  jour,. & toute  la  nuit  iulYantC. 

Le  matin  du  j.du  même  niois  de  No- 
vembre, ils  retournèrent  chez  le  Receveur 
Dato  Sirivara , pour  lui-demander  , pour 
lui  demander  s’il  y avoit  du  poivre  dans 
la  Ville  , en  quelle  quantité  , & combien 
on  le  vouloit  vendre  ? Ils  entrèrent  chez 
lui  par  le  derrière  de  la  maifon , & le  trou- 
vèrent affis  fur  un  couffin  devant  fon  lit  , 
où  fes  femines,  fes  enfans , & tes  efclaves 
ètoient  autour  de  lui.  Le  Vice-amiral  & fes 
gensaïant  pris  leur  place  , il  fit  le  récit  à 
Sirivara  de  ce  qui  s’étoitpafle  à Jor,  entre 
jes  Hollandois  & les  Portugais.  N 4 
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Après  cela  il  lui  fit  Tes  quefiions  à Té- 
gard  de  la  quantité  du  poivre  , afin  de 
prendre  fes  mefures  fur  ce  qu'il  luidiroit* 
Sirivara  répondit  qu'il  n'en  pouvoir  rien 
dire  de  pofitif  ; mais  qu'il  fe  perfuadoit 
qu'on  en  trouveroit  jufqu'à  mille  bares 
«u  peu  moins.  Il  dit  qu'il  falloir  que  les 
Hollandois  fiffent  leur  prefent,  félon  la 
coutume , avant  que  de  pouvoir  faire  leur 
emplette  , & qu  après  cela  ils  acheteroient 
du  poivre  autant  qu'il  leur  plairoit  8c  qu'il 
s'en  trouveroit  : -mais  qu'il  falîoit  qu'il 
reçût  quelque  fomme  d'argent  y pour  la- 
quelle il  leur  en  feroit  auffi  livrerai!  prix 
qu'ils  l'acheteroient. 

Ils  lui  répliquèrent  que  ce  s propofiticns 
leur  paroifibient  étranges  ; qu'on  n'en  fai- 
te;! point  de  telles  dans  le  commerce,  & 
qu'il  étoit  beaucoup  plus  à propos  de 
commencer  par  convenir  de  prix..  Il  dît 
qu'il  en  parleroit  aux  Marchands , 8c  qu'il 
leur  feroit  lavoir  ce  quiauroit  étéréfolu» 
Sur  cette  propofition,  qui  leur  parut  rai- 
fonnable  , ils  VQuhirent  prendre  congé. 
Mais  il  les  arrêta,  & leur  fit  prefenter  des 
œufs  bouillis,  des  figues  de  la  Chine,  & 
de  l'arak  , les  priant  de  ne  pas  méprffier 
les  mets  du  païs.  Dès  qu'ils  eurent  man- 
gé , ils  retournèrent  à la  loge  des  Zélan- 
doisj  enfuite  abord  , fur  le  loir. 

Le  è*  Daniel  van  der  Leck  , que  l'Ami- 
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rû  J,  van  Neck  avoit  laiffé  à Patane,  ain- 
fï  qu’il  a été  déjà  dit*  envoia  un  hom-* 
me  , avec  une  pirogue,  au  Vice-amiral  * 
pour  lui  donner  avis  qu’il  avoit  parle  a 
Dato  Sirivara  , au  lu  jet  du  poivre , 3c 
qu’il  en  pourrait  trouver  jufqu’à  8oo* 
bares , pourvu  qu’on  en  paiât  le  tiers  en  or» 
Le  Vice-amiral  * fit  réponfe  qu’il  n avoit 
que  de  l’argent.  On  lui  dît  qu’on  pourroit 
bien  prendre  dé  l’argent,fur le piédu  cours 
qu’il  avoit  en  ce  lieu-là  ; ce  qui  n accom- 
modoit  nullement  les  Hollandois. 

Le  7.  du  même  mois  de  Novembre, 
ceux-ci  étant  retournez  à terre;  allèrent 
chez  Dato  Sirivara  * 3c  eurent  conféren- 
ce avec  lui,  tant  fur  le  fujet  du  prix  du 
poivre*  que  des  douanes  , 3c  des ; autres 
frais,  le  priant  de  les  faire  modérer  s il 
et  oit  ■ poflïble.  Sirivara  infifta  beaucoup 
pour  en  faire  païer  le  tiers  en  or  , à pro- 
portion de  la  valeur  de  l’argent , à quoi 
ils  ne  voulurent  point  entendre* 

Ils  demandèrent  donc  combien  on  de- 
firoit  avoir  de  pièces  de  huit  pour  la barfc. 
Il  leur  répondit  > qu’011  en  vouîoit  ? y. 
pièces.  Ce  prix  leur  parut  fi  exhorbitant  * 
qu’ils  prirent  congé  de  lui,  & une  partie 
s’en  étant  allée  à la  loge,  l’autre fe  ren- 
dit à bord. 

Les  8.9.  3c  î a.  le  Vice-amiral  fit  tous 
fes  éforts  pour  conclure  le  marché  du  poi- 

N $ 
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vre,  & il  y réiïlîit  enfin.  Mais  pour  les 
droits  de  doiiane  il  n’en  put  rien  faire, 
rabattre.  Il  fallut  païer  cinq  pour  cent* 
une  mafe,  qui  fait  les  deux  tiers  d'une 
réaîe,  pour  le  droit  de  poids  ; & encore 
avec  cela  faire  un  prefent  pour  le  droit 
de  charge.  Ils  auroient  aufli  voulu  qu’on 
leur  eût  livré  le  poivre  tout  net  ornais  on 
rejetta  cette  prôpofition  , 8c  on  leur  dit 
qu’ils  pouvoient  en  parler  aux  Marchands* 
& tâcher  de  les  y engager..  De  leur  côte 
ils  n’étoient  point  aufli  obligez  d’accepter 
le  poivre  qu’ils  ne  trouveroient  pas  bon. 

Le  i en  retournant  à*  bord  ,.ils  raifon— 
Bérentàune  jonque  qui  venoit  du  Japon, 
à bord  de  laquelle  étoit  un  Portugais,  L’é- 
quipage leur  dit  qu’ils  avoient  trouvé  à*. 
Pulo  Cambir,  qui  eflun  havre  clos,  au 
païs  de  Cambaie , deux  vailfeaux  Mollan^ 
dois,  nommez  F.rafme  8c  NafiaU) qui  avoient 
pris  proche  de  Maccau  un  grand  navire 
Portugais , chargé  de  foies  & d’autres  ri- 
ches marchandées  * qu’il  devoit  porter  ais 
Japon  : qu’ils  avoient  déchargé  le  navire, 
& fa  voient  envoié  devant  eux  ? & qu’il 
étoit  parti  de  Pulo  Cambir  , pour  aller  à 
Bantam  , avant  que  la  jonque  en  partît. 

Le  matin  du  i 3 - ils  retournèrent  à terre,, 
pour  diftribuër  leurs  prefens,  & charger 
fe  poivre  : mais  il  plut  tant  ce  jour- là  qu’on 
se  put  rien  faire.  Le  14.  ils  firent  porter 
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leurs  prefens  chez  Dato  Sirivara.  C etoit 
une  demie  pièce  de  velours  cramoifi  a 
fleurs,  1 miroirs,  dont  une  partie  etoit 
de  glaces  de  Vcnife  ; une  piece  de  drap 
rouge  cramoifi.  Us  furent  encore  parta- 
gez par  rOrankaïa , chaque  portion  étant 
faite  par  raportà  la  dignité  de  laperfonne 
qui  la  devoir  recevoir  ; &:  ces  perfonnes 
étoient  la  Reine,  la  Radza  Muda,  ou  la 
jeune  Reine , leSabandar  , Dato  Sirivara* 
Dato  Idoch,  Raga  Wange,  Dugga  Ragni  3 
Sirindana , Manchaia , Jurabaffa,  de  le  Mal- 
demadiu. 

Quand  le  partage  des  prefens  fut  fait  s 
ils  fe  rendirent  auprès  de  la  Reine , puis 
ils  allèrent  trouver  les  autres  qui  en  dé- 
voient recevoir.  Ils  auraient  bien  voulu 
avoir  la  liberté  de  choifir  une  rnaifon  à 
leur  gré, qui  leur  lût  commode;  mais  le  Sa- 
bandar  refufa  de  leur  permettre  de  s'habi- 
tuer fur  un  fond  qui  lui  apartenoit , 6c  on 
leur  marqua  une  autre  place  ou  ils  pou- 
voient  faire  bâdr  ; à quoi  ils  emploiéretit 
incontinent:  des  ouvriers. 

Le  ï<5.  du  même  mois  de  Novembre  * 
Gafpar  Groninsbergen,  premier  Commis 
du  Harlem  , de  Daniel  van  der  Leck  , fe 
rendirent  auprès  du  Vice-amiral  a pour 
négocier  avec  lui  , 8e  voir  sil  voudroit 
prendre  fur  fon  bord  la  cargaifotvde  poi- 
vre qui  etoit  fur  le  Harlem,  8c  la  tranf 
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porter  à Bantam  , où  encore  plutôt  ers 
Hollande.  Le  Vice-amiral  *>  qui  avoit  fu. 
quhl  ny  avoit  pas  tant  de  poivre  à Pà- 
tane,qu3on  Je  lui  avoir  fait  entendre  * 
prit  réfolution  d’envoier  un  vailleau  à Bàiw 
îam. 

Le  i 8 . les  Hollandois  retournérentchez 
Dato  Sirivara  , pour  lui  faire  de  troisièmes 
prefens  , ceux-ci  étant  pour  le  droit  du 
poids,  & confiftant  en  une  pièce  de  drap, 
en  de  beaux  miroirs,  & en  de  verres.  Ils 
furent  encore  portez  chez  TOrankaïa  Ju- 
rabafîa  , pour  les  faire  diftribuer  le  lende- 
main à la  Reine,  au  Sabandar  , à Dato  Si- 
xivara  , à Sirandana  Commis  du  poids , & 
afOrankaïa  Jurabaffa. 

Le  le  Vice-amiral  envoia  les  pre- 
fens  chez  tous  ceux  à qui  la  deflination  eu 
avoit  été  faite.  Le  meme  jour  il  convint 
avec  Gafpar  Gronsbergen , pour  le  fret 
du  poivre  qui  devoit  être  tranfporté  du 
vaifîjeau  Earlem  à fon  bord^.&  faéte  en  fut 
dreffe  & figné  de  1 un  & de  L'autre  , & de 
vaa  dir  Leck.  Le  lendemain  il  fut  porté 
è bord,  & figné  de  tous  ceux  de  qui  il 
le  devoit  être^ 

Le  a. 5 ..les  Hollandois  defcendîrent  à 
terre  pour  hâter  k confiai  étion  de  la  loge. 
Sur  le  midi,  ils  allèrent  chez  le  proprié- 
taire1  de;  la  kg;:  des  Zélandois , qui  étoit 
®s%inair.e  de  la  Chine  ,&*qui  les  pria  de 
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voir  reprefenter  une  comédie  Chinoifè» 
Vers  le  fbir  ils  retournèrent  à bord  fans 
avoir  pu  rien  expédier:  Le  27*  la  Reine 
leur  fit  quelques  prefens , & entre-autres 
d’une  efpece  particulière  de  jfis* 

Le  1.  de  Décembre  16  a 3 . le  Tréforicr 
Dato  Sirivara  leur  fit  auffi  prefent  d un 
boeuf, d’un pannier  d’œufs,  de  chapons * 
d’oranges , de  cocos  > & d’un  poinçon  d a- 
rack  ou  vin  de  palmier.  Après  midi  le  Vice- 
amiral  fe  rendit  à fon  bord  pour  faire  jufti- 
ce,  Pendant  tout  ce  mois  il  nefe  fit  aucune 
expédition  d’afaires , les  éforts  qu  on  fit 
pour  obtenir  que  le  poivre  fût  livré  tout 
net,  n’aïant  pû  réuffir,  on  en  acheta  aufS 
une  petite  partie  desMarchands  de  Zelande^ 
Le  2 0 .le  Vice-amiral  aiantreçû  à Ion  bord 
le  poivre  du  Harlem , leva  l’ancre , & fit  voi- 
les vers  Bàntam  : mais  le  jardin  de  Hollande  *- 
demeura , pour  prendre  fa  charge  entière. 

Depuis  le  i.  de  Janvier  1604.  jufques 
au  16.  on  fut  ocupé  à nétoïer  le  poivre 
dans  la  loge  des  Zélandois  r&  à le  mener  à 
bord  dans  les  chaloupes.  Le  même  jour  r 
16.  du  mois, quelques  Turcs  & Portugais 
d’Oriedav  venus  par  terre  , arrivèrent  & 
Patane  , pour  trafiquer.  Quelques-uns  des 
Turcs , qui  étoient  de  Gufaratte , & qui 
partaient  aflèz  bien  Portugais  5 raponérent 
aux  Hollandois  les circonfîances  delà  pri- 
fe  d’un  navire  de  Portugal , fur  la  côte 
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de  Ceilon  , fe  louant  de  ce  que  les  pre- 
neurs ^ n’avoient  infulté  aucun  des  T urcs , 
ni  des  Mores  > foit  dans  leurs  perfonnes  , 
ou  dans  leurs  marchandifes ; ce  quiavoit 
aquis  aux  Hollandois  la  réputation  d’être 
honnêtes  gens  > doux  8c  équitable  „ 

Un  jour  ou  deux  après  > il  y eut  des 
Marchands  Portugais  qui  allèrent  à leur 
bord  , fous  prétexte  de  vouloir  acheter 
quelques  marchandifes  : mais  comme  ils 
n?en  voulaient  pas  avoir  fi-tôt  la  livrai- 
fon , de  qu’on  remarqua  qu’ils  étoient  gens 
à fe  déduire  , on  connut  bien  qu’il  n’y 
avoit  rien  de  férieux  dans  leur  afaire  : aulll 
ne  les  revit-on  pas  depuis. 

Le  20.  on  prit  un  éléfant  fauvage  tout 
proche  de  la  Ville*  Le  22.  les  deux  fils  du 
Sabandar  allèrent  vifirer  les  Hollandois 
dans  leurs  loges.  Le  foir  du  même  jour, 
Sirivara  envoia  leur  dire  qu'il  voudroit 
bien  leur  parler  avant  la  nuit.  Lors  qu’ils 
fe  furent  rendus  auprès  de  lui , il  les  pria 
de  recevoir  à leur  bord  un  Perfan , ha- 
bitant de  Bantam,  pour  Y y remener  ; ce 
qu’ils  n’oférent  pas  refufer.  Ce  Perfan  leur 
étoit  connu  , & on  l’avoit  vu  avec  tous 
les  gens  confidérables , non-feulement  à 
Patane  y maisauffi  à Jamby  , à Bantam  , & 
ailleurs.  Il  avoit beaucoup  d’experience: il 
femêloitdediverfes  chofes,&  particuliére- 
ment de  la  Médecine  j & de  la  d;.ftiliation 
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de  toutes  fortes  de  liqueurs,  fi  bien  qu'en- 
tre les  Chinois  il  pafibit  3 au  moins , pour 
un  demi  Médecin* 

Dans  cette  entrevue  les  Hollandais  par- 
lèrent à Sirivara,  au  fujet  de  la  douane, 
& fur  tout  à l'égard  des  marchand ifes 
qu'ils  ne  faifoient  point  embarquer,  ni 
tranfporter  hors  du  païs , telles  qu  croient 
la  baie  & la  poudre  du  poivre  qu'ils  ne  vou- 
loient  pas  emporter , Sc  qu'ils  ne  feparoient 
d'avec  le  poivre  qu'avec  beaucoup  dépeins 
& de  coût.  Sirivara  leur  répondit  qu'il  fal- 
loit  qu'ils  païafïent  , ainfi  que  les  autres 
Marchands  avoient  fait  avant  eux. 

Le  2 ?.  tout  le  fond  de  cale  du  vaifleau 
arant  été  rempli  de  poivre  , on  réfolut  d 
chever  de  vuider  une  des  foutes  au  bifeuit* 
où  il  n'en  reftoit  que  peu,  & de  là  remplir 
auffi  delà-même  marchand ife.Pour  cet  éfet 
on  en  acheta  encore  z $ * bares  de  fOrankaia 
Jurabaffa, 

Le  z6.  le  marient  étant  entièrement  dé- 
chargé, van  derLeckle  fit  mener  derrière 
la  loge  des  Hollandois , & le  fit  brûler* 

Le  z 7.  le  Vice-amiral  Si  fes  gens  allèrent 
chez  Sirivara,  &chez  les  autres  Officiers  , 
pour  prendre  congé  d'eux  *.&  leur  faire  les 
p refens  d'adieu  , qui  furent  quelques  piè- 
ces de  drap  rouge  cramoifi,  Std’autres  cho- 
fes.  Pour  la  Reine  ils  lui  donnèrent  deux 
flambeaux  d'argent , & quelques  nobles-a^ 
la-rofe  en  eJÇpece*. 
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Lorfqufils  furent  à la  Cour,  on  leurfcï?- 
vit  des  fruits  & d’autres  mets.  On  leur  de* 
ipanda  quel  jour  ils  fe  propofoient  de  par- 
tir, &où  ils  alloient,  s’ils  navoicnt  point 
deffein  de  revenir?  Enfin  on  leur  fit  con- 
noîtlre,  qu’en  quelque  tems  qu’ils  revint- 
fent , ils  feraient  toûjours  bien  reçus* 

Le  2 9.  la  Reine  leur  fit  prefent  de  deux 
bœufs,  & de  diverfes  fortes  de  fruits , au- 
tant que  deux  éléfàns  en  purent  porter,  & 
le  tout  fût  mené  à leur  loge.  Le  31.  Sîrivara 
leur  envoia  un  bœuf  ,&  deux  petits  ton- 
neaux de  poivre  verd  confit , qu’il  avoit 
fait  préparer  tout  exprès  pour  eux. 

Le  1 . de  Février  1 6 04.  fur  le  midi  y le 
Sabandar  manda  le  premiér  Commis  du 
fardm  de  Hollande , & lui  aiant  fait  prefent, 
de  la  part  delà  Reine,  d’un  beau  poignard, 
ils  fe  féparérent  très-fatisfaits  les  uns  des 
autres,  du  moins  à l'extérieur.  Le  foir  du 
même  jour,  la  Lune  renouveîlant , les  Ma- 
lais commencèrent  leur  carême  , célébrant 
cette  foirée  par  des  décharges  d’armes-à* 
feu  , par  le  bruit  des  tambours  , & par  de 
grands  cris  & des  hurlemens.  Ce  Carême 
dure  jufqu’à  la  nouvelle  Lune  fuivante  & 
pendant  ce  tems-là  ils  ne  mangent  point, 
que  la  brune  ne  foit  venue. 

Le  2.  comme  la  chaloupe  & le  canot 
étoient  prêts  de  nager  vers  terre',  ils  furent 
furpris  de  la  tempête,  & fe  trouvèrent  dan* 
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tin  grand  péril  , fi-bicn  qu'ils  s ecarterent 
Fun  de  l'autre.  Le  lendemain  le  canot^fe 
rendit  à bord  3 fans  favoir  quelle  avoit  été 
la  deftinée  de  la  chaloupe.  On  craignit  fort 
quelle  n'eût  péri  3 3c  Ton  acheta  une  piro- 
gue, pour  cnvoier  la  chercher  ? ou  apren- 
dre  ce  quelle  étoit  devenue. 

Sur  le  foir  les  gens  de  l'équipage,  qui  y 
étoicnt  au  nombre  de  8.  revinrent  dans 
leur  auberge.  Us  avoient  laiffe  la  chalou- 
pe à 6.  lieues  delà  : mais  elle  leur  fut  refti- 
ttice  par  des  Malais  moiennant  une  honnê- 
te récompenfe.  Le  même  jour  le  Sabandar 
envoia  un  prefent  d'un  bœuf  & de  diver- 
fes  fortes  de  fruits. 

Le  matin  du  5»  Daniel  van  der  Leck, 
partit  avec  quelques  autres  gens  des  Pro- 
vinces-Unies , & d'ailleurs,  pou‘r  aller  a 
Siam  fur  une  jonque  qui  lui  apartenoit. 

Le  7.  tout  le  refte  de  ce  qu'on  avait  à 
terre  , fut  mené  à bord  , & Ton  prépara 
tout  pour  partir,  biffant  4.  hommes  à Pa- 
tane  , auprès  du  Commis  van  der  Leck. 
Le  8 . on  fît  à bord  le  feftin  de  partance  , 
3c  fur  le  minuit  on  mit  à la  voile  par  un 
vent  de  Sud-fud-efh 

On  doit  remarquer  ici , que  pour  aller 
prendre  terre  à Patane  , il  faut  y mettre  le 
cap  , quand  on  eftpar  la  hauteur  des  7 r de- 
grés 1 o.  minutes, où  il  faut  décheoir  envi- 
ron trois  lieues  à l'Eft,  vers  une  haute  tête 


3 o6  Vo'Uge  pour  la  Comp.  à'Güroï , 
fur  laquelle  on  trouve  , pendant  demi- 
lieuë  de  chemin  , une  égale  profondeur, 
qui  eftde  i;  ou  i 6 braffes  d'eau. 

Il  n'eft  pas  néceffaire  de  faire  la  defcrip- 
tion  de  ce  païs-là  , ni  de  parler  de  fa  fertili- 
té , de  la  Religion  des  habitans , ou  du  gou- 
vernement de  l’Etat , parce  qu'il  y en  a une 
ample  Relation  dans  le  fécond  Voïage  de 
l'Amiral  Jaques  van  Neck. 

Le  <p.  du  même  mois  de  Février  1604. 
on  fit  neu  de  chemin , & le  1 o.on  remit  le 
cap  fut  la  côte.  Enfuite  on  mouilla  l'ancre 
fur  8 .^rafles  d'eau,  y aïant  trés-peu  de  pro- 
fondeur dans  tout  le  parage  où  l'on  étoit. 
Il  y vint  tous  les  jours  des  pêcheurs  de  Pa- 
tane , pendant  qu'on  y demeura  *,  ce  qui  fut 
jufqu'au  2 5 du  mois,  parce  qu'on  étok  tel- 
lement contrarié  du  vent,  qu'encore  qu'on 
remît  fans  celle  à la  voile  pour  faire  des 
bordées , on  ne  put  jamais  avancer. 

Le  2 5 . comme  on  avoir  apris  qu'il  étoit 
arrivé  à Patane  une  jonque  chargée  de  di- 
verfes  fortes  de  marchandifes  de  la  Chine  , 
on  y renvoïa  quelques  gens  pour  les  vifi- 
ter.  Le  2 5 . on  remit  à la  voile  ; mais  on  fut 
pris  de  calme,  & Ton  ne  fit  ce  jour-là  que 
deux  lieues  de  chemin.  Verslefoir,  il  fal- 
lut jetter  l’ancre  à demi-lieuë  de  terre  fur 
j.  b rafles  d'eau. 

Le  1 6.  on  eut  un  peu  plusdebonheur,car 
on  fit  4. à lieues,  puis  il  fallut  remoüii- 
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1er  fur  1 6.  braffes.  Le  lendemain  on  fit  en- 
core 3. à 4.  lieues , & le  1 8.  on  fe  trouva 
par  la  hauteur  des  6.  degrés. 

Le  3 . de  Mars  1 6 o 4.  on  eut  la  vue  de 
trois  Ides , qui  gifîoient  à 4.  ou  5 . lieues  de 
la  côte  > par  les  5 . degrez  & demi  3 & d un 
bâtiment  qu'on  hauffa  pendant  la  nuit.  Ou 
reconnut  que  c 'étoit  une  jonque,  & 1 aiant 
abordée  on  fçut  qu'elle  étoit  chargée  de  iis» 
& deftinée  pour  Bahim.  Les  Hollandois 
crièrent  aux  gens  de  l'équipage  d'envoïer 
quelqu'un  à bord  , ce  qu'ils  firent , quoi- 
qu'avec  beaucoup  de  crainte.  Mais  quand 
ils  connurent  qu'on  n'avoit  pas  deffein.de 
les  infiilter  * ils  fe  ralïurérent.  Le  Capitaine 
étoit  Chinois , & la  plupart  de  fes  gens  1 e- 
toient  auffi. 

Le  4.  ces  Chinois  envoiérent  à bord, par 
préfent quatre  facs  de  ris  , deux  petites 
barriques  d'ara ck*  du  lard  .,  & des  poules. 
Mais  les  Hollandois  renvoiérent  leur  canot 
à bord  de  la  jonque , pour  païer  le  tout  » 
&c  en  faire  des  remercimens.  Ceux  qui  eu- 
rent cette  commiffion  , achetèrent  encore 
du  lard  ,*  puis  ils  fe  réparèrent , laiffant 
Jes  Chinois  fort  contens  de  leur  manière 
d'agir. 

Le  5.  comme  on  étoit,  à peu  prés,  à une 
lieuë  deterre,on  découvrit  deux  Mes.  Vers 
le  foir*  on  lailîa  tomber  l'ancre  fur  2 f» 
braffes  d'eau.  Une  de  ces  Mes  étoit  à 
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trois  quarts  de  lieue  de  terre  , & l’autre 
en  étoit  tout  proche  , par  la  hauteur  des 
4.  degrés  3.  quarts. 

Le  7.  on  eût  la  vue  de  rifle  Timaon  , de 
quoi  on  fut  fort  furpris , parce  que , félon 
Teftime.,  on  ne  devoit  pas  avoir  avancé. 
Comme  le  vent  venoit  de  l’Efton  vit  bien 
qif  il  n’y  avoit  pas  moien  de  la  dépaffer  , 
Bc  Ton  mit  le  cap  au  Nord  , laifîant  trois 
autres  Ifles  à main  droite.  Sur  la  brune  on 
vit  venir  neuf  ou  dix  pirogues  de  rifle  * 
qui  s’aprochérent  librement  & fans  crainte* 
ne  faifant  aucune  difficulté  d’aborder  le 
vaiffeau.  Elles  aportérent  des  bananes  & 
du  poiffon  fec , étant  conduites  chacune 
par  un  homme,  qui  tousfe  difoientêtre  fu- 
jets  du  Roi  de  Bahim.  Au  commencement 
de  la  nuit  le  calme  revint , & on  remouilla 
environ  à la  portée  du  petit  canon  de  terre. 

Le  9.  on  fut  à 2.  lieues  & demie  de  l’Ifle 
Bintam  , par  la  hauteur  des  2.  degrés  un 
quart.  On  y trouva  un  courant  rapide  , qui 
portoit  avec  violence  dans  le  détroit  de  Jor 
Je  Ton  vit  Pedro  Bîanco  & la  terre  de  Jo? 
l’un  dans  l’autre.  On  courut  alors  au  Sud4* 
eft,  parce  qu’on  voioit  une  petite  Xfle  qui 
demeuroit  au  Sud~eft-quart-de-Sud , & 
qu’on  vouloir  en  faire  le  tour  parfEft.  On 
crut  être  directement  fous  la  Ligne,  mais 
quand  on  eut  pris  hauteur , on  fe  trouva  par 
les  1 o e minutes  de latitude  Nord*- 
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Le  matin  .du  1 o.  on  vit  une  grande  îfle 
qui  étoit  Sud  Sc  Ouëft  avec  le  vaifleau* 
Vers  le  foir  on  laiffa  tomber  fancre  à deux 
lieues  de  cette  Ifle,  fur  16.  brades.  Elle 
gifoit  directement  fous  la  Ligne.  Le  15» 
on  courut  le  long  de  la  côte  de  F Ifle  Lin gas 
qui  gît  à 8.Jieuës  de  cette  autre. 

Le  16.  on  fit  route  vers  fille  Banca,  & 
pour  cet  éfet  f on  courut  la  bande  du  Sud- 
eft.  Quand  on  fut  à f entrée  du  golfe  de  cet- 
te Ifle , on  trouva  des  courans  dont  la  force 
empêchoit  d'y  entrer.  Après  midi  on  con- 
nut que  le  vaiffeau  étoit  Eft-lnd-eft  & 
Ouëft-nord-ouëft  avec  f Ifle , & Ton  en  fut 
Fort  étonne.  On  fit  tous  fes  éforts  pour  Ja 
dépaffer  , ne  faifànt  pas  fur  de  s’en  apro- 
eher.,  parce-que  la  côte  eft  faîe,  & qu’il  y a 
quantité  de  dangers.  Néanmoins  les  Porta- 
.gais  & les  habitans  de  f Ifle  y vont  fort  aifé- 
anent , y aïant  des  pajïes  & des  chenails  qui 
leur  font  connus.  On  étoit  alors  par  les  2* 
degrés  & demi  de  latitude  Sud. 

Le  1 7.  on  vit  des  Ifles  hautes  & rondes  à 
6*  lieues  de  la  côte, &, fur  le  midvon  en 
découvrit  pluiîeurs  autres  petites , qu’on 
lailfa  toutes  à bâbord,  en  aprochant  du  cap 
Monopin , qui  ëft  la  pointe  d’une  terre  ou 
il  y a une  grande  montagne , & dont  la  cô- 
te court  au  Sud-fud-eft. 

A une  demi-lieue  de-là  gît  une,  petite 
Me , qui  fut  laiffée  à la  main  gauche.  Sur  le 
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loir  on  en  vit  plufieurs  autres,  8c  Ton  n ofa 
pafTer  plus  avant.  Il  fallut  donc  jetter 
]’ ancre  fur  n.  braffes  par  la  hauteur  des 
3.  degrés,  & le  lendemain  encore,  par  la 
hauteur  des  4.  degrés  ,25*  minutes. 

Le  2 1 . on  eut  la  vue  d’une  Ifle  qui  aveit 
trois  éminences  en  pointe , 8c  qui  demeu- 
roit  à l’Eft  au  vaiffeau.  On  s’en  aprocha  fur 
le  midi , 8c  l’on  vit  en  même  tems  les  terres 
de  Java  , ou  une  pointe  baffe  de  cette  Ifle, 
fous  laquelle  on  alla  mouiller  l’ancre  vers 
le  foir  fur  1 5 . braffes  d’eau. 

Le  2 2. on  vit  .une  jonque  mouillée  fur  k 
cote,  qu’on  s’imagina  devoir  aller  à Ban- 
tam.  On  en -vit  encore  une  autre  qui  ve- 
noit  du  large , 6c  1 on  mît  le  canot  a la  mer* 
pour  aller  chercher  des  nouvelles  de  Ban- 
tam, parce  qu’on  fe  perfuadaqu  elle  en  ve~ 
noit.  Les  gens  de  l’équipage  déclarèrent 
qu’il  n’y  avoit  que  deux  jours  qu  ils  etoient 
partis  & que  leur  jonque  étoit  * deftinéc 
pour  Cherabon  : qu’il  n’y  avoit  plus  a Ban- 
tam  que  deux  vaiffeaux  Hollandois , dont 
l’un  étoit  venu  des  Moluques , 6c  1 autre 
de  Patane  ; 6c  qu’il  y avoit  quatre  ou  cinq 
femaines  qu’il  en  étoit  parti  deux  pour 
retourner  en  Hollande* 

Vers  le  midi,  on  vit  que  la  jonque  qui 
avoit  été  à l’ancre  fur  la  cote  , faifoit  tous 
fes  éforts  pour  aprocher  du  vaiffeau , quoi- 
qu’elle fut  contrariée  par  le  vent.  On  crue 
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qu’il  pouvoit  y avoir  des  Hollandois  , 6c 
Ion  envoïa  le  canot  au-devant,  A fon  re- 
tour, ceux  qui  le  navigeoient  , dirent  que 
la  jonque  vendit  de  Cherabon  : qu’elle 
étoitmal  aviâuaillée:  que  l’équipage  prioit 
qu’on  leur  donna  un  peu  de  ris  , quoi- 
qu’ils fçuffent  bien  que  le  vaiffeau  étoit 
Hollandois,  6c  que  par  conséquent  il  n’é- 
toit  pa3  trop  bien  pourvu  de  vivres. 

Le  Perfan  que  les  Hollandois  avoient  re- 
çu à leur  bord  , à Patane  , Soupçonna  ces 
gens-là  d’être  des  pirates  4 ce  parage  étant 
ordinairement  la  croifiëre  des  écumeurs  de 
mer.  Sur  la  brune  on  eut  du  gros  te  ms , la 
pluie,  le  vent , les  éclairs , Si  le  tonnerre 
étant  mêlez  enfemble  ; de  forte  qu’on  fut 
deux  jours  fans  faire  de  chemin. 

Le  z j.  on  remouilla  fur  9.  b rafles , à une 
portée  de  canon  de  terre , & Ton  fit  chaque 
jour  la  même  manœuvre, favoir  de  naviger, 
puis  detalerla  marée,  la  plupart  du  tems, 
par  un  vent  de  Sud-ouëft , oü  de  Sud-fud- 
eft,  jufques  au  £9-,  qu’on  fe  trouva  pro- 
chç  de  flfle  6c  des  bancs  qui  gifent  à 
rOuëfl:  de  Jaquettra  , ou  Jaccatra  , d’où 
l’on  étoit  alors  à 1 t.  lieues.  Vers  le  foir, 
on  mouilla  proche  de  cette  Ifle  , fur  18. 
bradés  , 6c  l’on  trouva  des  courans  qui 
portoient  au  Nord-ouëft.  Les  jours  fui- 
vans  , 011  ne  put  avancer  parce  qu’on  avoit 
ks  vents  & les  courans  contraires. 


» i z Volage  pour  la  Cotnp.  d’OMroi , 

ÏLe  / . d’ Avril  1 6 04.  on  remit  à la  voile  ; 
Brais  l’on  ne  gagna  pas  plus  que  les  jours 
précédens  , & Ton  remouilla  au  foir  dans 
îe  détroit  de  la  Sonde  fur  J o.  brafles. 

Le  6.  à Soleil  couchant , on  laifla  tomber 
l’ancre  fur  la  côte  de  Pulo  , Panian  , ou 
Panjan  ,à  unedemi-lieuë  de  Bantam  , où  la 
chaloupe  du  Vice-amiral  vint  au-devant 
du  vailfeau,  & l’on  aprit , par  ce  moien, 
qu’il  n’étoit  point  encore  venu  de  vaifleaux. 
de  Hollande , mais  que  le  Ziric^ée  & l’Oie 
étoientà  la  rade,aiant  prelque  toute  leur 
charge:  qu’ils  fe  propofoient  que  filesvaif- 
'feaux  qu’on  atendoit  des  Provinces-Unies 
n’étoient  pas  venus  dans  quatre  ou  cinq 
jours , ils  partiroient  eux-mêmes , efpérant 
qu’ils  auroient  alors  leur  charge  entière  : 
que  l’Amiral  Wybrand  van  Waarwyck 
dtoit  allé  à Joartam , avec  cinq  vaifleaux , 
favoir  la  Hollande,  le  Soleil , la  Lune,  T le  flin- 
gue, & îe  yacht  le  Belier , pour  faire  voiles 
enfuite  vers  Jor,  ou , fi  le  vent  étoit  con- 
traire , vers  les  Moluques , ou  1 on  avoit 
déjà  envoie  le  yacht  le  Perroquet,  avec  de 
l’argent  & des  marchandifes  , pour  ache- 
ter du  clou  de  gérofle  & d’autres  epiceries, 
afin  que  l’Amiral  les  trouvât  toutes  prê- 
tes à fon  arrivée  ; & enfin  que  1 Amiral 
avoit  deflèin  d’aller  à la  Chine , avec  quel- 
ques vaifleaux , pour  y trafiquer. 

Le  7.  on  alla  mouiller  l’ancre  à la  rade 

<fe 
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de  Bantam,  ou  il  fe  fit  plufieurs  faives  d'ar- 
tillerie de  part  8c  d'autre.  Jean  Harmenfi 
Brée,  l'un  de  ceux  qui  rat  tenu  le  Jour- 
nal fur  lequel  a été  faite  k prdente  Rela- 
tion , y mourut. 

Le  8*  les  hauts  Officiers  du  fard'tn  de 
Hollande  defeendirent  à terre  avec  le  Vice- 
ami  rai,  & allèrent  vifiter  laViîle.  Iby  trou- 
vèrent deux  grandes  maifons  de  pierre , bâ- 
ties par  des  Chinois,  félon  l'ordre  de-s  Mar- 
chands Hollandois,  & pour  leur  ufage,  afin 
d’y  tenir  leurs  éfets  & de  les  garantir  du  feu. 

Les  9,  10,  &ïi,  on  fut  ocupé  à acheter  du 
poivre  8c  à le  charger.  Le  1 4 . un  Chinois 
fut  exécuté  par  ordre  de  la  Xufticc,  & percé 
d'un  poignard  , pour  avoir  fabriqué  de  la 
faillie  monnoie , 8c  rogné  des  réales  d’Ef- 
pagne. 

Le  16.  Paagran  Sabandor , peredu  Roi , 
aila  vifiter  les  vaiffçaux , pour  fe  divertir. 
On  ne  manqua  pas  de  le < bien  régaler,  8c 
de  faire  plufieurs  faives  du  canon. 

Le  i 8.furiefoir  ,'WouterGysbertfe  & 
Sebaftien  Paulufz  furent  afîaffinez  par  un 
More  , qu'fis  a Voient  parmi  l’équipage  de 
leur  vaiueau,  & par  un  Javanois,  bourgeois 
|de  Bantam.Le  More  étoit  logé  dans  fauber- 
|ge  Angloife,&  il  fut  fait  mourir  le  lofiSoa 
jluplice  fut  d'être  auffi  percé  d'un  poignard® 

; Le  même  jour  on  reçut  des  nouvelles  de 
Jor,  qui portoiçntque  5, ou  4.  joursajnèi 
Tnm  O 


§ ï 4 Volage  pour  U Cmp.  d'Oftroî , 
le  départ  du  Vice-amiral  & de  faflote  ,le$ 
Portugais  y étoient  retournez  avec  deux 
galères  de  Malacca  , pour  contraindre  le 
Roi  à entrer  dans  leurs  intérêts  , ou  bien 
tenir  fon  port  toûjours  fermé  & afliégé,  & 
pour  efcorter  leurs  vaifTeaux  qui  dévoient 
venir  de  la  Chine.  Tous  ces  projets  s'é- 
toient  faits  dans  la  penfée  qu'ils  trouve- 
raient encore  leurs  autres  vaifTeaux  dans 
leurs  poftes,  tenant  le  port  & la  rivière 
de  Jor  fermez  : mais  ils  furent  bien  éton- 
nez quand  ils  fçurent  qu'ils  en  avoient  été 
chaflez  par  les  Hollandois,  & ils  n'oférent 
eux  mêmes  entrer  dans  le  port , ni  avancer 
vers  la  ville  de  BatuTsAiwer , craignant  d'y 
être  furpris  par  leurs  ennemis.  Ils  fe  tin- 
rent donc  au  large  , pour  croifer  fur  leurs 
vaifTeaux  qui  venoient  de  la  Chine  , dont 
iis  rencontrèrent  le  premier  le  i 7.  de  Fé- 
vrier, le  fécond)  le  1 9.  & le  troiliéme,  le 
2 j.  du  même  mois;  aïant  àtendu  jufqu'au 
dernier,  afin  d'être  tous  enfembie  plus  en 
I ûreté  pour  fe  rendre  à Malacca. 

Pendant  qu'ils  étoient  fur  lacroifïére, 
ils  écrivirent  fous  le  nom  d'Andrea  Furta- 
do  , Gouverneur  de  Malacca , au  Roi  de 
Jor  , en  ces  termes. 

„ Moi  , André  Furtado  de  Mendoza, 
,,  Général  des  païs  méridionaux  des  Indes, 
5,  Capitaine  Major  de  l'armée  Roïale  : Au 
99  Roi  de  Jor  , ou  Batufauwer  3 auquel  je 
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fouhaite  bonheur  & prolpérité.  Comme cQ 
dans  le  mois  de  Juillet  1603.  à mon  re-  <c 

tour  des  Mes  Moluques  , où  j'étois  allé  £C 
avec  mon  armée,  je  fus  arrivé  à Malacca, <c 
& y eus  pris  Tadrainiftration  de  mon  cc 
Gouvernement,  j'ai  trouvé  que  les  pais 
de  Jor  8c  Malacca,  qui  avoient  toujours 
eu  la  paix  enfemble,  fe  faifoient  une  fu- 
ncfte  guerre,  j’ai  crû  devoir  écrire  à VÔ- 
tre  Majefté  , 8c  lui  remontrer  que  pour  cc 
procurer  la  p ix  & le  bien  de  fon  Etat, £C 
elle  ne  peut  mieux  faire  que  d'envoier 
à Malacca  des  Ambafladeurs , à qui  nous (C 
donnerons  un  paffeport , afin  de  pouvoir  CG 
traiter  enfemble,  8c  faire  une  bonne  paix. cG 

Voici  ce  que  contcnoit  la  répon/e  , que 
îsRot  de  Jor  fit  à ce  Gouverneur  : /avoir  9 
Qu'il  avoir  reçu  la  lettre  qu'André 
Furtado  lui  avoir  écrite  , & qu’il  IV  €er 
voit  lûë  avec  plaifir  ; mais  qu'il  n/avoit ce 
pii  comprendre  qu'elle  étok  /on  inten- 
lion  : que  fi  ceux  de  Malacca  defiroient 
îa  paix  j ils  dévoient  s'en  expliquer  plus‘€C 
positivement  par  écrit  , 8c  envoier  les cc 
articles  & les  conditions  qu'ils  avaient <c 
à propofer. 

Les  .Envoies  de  Malacca  répliquèrent 
au  Roi , fous  le  meme  nom  d’André  Fur- 
tado, & lui  firent  /avoir  , 

QiL°n  avoir  reçu  /a  lettre  avec  jôïe , 

& connu  que  Sa  Majefié  croit  plus  por«  ** 
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*5  ï 6 Voidge  pour  U Comp.  d'Ocîro t , 
tée  à la  paix  qu'à  la  guerre  : qu'il  fe~ 
roit  fortaifé  de  conclure  la  paix  , fans 
un  obiîacle  qu'il  faîloit  que  Sa  Majefté 
levât,  ou  bien  .qu'il  n'y  auroit  point  de 
jyy  paix  fiable  & de  durée  : que  cet  obfta- 
,,  cle  étoitjy  que  le  Roi  a voit  livré  la  ciel' 
de  fes  Etats  aux  Hollandais , & des  en 
avoit  rendu  maîtres  : qu'il  falloir  qu'il 
rétablit  fon  pouvoir , qu'il  chaflat  cette 
3,  nation,. & qu'il  livrât  ceux  qu'il  avoir 
entre  les  jmains  ;ou  que  s'il  .ne  .pouvoir 
fe  réfoudre  à les  ataquer.de  la  lorte,  il 
fît  au  moins  iaifir  leur  éfets  , qu'il 
.3,  les  confifquât  à fon  profit:  que  s'il  re- 
.3,  fufoit  cette  voie  d'accommodement,  il 
«s,  n'y  avoit  point  de  paix  àfairecmre  Jor 
& Malacca. 

Voici  Jaj'épQnfe  que  le  Roi  fit  à cette 
^dernière  lettre. 

,,  Comme  par  la  fécondé  lettre  que 
j'ai  reçue  de  vous,  j'ai  été  éclairci  de 
& vos  fentimeus  , je  vous  répons  que  s'il 
n'y  a point  de  paix  à faire  3 que  fous 
la  condition  que  vous  marquez,  je  ne 
fuis  .nullement  dans  le  deifein  de  l'ac~ 
^,-cepter.  Vous  demandez  , que  je  vous 
livre  les  Hqljandois  qui  font  ici  , à Ba~ 
„ tufauwer  fous  ma  protection;  mais  je 
3,  foufrirois  plutôt  que  tout  mon  Roïaur 
^ mefûtdefolé,&que  j'en  fuffc  dépouillé, 
jk  Pour  confirmation  de  ce  que  je  vous  dis* 
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je  vous  envoie  cette  anneau  d'or  , afin 
qu'àToccafion  , fi  nous  nous  mettons  en  ^ 
campagne  l'un  contre  l'autre  , il  foit- un 
fignal  à quoi  je  vous  puifie  reconnoître  , a 
fk  je  vous  prie  de  m'envoier  aüfli  un  fi-  c€ 
gnal,  afin  que  je  le  porte,  & que  vous  me  c6 
reconnoiflïez'jou- que  du  moins  je  ne  vous  cG" 
oublie  pas.  Je  vous  en  écrirois  davantage , t€ 
mais  je  n'aime  pas  à me  fatiguer  par  tant 
d'écritures.  Si  vous  fouhaitez  de  plus  c6” 
grands  édairciffemens , venez  avec  vos 
vaiffeaux  fous  ma  Fortereffe  de  Bat  u fan-  ic 
wer,je  vous  y donnerai  contente  ment.  cc 
Fait  le  8.  de  Février  16041-  <G 

Lors  que  Furtado  eut  reçu  cette  der- 
nière lettre,  il  envoia  au  Roi  un  chapeau.' 
gris  avec  un  belle  plume,  8c  un  beau  fa- 
bre  de  Turquie,  pour  porter  en  campa-' 
gne,  & faire  reconnoître  fa  perfonne.  Ce 
fut  dans  ces  négociations,  que  les  Portu- 
gais qui  croifaient-  proche  de  Jor  , payè- 
rent le  tems  , en  attendant  le  retour  de 
leurs  vaiffeaux  qui  étoient  allez  à la  Chine  y - 
& quand ilsdes  eurent  joints,  ils  s'en  retour- 
I nérent  enfemble  à Malacca. 

Cependant  les  habitans  de  Jor  ne  s’en- 
l dormirent  pas.-  Ils  fe  préparèrent  à foute- 
| nir  le  liège,  fi  l'on-revenoit  pour  les  ata- 
quer.  Il  fer  ou  fort  à fouhaiter  que  le  Roi** 
Ipermît  aux  Hollandois  de  bâitir  un  . Forte 
! fur  les  terres , mais  ils  n'ont  pu  encore  e» 
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3*8  Volage  pour  la  Comf.  d'Oiïrot, 
obtenir  la  liberté.  Ce  feroit  pourtant  un 
grand  repos  pour  lui  , comme  un  grand 
avantage  pour  eux,  puis  qu'ils  en  inter- 
diroient  Paccès  aux  Portugais , & eu® 
tout  le  commerce  demeureroit  entre  leurs 
mains* 

Le  2 1 . du  même  mois  d'Avril  1604. 
les  trois  navires  Ziru^ée , le  fardin  de  Hol- 
lande 5c  l Ou  , partirent  de  Bantam  , pour 
retourner  en  Hollande  , prenant  leur  cours 
vers- le  bout  méridional  de  Sumatra,  afin 
d y faire  de  Peau  5c  du  bois  , 5c  de  s'y 
pourvoir  des  autres  choies  néceffaires  pour 
tm  volage  dç  fi  long  cours.  Ils  y mouil- 
lèrent Pancre  dès  le  foir  du  même  jour  > 
<&  après  avoir  fait  tout  ce  qiPon  s'étoit 
propofé , ils  apareillérent , & coururent 
au  large. 

Us  foufrirent  beaucoup  dmcommodi- 
tés  fur  îa  route  , étant  battus  de  fréquen- 
tes tempêtes  3 & les  équipages  étant  atta- 
quez de  maladies  , fur  tout  du  fiux  de 
fang,  dont  plufieurs  moururent  fort  mi- 
ferablement  ; ce  qui  leur  fit  prendre  la 
réfolution  de  relâcher  à la  première  ter- 
re qu'on  découvrirait. 

Dans  ce  pitoiable  état,  ils  prirent  ter- 
re le  24.  cPAoût , proche  du  cap  de 
bojnne-cfpcrance , 5c  le  lieu  fe  trouva  tout 
propre  pour  fe  rafraîchir.  Les  habitans 
ctoient  iort  miférables , allant  tout  nuds. 
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hormis  nne  peau  de  brebis  , ou  de  quelque' 
autre  bête,  qffils  s’atachoient  au  cou  , $£ 
qui  les  couvroit  en  forme  de-  manteau  * 
la  queue  leur  cachant  les  parties;  naturel- 
les.  On  leur  voioit  pourtant  des  braffelet-S 
de  cuivre  , ou  d’ivoire.  ïîs  g!offoientconi- 
me  des  coqs  dJinde  , 3c  leurs  corps  et  oient! 
oints  de  quelque  chofe  qui  puoit  extrê- 
mement. 

Les  Hollandois  trouvèrent  la  quantité 
de  brebis  fort  graffes , dont  les  queues  pou- 
voient  bien  pafferpourun  cinquième  quar- 
tier de  la  bête;  car  il  y en  avoir  de  24. 
pouces  dJépaiffeur.  Il  y avoir  auffi  beau- 
coup de  bœufs  8c  d autre  bétail.  Quelques 
làuvages  que  ces  gens-là  panifient  être  , ils 
firent  beaucoup  de  careffes  aux  Hoüan- 
dois,  & vinrent  parmi  eux  avec  confiance 
& fans  armes. 

Pendant  que  cette  petite  flore  fut -la 
mouillée , le  Vice  - amiral  Jaques  Pieterfg 
cfEnchuife  y mourut  T /lavoir  le  29.  de 
Septembre  1604.  Sc  il  y fut  enterré  avec 
les  cérémonies  requifes.  Ce  fut  lefoixante 
& leiziéme  homme  que  la  flore  perdit  de- 
puis fon  départ  de  Bantam  ; dont  il  y en* 
avoit  3 1 . de  Téquipage  du  fardiw  de  Eol^ 
Unde»  35.  de  celui  du  Ziric&ée  , 3c  j o«* 
de  celui  de  l’Oie . 

Le  7.  du  même  mois  de  Septembre  ils 
levèrent  Tancre  P & partirent  de  la  baia 
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S ^ $'  Va  Agé  pour  ld  Cotftp.  dOclvoi  , 
où  ils  étoient , qui  fe  nommoït  de  Satie 
Bras , & où  iis  a voient  demeuré  depuis  le 
24.  d Août  3 trafiquant  avec  les  habitans 
*ie  la  côte  , & fe  rafraîchi  fiant, .pour  pou- 
voir refifter  a la  fatigue  du  relie  du  voiage. 
Us  doublèrent  le  cap  de  Bonne-Èfperance* 
Mono.bftant  les  vents  contraires  le  gros 
tems  qu'ils  curent  à elfuïcr. 

Le  8.  ih  relâchèrent  à llfle  Sainte  Hé- 
lène,. qui  gît  à la  diûance  de  12.  lieues 

ord  de  Suc  avec  le  cap  de  B.onne-Efpe* 
rance  3 par  la  hauteur  des  3 3.  degrés  j b* 
minutes.  Après  y avoir  pris  des  rafraîchi!- 
femens  , iis  remirent  à la  voile,  & conti- 
nuèrent leur  route  vers  la  Hollande  , où. 
ils  terri  ren-t  enfin  heureufement  , fan$ 
€|i!  iï  leur  fût  rien  arrivé  de  remarquable, 
depuis  qu'ils  eurent  levé  l'ancre  delà  rade, 
de  Sainte  Hélène. 

Telle  aïant  été  ta  fin  du  voiage  des 
vaifTcaux  qui  sétoient  féparez  de  la  flore 
pour  aller  à Achin  , & du  Vice-amirai 
Sebald  de  Weert,  auffi-bien  que  de  Ja- 
ques Cornelifz  , qui  lui  avoir  fuccedé  , 
on  va  prefentement  faire  la  Relation  de 
celui  de  l'Amiral  Wybraad  van  Waar- 
trycfc  5 avec  les  autres  vaifTeaux.  Four  cet 
éfet  3 il  Tut  les  reprendre  à Aguade  Sa  ne 
Bras  3 parla  hauteur  des  34.  degrés  & 
demi,  où  on  les  a-  laiflez.  le  î 5.  de  Dé- 
cembre i.ù  0 2.  lors  que  la  réparation  fe  fit  * 
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fuivant  les’ in  ftim  étions  qu'on  avoir  reçues* 

Le  ij.  de  Décembre  1601.  la  flore 
prit  fon  cours  àllEft,  jufques  par  la  lon- 
gitude de  Romeros , qu'elle  dépaffa  par 
le  Sud  y félon  Y eftirne  , par  les  3 1 . degrés  , 
le  vent  étant  Ouëft  Se  beau  frais,  ce  qui 
leur  fit  faire  beaucoup  de  chemin.  Mais 
quand  les  vaifleaux  furent  par  les  29*  de- 
grés, ils  eurent  des  vents  variables  , au=- 
lieu  de  celui  de  Sud-eft,  qu'ils  avoient 
efperé  trouver  car  la  plupart  du  tems  ce 
fut  Je  vent  d’Eft  qui  foufla  , & fou.vent 
il  changeoit  Sc  paflbit  vers  les  rurnbs  du 
Nord  ; tellement  qu'ils  furent  pondez 
avec  vfteffe  au  Nord , j 11  fq  u es  p a s le  s on  Z e 
degrés  de  latitude  méridionale. 

Néanmoins  il  eft  bon  de  remarquer,  que 
fi  quelques'vaiffeaux,  à Là  venir,  après  avoir 
doublé  le  cap  de  Bonne- Efpe rance , vou- 
laient aller  eu  droiture  jufqu'à  Bantam  ,■ 
fans  relâcher  nulle  part, il  faudrait  qu’ils 
portaflènt  au  Sud  , jufqifà  ce  que,  félon 
fcftime  filsfuffént  à 2 5 0.  ou  5 00.  lieuës 
r TEft'  de  Romeros , pour  ne  tomber  pas 
dans  le  même  inconvénient  que  eeux-civ 
Car  depuis  q*u iis  furent  par  les  1 r.  & 1 
degrés , ils  eurent  de  longs  8e  ennuïeu^ 
calmes  , & prefquetoûjours  des  vents  con- 
traires ; deforte  quVrant  perdu  plus  de 
trois  mois  de  tems  > ils  ne  terri rent  à Baa^ 
mm  que  le  25.  d'Âvrii  1603. 
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Lors  qu'ils  y eurent  moüillé  l'ancre  % 
lesHollandois  s'enquirent  exactement  de 
1 état  du  commerce.  Ils  a prirent  auffi-tôt 
qu'il  y avoir  beaucoup  de  poivre  dans 
la  Ville*&  ils !e marchandèrent.  Mais  com- 
me les  Directeurs  de  la  Compagnie  leur 
a voient  expreffement  recommandé  de  fol- 
liciter  que  les  droits  de  douane, & les  au- 
tres frais  extraordinaires  fuffent  abolis  ,ou 
qu'au  moins  on  en  fît  beaucoup  de  dimi- 
nution , ils  y travaillèrent  avec  bien  de 
l'ardeur,  & paflérentun  mois  entier  à cette 
follicitation. 

Pendant  ce  tems-Ià  , ils  remarquèrent 
que  les  Chinois  a voient  grande  envie  de 
vendre  leur  poivre,  à caufe  que  le  rems 
de  leur  départ  aprcchoit.  Cependant  on 
ne  vouloir  pas  négocier  avec  eux,  avant 
que  d'avoir  traité  pour  les  droits  du  Roi* 
Mais  il  fallut  encore  pour  cette  fois  parer 
à peu-près  comme  à l'ordinaire  , parce 
qu'il  eft  difficile  de  remédier  promptement 
à des  abus  qu'il  y a long-tems  qui  font 
introduits. 

On  convint  donc  de  donner  pour  cha- 
que vaiffeau  750.  réales  de  huit  de  Robe* 
Robe,  dont  il  revient  au  Roi  feulement 
les  deux  tiers,  le  Sabandar  s'apropriant le 
Telle,  fans  droit.  Ainfi  c'eft  fur  ce  point 
qu'il  faut  infïfter , & ne  païer  que  ce  qui 
apanient  légitimement  au  Roi,  afin  de  faite  1 
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diminuer  auprès  de  ce  Prince  le  crédit  du 
Sabandar , qui  s’en  fert  à contenter  Ton  ava- 
rice, Outre  cela  il  fallut  païer  6 6 6.  réales  . 
& deux  tiers  pour  le  Billebüan  de  chaque 
vaifTeau,  & donner  encore  au  Roi  une  réale 
par  fac,  plus  qu’on  n’achete  le  poivre  dm 
peuple , pour  deux  mille  facs  qu’i!  vendit  9, 
& qui  étoient  de  plus  que  ce  qu’il  préten— 
doit  devoir  faire  la  charge  dés  trois  vaifl 
féaux  ; ce  qu’on  dit  être  un  des  anciens  ; 
droits  de  la  Couronne. 

On  fait  d’abord  l’avance  pour  un  vaif> 
feau  ; puis  quand  il  cfï  chargé  on  avance 
pour  un  autre,  favoir  , en  tout  pour  cha~; 
que  vailïeau  1 3.1  6\  réales  & deux  tiers  r, 
outreles  autres  droits  ordinaires,  &. menus; 
frais , & les  prefens  qu’il  faut  faire ^ tant  au? 
Roi  qu’au  Gouverneur.. 

Quelque  foin  qu’on  eût  pris  de  bien  faire:* 
ft  paâîon,  on  ne  laiffa  pas  d’avoir  un  diffé- 
rent : car  les  Officiers  de  la  Cour  vouloientt 
qu  on  paiât  encorele  Billebüan  de  ce  qu’on* 
avoit  chargé  fur  les  3 ..vaifleaux , au-delà! 
de  dix-huit, mille  facs,  & ils*  en  intemerentf 
1 aâion  à l’egard  des  deux-  premiers  navi- 
res 3 pour  chacun  defquels  on  n avait  faite 
déclaration  que  de  fix  mille  facs.  Mais  on* 
eut  beau  dire  , & fe  récrier  contre  cette  in— 
juftiee,en  reprefentant  que  lacord  avoit  été} 
fait  en  termes  exprès  po4r  Jes jv  vaiflfeaux^ 
& pour  tout  ce  qu’ils  pouvoient  conteniez 

© 6j> 
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& non  pour  un  nombre  de  lacs,  il  fallut 
pourtant  encore  païer  au  Roi  & aux  au- 
tres i vo>  réales  & dix  nobles-à-la-rofe  * 
pour  4 5 O'O.  facs  , qu'on  avoir  chargez  au- 
defîus  de  i.  8.  o o o . 

Lors  qu'on  fut  d'acord  , Y Amiral  re- 
commença de  négocier,  8c  fit  prompte- 
ment fa  charge  de  deux  autres  vaiffeaux 
qui  furent  5 la  vierge  d'Encbuifé  8c  la  Con- 
corde. D'abord  il  acheta  le  poivre,  j * réales 
de  huit  ; mais  comme  c'étoit  bien  cher  * 
il  en  acheta  peu,  Bien-tdt  après,  il  bai  fia 
de  prix  on  Lèut;  pour  ju  réales  moins, 
demi-quart  : en  fuite  il  fe  donna  pour  4», 
réales  8ç  5, . quarts  5..&r  enfin  pour  4,  &; 
demie  , à- condition  que.  lés  vendeurs  le. 
jivreroient  tout  net  ; ce  qui  falfoit  une; 
di  fférc  a ce  d’un  & d e m i par  cen  tu 

Le  vaiffieau  nommé  Maurice  , qui  étoitr 
definie-  pour  les  Moluques  3 ne  fe  trouvant 
pas  en  état  de  faire  un  voiage  de  fi’  iong, 
cours  * on  réfolut  auffi  de  le  charger  de. 
poivre  8c  dé  le  renvaier  en  Hollande». 
Mais  comme  c'étoit  un  grand  navire  , iL 
J&e  put  pas  être  auffi -tôt  chargé  que  les 
deux  autres  : car  on  comptoir  qu'il  pou- 
Toit  contenir  ï ï ooo.  facs,  dont  il  y en 
3 voit  déjà  9 o 00.  à fon  bord, à quatre  réales- 
& de  mi  e a in  fi  qu'il  a été  dit. 

On  vit  alors  venir  à la  rade  de  Bantam; 
t£yajm  , qffion  avoi  r en voié  chercher  & 
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charge  à Greffe , Greffy , ou  Greflîck  * pla- 
ce' fituée  derrière  Madure,  fur  la  côte  de 
Java  , où  il  n!avoit  pu  trouver  que  là 
moitié  de  fa  cargaifon , partie  en  poivre* 
& partie  en  fleur  de  mufcade,  dont  la  bare 
coût  oit  6 o . réales.On  ordonna  qu'il  don- 
neroit  une  partie  de  la  fleur  de  mufcade 
aux  vaiffèaux  qui  feroient  les  plus  prêts 
de  partir,  afin  quelle  pût  être  plus  promte- 
ment  en  Hollande  pour  en  faire  le  débit  s 
de  qu  outre  cela  le  Maurice,  en  prendront 
zou  bares  pour  en  partager  la  charge.  Par 
ce  moien  if  s en  fallut  beaucoup  qu'il  n'eût 
fa  cargaifon  , & Ton  jugea  qu'il lui  falloir 
encore  2.000.  facs  de  poivre. 

Ba  réfolution  fut  au  ffi  prife  de  faire  par- 
tir la  Vierge  d’Enckuife  & la  Concorde  , pour 
retourner  en  Hollande,  en  compagnie  dut 
yacht  de  George  Spilberg , & d'achever  de 
charger  les  dtux  autres  vaiffèaux  , pour 
les  renvoier  avec  l'Amiral  Heemskerk* 
qui  en  avoir  suffi  deux  tout  chargez  à iâ 
rade  de  Bantam -,  outre  la  carraque  Porta- 
gaffe  qu'il  avoir  prife. 

Be  6.  de  Juin  1 6 05. T Aflm irai  détacha 
l ' Erafine  & le  Nafîau  pour  aller  à la  Chine» 
'Il  prît  foin  qu'il  n3y  eût  parmi  leurs  équl 
pages  que  des  gens  en  bonne  faute,  & il 
leur  ordonna  dé  prendre  terre  à Canton  3 
pour  tâcher  d'y  trafiquer.  Mais  comme  ce 
détachement  s" étoit  fait  avant  la:  venui. 
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de  1 Amiral  H eemskerk  à Bantam , & qu’il; 
avoit  trouvé  dans  la  carraque  dont  il 
s etoit  rendu  Maître,  des  fecrétes  inftruc- 
tions  touchant  le  commerce  de  la  Chine  3 
dont  il  fit  part  à l’Amiral  Waarwiik* 
celui-ci  fit  partir  trois  différentes  jon- 
ques, pour  tâcher  de  joindre  ÏErafineSc 
le  NaJJati , & leur  donner  copie  de  ces  in- 
ftruâions,  qui  leur  dévoient  être  formée 
ceffaires. 

Le  I $ . d Août  1605.  le  Vaiileau  Btr 
@oesy  quivenoit  de  Ceilon  , laiffa  tomber 
1 ancre  a la  rade  de  Bantam,  & y aporta* 
la  nouvelle  du  maffacre  du  Vice-amiral  de. 
Weert  & de  fes  gens,  fait  par  les  ordres, 
du  Roi  de  Gandy. 

M Le  2 19. la  Vierge  d'EncbuifeSc  la  Concorde: 
âîant  leur  cargaifon  entière,  qui  confiftoit 
en  9 4x4.  Tacs  de  poivre  , & 8 3 .barcs  de 
macis , ou  fleur  de  mufcade , firent  voiles 
en  compagnie  de  George  Spilberg;,  pour 
s"en  retourner  en  Hollande. 

Le  15.  de  Septembre  1603.  là  Lune  9 
& le  Ber  Gces^  partirent  de  Bantam  pour- 
aller  à Jortan,  afin  d'avoir  plus  prompte- 
ment leur  cargaifotvOn  y porta  des  toiles 
& des  mouchoirs  de  Coromandel,  pour- 
en  trafiquer  ^ pour  en  pourvoir  dès  gens 
qu'on  avoit  deffein  delaifler  en  cette  Ville*, 
parce  que  fa  fituation  eft  fort  commode 
pour  le  commerce  des  Moluques,  & que. 
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les  frais  ni  les  droits  n'y  montent  pas  haut. 
Ces  deux  vaiffeaux  eurent  ordre  d’âtendre- 
là  leur  Amiral pour  aller  tous  enfemble 
aux  Moluques. 

Au  moisd’Odobre  fuivant  le  Maurice  & 
l5 Erafme,  aïant  auff*  leur  charge  entière  9. 
firent  voiles  pour  le  retour,  e»  compagnie 
dé  T Amiral  HeemskerL,  qui  emmena  fa 
prifé , qui  étoit  eftimée  quatre  millions  de 
livres , la  plupart  de  fa  c-argaifoh  con  fi  fiant 
en  foies  crues.  Pour  achever  de  charger 
ces  deux  vaiffeaux  , l’Amiral  avoir  étéobli^ 
gé  d’acheter  le  poivre  plus  cher  qu’aupa- 
ravant,  & pour  le  païer  au  Sabandar  , if 
fallut  qu’il  prît  de  f Amiral  HeemskerJ^ 
po.tarels  d or  , pour lelquels  il  donna  22» 
réales  & demie  par  taïel  j & il  n’eut  que 
4.  facs  & demi  de  poivre  pour  le  taïel  d’or^ 
Ce  qu’il  fut  contraint  d en  achètera  ce  prix; 
là  montoità  405.  facs,  chaque  fiic reve- 
nant ainfi  à /.  récales.  Il  eft  vrai  que  le  poi- 
vre étoit  meilleur  que  celui  qu’oî*  a voie 
eu  des  Chinois  ,&  qu’à  proportion,  fine 
devoir  pas  être  eftimé  plus  cher  ; car  il 
| étoit  net , fec  & recueilli  depuis  long-tems* 
Lacargaifon  des  deux  vaiffeaux  confifioit 
en  1 4)  00.  facs  de  poivre,  1 72.  bares  de 
macis,  y.  bares  de  noix  mufeade,  & 1 J* 
bares  de  doux  degérofle. 

En  ce  tems-là , il  vint*  à fi  m pour  vu  ^ 
au  marché  de  Bantam  ?une  partie  couûde- 
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rablede  Macis,  que  l'Amiral  acheta,  horff 
nus  40. ou  j o.  bares, parce qu’il  îffctoit  pas 
fort  bon. Tl  coûta  So.réales  la  bare.On  n’au- 
noit  pas lailTe  d’acheter  les  j o.  bares  qui  refi- 
toientrmais  le  vaiffeau  la  Lune, qui  étoit  des- 
tine pour Banda, y en  devoir  beaucoup  char- 
ger: ce  qui' fit  qu'on  ne  promit  de  ce  refte 
que  60.  réales  pour  la  bare. 

A-peu-près  dans  le  même  terris,  on  vit  en- 
core au  marché  une  greffe  partie  de  clou  de 
gerofle,  & 1 on  en  acheta  1 r . bares  au  prix 
de  j 7.  à 6o.réales.On  en  eût  acheté  davan- 
tage, mais  le  refte  avoit  paffé  par  les  mains 
dés  Chinois,  qui  ont  coutume  de  le  falfifier 
en  le  mouillant,  fi  bien  que  par  cette  confié 
dération  on  ne  vouloit  pas  3c  prendre  fans 
en  avoir  meilleur  marché.  On  atendoit  en- 
coreàBantam  d autres fembîabiesniaixhan- 
difes  , parce  qu’il  y étoit  venu  nouvelles 
que  la  flote  d’André  Furtado  , qui  avoir 
exercé  de  grandes  tirannies  àlAmboine , 8c 
ruiné  pîufieui  s places, s’étoit  diffipée  après 
la  mort  de  quelques-uns  dé  fies  Chefs. 

üe  la.  on  fit  don  aux  Hollandbis  d’un 
emplacement  qui  apartenoit  au  Roi , pour 
y bâtir  une  maifon  de  pierre,  afin  d#y  te- 
nir leurs  marchandées  en  fû reté  contre  le 
feu.  C’étoit  dans  un  des  meilleurs  endroits 
de  la  Ville , & qui , à Tocafion , auroi-t  été' 
propre  pour  y conftruire  un  Fort.,  Les  ha- 
bitans  de  Bântam  s’en  étant  aperçus,  en- 
trèrent en  défiance  , & ne  voulurent  pas 
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permettre  qu’on  y fit  un  édifice  au  (fi.  cou- 
îidérable  qu’on  favoit  projette. 

On  y laifTa  pour  premier  Commis , Fran- 
çois Witter,  pouf  Sous-commis,  Etienne 
Doenfen,  ou  Dounfen,  d’Utrecht;pourjA£ 
fîftant,  Jean  Waelen  deDort,  pour  Inter- 
prète & Affiftant,  Gerrit  Reyerfen  d’Ol- 
denbourg, &encore  fix  autres  avec  eux  ; & 
cela  fous  ftipulation  expreffe  qu’ils  ne  pour- 
roient  demander  aucune  augmentation  de 
gages,  & qu’il  feroit  arbitraire  aux  Direc- 
teurs de  la  Compagnie , de  faire  des  récom- 
pensés particuliéresà  ceux  qu’ils  croiroienc 
les  mériter.  On  leur  mit  entre  les  mains , en 
argent  comptant,  5743.  n-obles-à-la-rofe 
& un  quart,  à 8.  livres  j>  fous:  j ooo.réalcs 
de  huit  : 2 8 7.  autres  réalcs  de  la  même  va- 
leur nouvellement  fabriquées,  & 179.  ri- 
chdales  ; faifant  le  tout  enfemble  27472,* 
réalesde  8 . On  leur  lailfa  aufii  rinftruâion  * 
fui  van  te,  àiaquelleils  dévoient  fe  conformer. 

Réglement  que  le  Sieur  Amiral  & fon  Canfeil  or- 
donne être  obfeivé dans  la  Loge  de  Bantam „ 

E Sieur  Amiral  & fon  Confeil  ont  . Ie 


établi  pour  Capitaine  de  premier  cC 
Commis  François  Witter , qui  a été  pre- 
mier  Commis  furleRotterdam,à  qui  tous cC 
, les  autres  Commis,  affiftans  de  matelots  cc 
! feront  tenus  d’obéïr  avec  fidélité  de  fou- cC. 
miflion , en  tout  ce  qui  leur  ordonnera-^  ^ 
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»>  fans  réfifter  en  aucune  maniéré , & pour 
si»  plus  grande  affurance,  ils  feront  tenus  de 
5*  e promettre  9 & s'y  obligeront  parle 
eme  ferment  qu'ils  ont  prêté  pour 
55 1 obfer^àtion  du  Réglement  de  VArtf- 
5,  kel-brief.  J 

3>  2.  Lorfqu  au  matin  , avant  le  déjeu- 
ner  , & au  foir  avant  le  fou  per  , celui  à 
j?  qui  le  Capitaine  en  donnera  l'ordre , lira 
33  la  Parole  de  Dieu  & fera  h prière , cha- 
33  cun  des  affiftans  , de  quelque  qualité 
qu  il  fait,  fe  tiendja  dans  un  état  refpe- 
33  âueux  pour  l'écouter  , & priera  Dieu 
3»  de  lui  acorder  fa  grâce , d'être  fbn  guide 
33  & conducteur,  de  bénir  3c  faire  profpé- 
33  rer  les  afaires  qu'il  fera,  accompagnant 
33  fes  prières  de  tous  les  mouvemens  de 
33  dévotion  qui  peuvent  fervir  à fon  falur. 
93  Quiconque  s'abfentera  , 3c  ne  fe  troir- 
53  vera  pas  à la  prière  , lors  qu'on  y fera 
3>apellé  par  le  fïgnal  qui  fera  marqué* 
33  paiera  fix  fous  d'amende. 

3*  Quiconque  prendra  le  nom  de  Dieu 
35  en  vain,  qui  jurera  blafphêmera,  ealom- 
33  niera , ou  tombera  en  d'autres  excès  fem- 
33  blables,  paiera  dix  fous  d'amende. 

,>  Perfonne  n'entrep?  endra  de  parler  de* 
,5  controverfe,  ni  de  difputer  de  Religion, 
3,  fur  peine  de  confifcation  d'un  mois  de 
3>SaSes  5 & fi  dé  pareilles  difputes  vien- 
„ nent  à engendrer  des  haines , & des  que- 
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relies  , ceux  qui  y auront  donné  ocafion  u 
feront  punis  arbitrairement.  Perfonne 
n’entreprendra  non  plus  de  blâmer  , in- 
jurier  ou  troubler  celui  qui  fera  chargé 
de  faire  les  exhortations 3 ni  de  lui  don- 
ner  aucun  empêchement  dans  fes  exerci- 
ces  j fur  peine  de  punition  arbitraire. 

j.  Et  afin  que  tous  ces  ordres  foientÉC 
bien  obfervez , & que  la  juftice  foit  bien 
adminiftrée  à cet  égard  , comme  à tous  tç 
autres , il  a été  établi  un  College  de  qua-  u 
tre  Juges , qui  auront  un  plein  pouvoir  66 
d’adminiftrer  la  juftice  dans  toutes  les t€ 
afaires  civiles  ; de  faire  droit  aux  parties, 
défaire  mettre  aux  fers  ceux  qui  Tau-** 
ront  mérité  : de  procéder  contre  eux*6 
félon  réxigence  du  cas , & de  prendre <c 
des  conclufions.  A l'égard  des  afaires <€ 
criminelles,  l’Amiral  -dreflera  une  Inf-<s 
truâion  particulière  pour  y avoir  auflïcc 
recours , & la  mettra  entre  les  mains  du** 
Capitaine.  Et  feront  toutes  les  Senten- 
ces  exécutées  fans  faveur,  ou  delai.  Que  (S 
fi  quelqu’un  fait  réfiftance  , & s’opofe  à a 
| leur  éxecution  , il  y aura  contre  lui  con- 
fifeation  de  quatre  mois  de  gages,  & pei- <<5 
ne  affliâive.  Et  celui  qui  fera  mis  aux** 
fe*rs  paiera  un  efealin  au  Contre-maître , 
pour  droit  de  Fers,&  dix  fous  a l’Oficier. 

6 . Et  afin  que  les  Juges  puiffent  exer- 
cer  leurs  charges  avec  autorité  & pou- 
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3y  voir  3 tous  les  Oficiers  & Matelots  feront 
M tenus  de  les  affîfter,  8c  leur  prêter  main 
5,  forte;  en  forte  qu'ils  ne  pniffent  recevoir 
3y  aucun  empêchement  lorfqull  s'agira  de 
yy  ie  faifir  de  quelqu'un  , beaucoup  moins* 
3y  pourra-t-on  affifter  celui  qu'on  voudra 
faifir,  ou  qui  fera  déjà  arrêté  prifonnier, 
yy  fur  peine  de  punition  corporelle.  Et  il 
quelqu  un  lui  donne  à boire,  à mander, 
yy  ou  ofe  le  fecourir  par  d'autres  voies,  il  y 
yy  aura  contre  îui  confifcation  d'un  mois 
» gages  ^ & il  fera  mis  lui-même  aux 
y y fers , au  pain  8c  a l'eau. 

7 . PerfoBne  ne  pourra  demander  q u ’orr 
yy  lui  faffe  fa  condition  meilleure  pour  être 
yy  demeuré  dans  ce  pais,  mais  on  fera  tenu 
de  s'en  remettre  au  jugement  & à la  dif- 
yy  crétion  des  Sieurs  Directeurs.  Et  fi  quel- 
y.y  quJun  eft  mis  aux  fers  pour  fes  fautes,  il 
3y  y aura  contre  lui  confîfcation  d'autant  dë 
5.r  gages,  que  le  tems  de  fa  prifbn  durera» 

.yy  S*  Le  Capitaine  aura  foin  de  faire  in- 
sérer dans  un  régître  relié  , tous  les 
y y tefïamens  des  gens  des  équipages  8c 
3-,  des  autres , écrits  bien  au  net,  8c  lignes 
yy  pour  le  moins  de  deux  témoins  avec 
l'Ecrivain.  Et  feront  tous  les  habits , 
3,joiaux  , argent  , obligations  & autres 
éfets  de  celui  qui  mourra  , bien  & due- 
,,,  ment  inventoriez, 8c  l'inventaire  lëra  em- 
a?.  ploie  dans  le  même  régître  ; 8c.  ce  qui 
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aura  été  légué  par  le  défunt  à fes  père 
©u  mère,  femme  , enfans , ou  autres c* 
parens , ou  amis , fera  dépofé  entre  les  c« 
mains  dïin  gardien , pour  être  délivré^ 
aux  Directeurs,  au  retour  ; à moins  c< 
que  ce  ne  fuffent  des  chofes  fujettes  à £c 
dépérilfement  :\en  ce  cas  la  vente  en  fera 
publiquement  faite,  avec  les  autres*  éfets ce 
du  défunt,  & elles  feront  adjugées  au 
plus  ofrant  & dernier  enchériffeur  : pour  <e 
laquelle  vente  le  mort  pourra  être  éta-cc 
bli  pour  crédit  8c  l'acheteur  pour  de- 
■bit , ainfi  qu'on  fera  obligé  de  le  pra-  “ 
tiquer  en  tout  négoce  & vente  de  mar- i€ 
chandifes  qui  fè  fera  dans  la  loge , où  les  u 
confentemens  du  vendeur,  & de  lâche- 
teur  feront  requis  , & vérifiez  par  la  fi- cC 
^nature  qu'ils -feront  tenus  défaire.,  La  cC 
même  chofe  fera  obfervée  à T égard  de  a 
ce  que  f un  aura  légué  à fautre  par  te- 
dament:  Car  fi  le  Teftateur  meurt  , la** 

, chofe  fera  portée  en  débet  fur  fon  com- iC 
pte,  & en  crédit  à celui  à qui  le  legsau-** 
4”a  été  fait.  Il  en  fera  de  même  à l'égard  iC 
| de  ce  qui  aura  été  légué  aux  pauvres. 

9.  Seront  tenus  le  Capitaine  , & ceux  “ 

I à qui  fiadminiftration  de  la  juftice  a 
1 été  commife  , de  veiller  à ce  que  tous4* 
les  articles  contenus  en  ce  preiént  *c 
Reglement  foient  obfervez  de  point  en  a 
| point>&  quç  ceux,  qui  y contreviendront  ^ 
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foient  éfe&ivement  punis  * félon  fexfc 
gence  du  cas. 

5>  io.  Et  afin  que  la  paix  & la  bonne  in- 
s,  teiligence  puifïênt  être  entretenues,  au- 
„ cun  n'entreprendra  de  faire  des  querel- 
les  ni  d ataquer  qui  que  ce  foit , fur  peine 
s*  de  correction  arbitraire.  Quiconque 
prendra  aux  cheveux,  ou  donnera  des 
5,  coups  de  poing  , fera  tenu  pendant  trois 
jours  aux  fers , au  pain  & à feau.  Qui- 
5,  conque  tirera  le  couteau  en  colère , pour 
en  donner  des  coups,  quoi  qu’il  ne  s*en 
s*  enfuive aucune  bleflure,  on  lui  tranfper- 
s>  cera  la  main  d un  couteau  contre  un  pi- 
s*  de  bois,  ou  un  mât,  auquel  elle  de- 
meurera  attachée  jufqu’à  ce  qu'elle  s'en 
j>  puiffe  arracher  elle- même.  Quiconque 
g,  bleiïera  du  couteau , il  aura  la  grande 
cale  par-defious  la  quille  d’un  vaiffeau, 
» ou  fera  puni  de  tel  autre  fuplice  qu’on 
„ pourra  juger  à-propos,  avec  confifcation 
5,  de  fix  mois  de  gages.  Que  fi  Ton  tue, 
Sy  ou  que  la  mort  du  bleffé  s’en  enfuive , le 
coupable  fera  puni  de  mort,  & tous  fes 
3?  gages  demeureront  confifquez. 

„ t i . Comme  le  jeu  de  dez  & les  autres 
,,  jeux  font  la  caufe  de  beaucoup  de  maux  , 
perfonne  ne  pourra  tenir  de  dez , ni  de 
5,  cartes, ni  d autres  femblables  chofesdont 
5,  on  fe  iert  pour  le  jeu , fur  peine  de  vingt 
u fous  d ameùde  chaque  fois  qu'on  en  fera 
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trouvé  faifi.à  moins  que  le  Capitaine  n'en 
eût  donné  permiflion , en  quelque  occa-  tC 
ifion  particulière , & feulement  pourpaf- 
fer  Le  tems.  Et  s’il  arrive  qu'on  ait  gagné  c* 
quelque  chofe  à gager,  ou  au  jeu,  fbit cc 
fans  permiflion  de  joiier,ou  avec  permif-  iC 
fion  , celui  qui  aura  perdu  ne  fera  point 
obligé  de  païer  ; 8c  s'il  a paie  , le  gagneur  cc 
fera  obligé  de  reftituër  ; finon , on  lui  dé- <Ê 
duira  fur  fes  gages  ce  qAi'il  aura  reçu.  Il  « 
efl  pareillement  défendu  de  faire  aucun  iC 
trafic  ou  commerce  , de  troquer  , échan- 
ger,ou  négocier  en  quelque  maniéré  que  cc 
cefoit,  G ce  n 'efl  du  confentement  du  cc 
Capitaine,ou  premier  Commis , de  quoi  “ 
il  fera  fait  mention  dans  le  régître.  <c 

1 2 . Perfonne  ne  pourra  vendre  ni  tro-  cc 
îquerfes  habits,  fans  permiflion,  fur  peine  ce 
de  punition  corporelle  ; parce  que  cela  cc 
icaufe  de  grands  inconveniens,  8c  attire  u 
des  maladies  8c  d’autres  defordres*  u 
1 3.  Perfonne  ne  pourra  de  jour  ,&  en-  cc 
core  moins  de  nuit,fortir  de  la  loge, qu’a-  <c 
vec  le  confentement  du  Capitaine  ; & “ 
jquand  on  en  aura  reçu  f ordre  , l'on  re-  <c 
tournera  dans  la  loge  le  plus  prompte- <c 
jmentqual  fera  poffible,afin  de  prévenir  a 
tous  fâcheux  accidens.  Ceux  qui  contre-  <c 
viendront  à ce  prefent  article,  feront  pu- <c 
!HÎsàdifcretion,&  félon  l'éxigence  du  cas. ÎC 
14.  Après  que  la fentmelle  aura  été** 
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?>  pofée  , il  ne  fe  fera  plus  aucun  bruit , St 
5, chacun  fe  tiendra  dans  le  pofte  qui  lui 
33  aura  été  afligné  par  le  Capitaine,  8c  ne 
3,  pourra  la  fen  tin  elle  , ni  aucun  autre  , 

3,  -laiffer  entrer  perfonne  dans  la  loge , de 
3,  nuit , ou  à heure  indue , fans  fa  permif- 
3,  lion  3 fur  peine  de  punition  corporelle. 

3,  i 5.  Tous  ceux  qui  demeureront  à 
3,  terre,  prendront  foin  de  tenir  propres 
33  8c  nettes  les  armes  qui  leur  auront  été 
3,  eommifes  par  le  Capitaine  . afin  que  tout 
3,  fe  trouve  en  état,  en  cas  de  befoin  , 8c 
3,  que  chacun  puilïe  s"en  fervir  à finftanu 

,3  16.  Chacun  fera  tenu  de  fe  conten- 
3,  ter  de  la  ration  qui  lui  fera  ordonnée 
33  par  le  Capitaine,  fur  peine  de  confifca- 
*3  tion  de  deux  mois  de  gages, chaque  fois. 

3,  Chacun  fera  obfgé  de  fe  fervir  , fur 
,,  Y heure  même  ,de  farack  , -qui  fera  pre- 
3,  fenté  devant  lui,  ou  de  ce  qui  lui  fera 
3,-prefenté  en  la  place  de  farack,  fans  en 
3,  pouvoir  rien  réferver  , ou  revendre* 

3,  Perfonne  ne  pourra  prendre  des  vivres , 

3, ou  du  bruvage  en  cachette,  par  frian- 
dife , ou  par  gourmand ife  , ni  éxiger  ou  1 
prendre  une  plus  greffe  ration , fur  peine  1 
de  confi fcation  de  deux  mois  de  gages , i 
3,  & il  ne  fera  pris  de  vivres  , ou  tiré  de  i 
bruvage  , que  ce  qui  aura  été  ordonné  1 
par  le  Capitaine 

*3  % 7.  Chacun  fe  gardera  de  s'enivrer. 

Quicoa^ 
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C^ujconque  fera  trouvé  i vre  paiera  cha- cc 
/que  Fois  f amende  d'un  mois  de  gages, <€ 
Fera  encore  puni  Félon  l'exigence  ** 
du  cas.  <€ 

x S.  Perfonne  ne  jettera,  de  vivres  , iC 
poiflon , viande , Fromage , bifcuit , ou  cc 
autres,  ni  n'en  pourra  donner  à aucun  ce 
autre , & beaucoup  moins  en  vendre  , ce 
fous  prétexte  qu'ils  ne  Fer oient  pas  bons , ic 
fa ns  en  donner  connoiflance  au  CapF<c 
raine,  à qui  il  apartiendra  de  juger  de  ce 
la  bonne  ou  mauvaiFequalité  des  vivres cc 
Sc  du  breuvage,  Fur  peine  de  conFiFca-ce 
tion  d'un  mois  de  gages , chaque  Fois.  <€ 
r 9 . PerFonne  n'entrera  dans  les  maga- cc 
Fnsde  la  loge,  ni  n'en  pourra  rien  tirer,  u 
ni  allumer  du  Feu, ou  de  la  chandelle 
que  par  permiffion  du  Capitaine  ; fur  cc 
peine  de  confiFcation  d'un  mois  de  ga-cc 
ges , Sc  outre  cela  , de  correâion  arbi- 
traire.  CG 

2 0.  Chacun  Fera  tenu  d'exécuter u 
avec  diligence  Sc  exactitude  , ce  quicc 
lui  Fera  ordonné  par  le  Capitaine  , c€ 
Foit  qu'il  s'a  gifle  de  recevoir  le  poi-  cê 
vre  , de  le  nétoier  , ou  de  le  porter  , iQ 
Sc  en  général  tout  ce  qui  lui  fera  corn- e€ 
mandé  de  faire  , au  dedans  ou  au  de-<c 
hors  de  la  mailbn  ; Fur  peine  de  confïf- 
cation  d'un  mois  dégagés.  , 

1 1 . Ceux  qui  Feront  convaincus  dV 
T me  IF,  g 
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*3  voir  forcé  des  ferrures  , ,ou  ;bien  ou- 
vert  des  cardes  5 des  paquets,  des  ton- 
neaux,  ou  des  coffres  ,/ fans  le  confeti- 
tement  du  .Capitaine  ,,  feront  punis 
^ corporellement , c2c  leurs  biens  confif- 
quez. avec  leurs  gages,  comme  pour  vol. 
a,  2 2. Si  le  Capitaine  & fon  Confeil  ju~ 
& gent  à propos  d'ajoûter  encore  au  pre- 
fènt  Réglement , quelques  articles,  qui 
/croient  trouvez  néceffaires,  après  avoir 
9,  pris  une  plus  grande  connoiffance  de 
3,  l'état  de  ce  païs,  leurs  Ordonnances  au- 
s,  vont  lieu  , & feront  obfervées  comm.e 
3,  eèlle-ci , fur  les  peines  qui  y feront  con- 
tenues. 

33*  J.  Si  quelqu'un,  étant  à terre  en  ce 
3,  païs,fe  trouve  avoir  contrevenu  aux  Ré- 
glemens.ou  commis  quelque  autre  mau- 
vaife  aéiion  , pour  laquelle  il  n'ait  point 
été  tiré  en  juflice , ni  puni  , cette  per- 
fonne  , ou  ces  perfonnes  , s'il  y en  a 
^ plufieurs  , feront  au  retour  livrées  à la 
3,  juftice,  afin  qu'elles  foient  punies  fans 
s,  miféricorde  , pour  fervir  d'exemple 
3,  aux  autres.  Bien  entendu  que  le  Capi- 
taine & tous  ceux  du  College  font  au- 
^torifez  & ont  pouvoir  d'adminiftrer  la 
juftice  en  toutes  fortes  d’afiires  , fans 
que  perfonne  puiffe  demander  fon  ren« 
0 voi  devant  un  autre  Juge. 

0 i.f.  Toutes  les  fautes  & délits  qui 
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•ne  font  point  exprimez  dans  ccs  prefêns4* 
Articlesv&  qui  viendront  à être  commis, c* 
feront  punis  par  ordre  de  la  Juitice  5 le  *c 
Ion  l'exigence  du  cas.  «c 

2 5 . Les  amendes  pécuniaires,  ou  con- 
fifcations  de  mois  de  gages  , ne  pour- 
font  être  remifes  , ni  modérées  par  le  u 
Capitaine,  quand  même  le  délinquant^ 
ferait  condamné  à une  peine  affliâive  « 
plus  griéve  que  celle  qui  cft  contenue  ce 
dans  les  prefens  Articles*  Il  n’y  aura  que  U 
les  Directeurs  qui  auront  le  droit  -de ec 
les  remettre  , ou  modérer  , félon  la  con- 
noiffance  qu5ils  auront  de  k -conduite  ce 
que  le  prévenu  aura  tenue  depuis  face 
condamnation  3Sc  qu’il  fc  fera  corrigée,  ce 
& aura  rendu  de  bons  Services  fur  lace 
ilote.  cc 

26.  Les  amendes  & confiscations  de  ce 
gages  feront  appliquées  & diflbnbuées  à <c 
la  diferetion  des  Sieurs  Directeurs*  ce 

27.  Ceux  à qui  il  fera  ordonné  decc 

garder  les  malades  , iront  volontaire-  ce 
ment  5 fans  delai  ni  réfiüance  , ou  repli-  ce 
•que*,  s'aquiter  de  cette  forâion  , (urec 
peine  de  correction  arbitraire.  _ c€ 

28.  Nul  de  ceux  qui  s'en  retour-** 
lieront  dans  les  Provinces-Unies  , nc*€ 
pourra  emporter  plus  de  porcelaines,*2 
que  la  valeur  d'un  de  fes  mois  de  gages , (€ 
Sc  dix  livres  au-deflus  : & ceux  donl^ 
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les  gages  montent  à 40.  livres  , ou  pîu-s^ 
^5  par  mois  , julqu'à  l'Amiral  inclufîve- 
ment  , ne  pourront  emporter  de  por- 
sjcelaines  pour  une  plus  grande  . femme 
-ss  que  jo.  livres  , c'eft-à-dire,  au  prix 
que  les  porcelaines  coûtent  ici  dans  les 
s,  Indes  , 8c  les  Directeurs  feront  obligez 
de  retenir  pour  la  Compagnie  toutes 
-*>  les  parties  de  porcelaines  qu'ils  efthne- 
-a*  ront  valoir  au-deffus  de  ce  qui  eft  ici 
réglé  , en. rendant  néanmoins  le  prix  de 
-a*  Tâchât  a & rien  de  plus  ; ce  que  cha- 
•3?  cun  fera  tenu  de  permettre*,  fans  s'y 
opofer.  ; afin  que  la  Compagnie  puifle 
w confcrver  fes  droits* 

,9  29.  Nul  ne  pourra  emporter  de 
^5  marchandées,  grades  qu  menues , pour 
^ une  plus  grande  valeur  quenelle  qui  eft 
contenue  dans  Je  pré  cèdent  article,  fur 
#9  peine  de  confi-fcation  desmarchandifes* 
& -de  la  moitié  de  des  mois  de  gages  .3 
£.*  JSc  chacun  fqtifrira^  au  retour  du  voiage  3 
4*  qu'il  en  foix  /ait  une  éxaâe  recherche 
4*  avant  qu'on  cdefcende  à terre  ; & l'on 
#4. ih: a même  tenu  de  fe  purger  par  fer~ 
ment  , iï  l'on  en  eft  requis,  & de  dé- 
& cia  lier  quelles  font  les  chofes  qu'on  avoir 
*9  emportées.,  & quelles  faut  celles  qu'an 
prifes  ici, 

JO.  Chacun  fera  tenu  3e  remettre  fi» 

S-cMsimt £ûlx£  les  mains  du  Capitaine  » 
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ou  des  Direéieurs,les  Journaux , Cartes, cç  ’ 
Ecrits  , Figures  & reprefentations  des c^[ 
Cotes , Villes , Rivières  , Rades , Ports , ^ 
Caps  , Remarques  faites  à l'égard  des  cC^ 
Etoiles , Routes , Courfes , & généra-  c€~ 
lement  tout  ce  qui  regarde  la  naviga-  tÇ 
tion , aufli-bien  que  le  commerce  de  ^ 
ce  païs , & qu'on  aura  remarqué,  noté , cr 
écrit  , ou  aquis  & gagné  ; Toit  qu'on  a 
foit  requis  de  délivrer  toutes  ces  cho-  cC" 
fes,  ou  non  ; & cela  fans  en  pouvoir  cc  ” 
retenir  ni  copie,  ni  brouillon,  ou  en  cC‘ 
faire  part  à perfonne. 

3 i . Si  Ton  va  quérir  quelques  mar-  ~ 
chandifes  avéc  péril,  ou  que  quelqu’un  *<r 
s'expofe  & faffe  quelque  entreprise  pé- 
xilleufe  par  ordre  du  Capitaine  , les Cff 
gens  qui  auront  fait  une  telle  expédi-  ' 
tion , feront  récompenfez  à la  difcre»  €< 
tion  delà  Compagnie.  ^ ‘ 

32.  Si  dans  un  teins  de  danger*,  on 
fait  le  fignal  d'alarme,  chacun  femet-‘* 
tra  auffi  - tôt  en  état  de  défenfe,  & 
viendra  fe  prefenter  , fur  peine  de  pu- 
| fcition  corporelle  , afin  qu'on  foit**' 
toujours  ' prêt  à réfifter  aux  ennemis  , 
‘fous  promeffes  auffi,  qu'on  fera  tout** 
ce  qu'il  fera  poffible,  félon  le  tems  & 
l'ocafion  , pour  bien  penfer  & traiter 
les  bJeflcz.  Que  fi  quelqu'un  eft  eftro- C6  ' 
pie,  ou  tombe  dans  quelque  paralyfie 
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” ou  antre  maladie  incurable , il  fera  pour* 
55  vu  à Ion  entretien  , félon  les  Us  & 
55  Ç^u.mes  mer  ? à la  difcretion 

33  c AiDitres  & gens  de  probité,  auquel 
33  paiement , & a celui  des  mois  de  gages, 
» le  va  i fléau  .où  Ion  fert  demeure  affe&é  ;; 

ce  qui  fe  doit  entendre  , à l'égard  des. 
?>  mois  de  gages,  jufqu'à  ce  que  l'Amiral,, 
33  pu  q u cl q u un  du  Ccnfcil5ait  congédié 
9i  ^es  £^ns  ^ans  les  Indes  Orientales  ; car 
33  alors  jes  mois  des  gages , feront  affignez 
3)  iUr  tout  le  bien  & fur  tous  les  éfets  qui 
? Ici  ont  apartenans  à nôtre  Compagnie  y 
39  ce  Pais'ici , où  les  gens  feront  em- 
3>  pioîez , & enfuite  lors  qu'ils  en  parti- 
^ ront  ils  demeureront  affignez  fur  tout 
3j,£e/5u"on  enamenera  en  Hollande  & en 
Zélande  Bien  entendu  que  les  mois  de 
3>  gages  qui  feront  dûs  aux  gens , jufqu'au 
33- jour  du  congé  qui  leur  aura  été  donné 
33  par  i Amiral  ? ou  par  leConfeil,  feront 
» paîez  a Amfterdam,  à ceux  qui  auront 
3?  tte  indiquez  pour  les  recevoir,  auflï'» 

33  tôt  que  le  navire  d'où  ils  auront  été 
” congédiez  , y fera  de  retour. 

33  33.  Si  Je  Capitaine  juge  à propos, 

3,  iOi  fque  notre  yacht  le  Perroquet  viendra 
5 ^ ici  , d ordonner  à quelqu'un  de  ceux 
33  qu  on  laide  pour  y rélider , de  s'y  cm- 
*'  baïquer  , & d aller  faire  quelque  voiage,- 
perfonne  ne  pourra  s'y  oppofer;  & l'on 
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fera  obligé  daller  à bord  fans  réfiflance , 
de  s'aquiter  diligemment  de  remploi/®' 
qu'on  aura  reçû  , & d'éxécuter  les  or- 
dres  qui  auront  été  donnez. 

3 4.  Et  afin  que  le  contenu  dafts  ces 
prefens  Articles  , paille  être  exécuté  ÉC 
en  tous  Tes  points  , chacun  fera  tenu 
de  promettre  , par  le  ferment  qu'il  a Çë 
prêté  pour  fobfervation  du  Réglement (C 
nommé  Artykel-brief  de  fobferver  auffi.  4Ç"’ 

3 5.  Si  quelqu'un 3 au  tems  qui  fera  4C 
marqué  pour  faire  cette  promefle  , fe‘c' 
tait  3 ou  s ab  fente  5 il  fera  néanmoins  4C 
réputé  obligé tout  dé  même  que  s'il  ^ 
a voit  parlé  , ou  été  prefent.  Signé,  f€ 
Wybrandt  Waarwijk,  Jean  SaSjPhiiippe 
de  Bilfchop  3 & Pierre  Glaafk*  Rochus. 


INSTRUCTION  PARTICULIERE 

Mur  le  Capitaine  & les  autres  Perfmnes , qui 
font  établies  en  autorité  avec  lui  ? ici 
aBantam % laquelle  a été drejfée  parle  Sieur 
Amiral , & par  le  Confeil  3 pour  être  obfer~ 
vée  & exécutée . 

ï • IHRançois  Witter  eft  autorifé  & éta-  ^ 
17  bîi  pour  Préfident  & Supérieur  , 
tant  à l'égard  de  la  loge  de  des  maK4*' 
chandifês  , que  des  deniers  comptans 4®  * 
qu  on  laifle:  èc  outre  ceia  on  lui  attribuée 

P 4 
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la  prefidcnce,  tant  fur  ceux  qui  de- 
>,  meurent  avec  lui,  dans  ce  païs,  que 
5 5 ^Ur  ceux  qui  pourront  y venir  fur  le 
**  yacht  le  Perroquet:  ce  qui  fe  doit  enten- 
>>  dre  lorsqu’il  rfy  aura  ici  aucuns  vaif- 
3 > féaux  , ou  autres  perfonnes  au  t or  i fées. 
->3  du  Confeil  General  ; car  s'il  venok 
quelques  perfonnes  autorifées  du  Col- 
*-)  lége  ou  Confeil  3 ils  auront  la  préfié- 
rence  , 8c  connouront  de  toutes  les  a- 
33  faires  qui  le  prefenteront. 

2.  Pour  Collègues  , Confeillers  & 
3>  ÀffefTeurs  3 lui  font  adjoints  Etienne 
3>  Doenfen  , en  qualité  de  Sous-commis 
>3  Adrien  Walen , eaqualité  d'Affîfhnt  8i 
3 3 Gerrit  Reyerfen  en  qualité  d’Affiftant^ 
2»3  8c  d'interprète  : mais  lors  que  le  yacht 
53  ci-delïus  fera  venu  , le  Commis  8c  le 
33  Maître  qui  feront  à fon  bord  , feront 
.-3  appelles  au  Confeil , & y auront  leur 
33  voix , François  Witter  comme  Préfident 
33  en  aïaFitdeux,  8c  les  autres  chacun  une. 
>3  Et  par  ces  fix  perfonnes  8c  leur  fept 
33  voix  3 feront  réglées  toutes  les  afaires 
3.3  qui  fe  repreleoteront,tantà  l’égard  de  ce 
33  qui  fera  géré  8c  négocié  à Bantam , que 
3*du  voiage  qu'on  jugera  devoir  faire  en- 
yy  treprendre  parle  yacht  après  fon  retour» 
33  3-  Us  prononceront  fur  toutes  fortes: 
33  d’afaires  civiles  & criminelles  , & ren- 
^droat  Sentence  définitive,  en  l’ua  £$ 
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l'autre  cas  y tant,  à 1 egard  des  gens  qui <c 
demeureront  dans  le  païs , que  de  ceux  Çc 
qui  viendront  fur  le  yacht*  & fur  ce  que 
les  uns  & les  autres  pourront  avoir  con- 
îrevenu  * commis,  & perpétré.  Bien  Cc 
entendu  que  les  fautes  qui  auront  été  ^ 
commifes  à terre  , & qui  ne  font  pas  <ç 
capitales,  pourront  être  décidées  fans <c 
âtendre  la  venue  du  yacht;  mais  s'il<e 
s'agit  défaites  capitales,  on  retiendra  <e 
les  coupables  en  prifon  , jufques  à ce‘c 
que  lesfix  perfonnes  foient  raffemblées, 

3c  qu'on  puiiTe  recueillir  leurs  fèptvoix, 

& la  Sentence  qu'ils  auront  renduëfera 
mife  à éxecution  , foit  à terre,  foit  à cs 
bord,  félon  que  le  Confeil  de  ces  Six 
en  aura  ordonné. 

4.  Dans  toutes  les  afaires  , foit  ci- 
viles  ou  criminelles,  le  P rendent  & Ca-  cS 
pitaine  Witter  fera  Requérant,  après  iS 
qu'il  aura  fait  une  éxaéfce  information  f* 
du  délit,  c'eft-à-dire,  en  fabfence  du 
Fifc-al  3c  des  Confeiliers  du  College  du 
grand  ConfeiL  Mais  les  afaires  qui  fur-  <s 
viendront  ou  fe  traiteront,  eux  étant  c? 
fur  les  lieux  , feront  pîaidées  3c  termi-  ^ 
nées  devant  eux  conjointement  avec  le  ^ 
Préfident  3c  fon  Confeil,  3c  en  ce  cas, €C 
ce  fera  le  Confeiller  du  Collège  du  grand  m 
Confeil  qui  p réfîdéra , 3c  François  Wit- 
ter  lui  cédera,  la  place*.  * 
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s?  j.  Toutes  les  dénonciuions,  plainte^ 
35  Sentences  & éxecutions  qui  s’en  feront*. 
3,  feront  enregîtrées  par  le  Préfident,  ou 
35  par  ceux  qu’il  comm  ttra  pour  cet  éfet- 
3j  Et  feront  tous  / Ci  s qui  auront  été 
35  faits  par  devant  ie  Confeil  qui  rendra 
33  Sentence  , fignez  de  tous  les  Confeillers 
35  qui  auront  aflïfté. 

6.  Si  lors  que  le  yacht  le  Perroquet 
s'^re viendra ,,  le  Commis  3c  le  Maître  ont 
33  réfervé  quelques  afaires  , foit  civiles 
3,011  criminelles,  pour  y prononcer  avec 
33  le  Collège  , elles  y feront  agitées  &. 
3^  & examinées  avec  toute  forte  d’cxaCii- 
3,  tu  de , & enfuite  il  fera  fait  juftice,  ainfi: 
3>que  de  raifon.~ 

55  7*  Pour  ce  qui  regarde  le  commerce 
53  & ce  qui  en  dépend,  toute  autorité  3c 
3?- pouvoir  eft  donné  à François  Witter 
33  de  négocier,  félon  fa  prudence  3c  bon 
*5  confie  1 , au  profit  des  Sieurs  Directeurs^ 
35  foit  en  faifant  vente  de  marchandifes  5 
3->  foit  emploi ant  l’argent  comptant  & For 
35  en  épiceries , ou  en  d’autres  éfets , fe- 
25  Ion  qj/il  le  jugera  être  expédient  3c 
?,  avantageux.  Et  fera  le  Sous-commis  E*. 
3>  Doenfen  obligé  de  tenir  les  livres  à fi 
35  oc  charge  , 3c  d’enrégîtrer  exactement 
33  tout  ce  qui  regarde  les  comptes  3c  le 
>5  négoce.  11  fera -pareillement  tenu  de 
3»  repaient er  les  livres  7 3c  tous  autres 
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écrits , au  premier  Commis  & Capitaine , u 
toutes  fois  & qualités  qu'il  en  fera  re-cc 
quis  ; &:  auffi  de  lui  rendre  compte  , 
fans  murmure  ni  rélîftance*  de  lui  obéir  c€ 

& prêter  fecours  en  toutes  ocafions  ; ce 
âfin  que  les  afaires  puiffent  tourner  à çc 
krrrdaonneur  & au  profit  de  leurs  Maî- 
très.  Pour  afïiftans  , ou  Adjoints,  lui c€ 
font  donnez  Adrien  Walen , & Gerrit cc 
Rcyerfen  qui  fera  auffi  la  fonétion ' 
d’interprête  ; lefquels  Alliftafts  feront  u 
tenus  dexécuier  ponctuellement  tout cê  ‘ 
ce  qui  leur  fera  ordonné  par  le  Capi-  * 
raine.  w 

8.  Au  regard  du  yacht:  le  Tefroquef, 

& des  voiages  à quoi  on  pourra  l'em-<c 
p-oicr  , la  chofe  fe  ré fondra  par  les  fix 
perfonnes  & les  fept  voixv  ci-deffüs  men-  **  ” 
tionnées,  & il  fera  au  pouvoir  de  Witter  <c 
aféé  les  autres , d'en  faire  demeurer  le  <€ 
Commis  à terré  - d'en  mettre  un  au-  -**'  " 
tre  à fa  place-,  le  tour  félon  qif il  fera><? 

! Pôé  être  plus  avantageux  pour  la  Com** 
pignie  , & iî  en  fera  de  même  des  ma- <<e 
telots  & de  touS  les  gens  de  l'équipage»- 
I Seront*  remise  les  Confeiliers  de  s^ac- u 
eommoder  airst  intentions  de  Witter  > 

| de  s'y  conformer  , autant  que  les  ** 

1 afaires  dont  il  s’agira  le  pourront  rai-  u " 
fonnablcment  permette  îe  recontloif-  ^ • 
Mit  toujours  pour  Chef  & S périeur^ 

F 5> 
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m 6c  aiant  en  conflagration  fés  avis  & fou 
3>  confeil;  mais  fur-tout  aiant  toûjôurs  er^ 
» vue*  le  profit  des  Diredeurs,  & de  sa- 
35  quiter  avec  honneur  de  Remploi  qu'ils 
ont  pris. 

5>.  Ils  prendront  garde  qu'on  ne  fafFe 
3>  des  prefensde  conféquence,  trop  légé~ 
3î  rement,  & fans  en  avoir  de  fortes  rai- 
llons; mais  il  faudra  que  lé  tems  & l'ô- 
3,  cafion  le  requièrent  abfolument,  &qu'iî^ 
n y ait  rien  de  plus  que  ce  que  l'on  ju— 
^ géra  etre  d'une  entière  néceffité , & 
dont  on  ne  pourra  fe  difpenfer. 

i o.  Us  tiendront  des  notes  de  tout  ce- 
qu  ils  pourront  découvrir  touchant  le^ 
^ commerce  de  ce  pais;  quelles  font  les~ 
marchandées  qu'on  y peut  trouver,  & 
35,qu'on  en- peut  tirer  , quelles  font  les 
3,  efpéces  de  monnaie  y les  mefures  & les* 
^ aunes  dont  on  fe  fert;  quel  eft  le  prix 
>3  des  marchandées  ; quelle  confomma- 
» tion  il  s'en  fait  au-dehors  âr  au -dedans*, 
^^généralement  tout  ce  qu'il  fera  pof- 
a-3  fible  d'aprendre  au  fujet  du  commerce: 
^ & de  la  navigation. 

1 1 . Lors-qubil  viendra  dés  jonques 
^dans.  le  port  * ils  feront  des  enquêtes 
^touchant  les  lieux  d'où  elles  viennent  r 
& obfeiveront  quelle  fera  leur  cargaifon, 
33  afin  deprendre.des  mefures  pour,  vendre 
sfy  &.potir  acheter  de  pareüles  marchandises 
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à Focafion.  Et  lorsque  ces  jonques  , ou €* 
ces  étrangers,  auront  aporté  d ailleurs  ** 
des  marchandées  d*ufêg'ô  dans  ce  païs,<& 
& qu'elles  feront  portées  au  marché  ,<ê 
ils  y auront  l'œil , Se  pourront  en  ache-  u 
ter,  (oit  pour  les  revendre  ici,  ou  les<c 
faire  transporter  ailleurs  par  le  yacht , c9k 
par  un  ffibot , ou  par  d'autres  bâtimens, u 
ne  fe  chargeant  que  le  moins  qu'il  fe-  <6- 
ara  poflible,  de  marchandas,  fiijettes  àfC 
dépériflTement. 

„ j 1.  Quand  il  viendra' des  vaifTeauxc€ 
des  Provinces-U nies, ils  retireront  prom-  cit 
ptement  de  foigneufement  les  lettres  des<c 
Sieurs  Direéleurs,  Se  aporteront  beau-tç 
coup  détention  pour  bien  prendre  le  cC 
fens  & l'intention  desi  ordres  qui.  y fe- 
ront  contenus  * afin  de  les  fuivre  & 
exécuter  en  toutes  manières,  autant  que  <€ 
le  tems  & Tocafion  le  pourront  per- cS 
mettre,  ofrant  leurs  fervices  aux  Offi-  c& 
ciers  des  vaifleaux , Se  de  les  aflifter  foit 
| pendant  leur  féjour,  ou  à leur  départ  , 
eomirie  fi*  c'étoient  leurs  propres  vaif- 
I féaux.  <<r 

„ 1 3 . Quand  le  yacht 7e  Ferroquet  fe-  <Ê 
ravenu  ,on  ne  manquera  pas  de  travail- 
1 1er  suffis  tôt  à le  cha  rger  des  marchand!- 
fes  les  plus  profitables  qu'on  po-ura  trou- 
ver,  pourFenvoier  d'abord  à Grefiy,&  €Ç 
de  là  3 fi  Tétai  des  afakes  le  permet',  à €S 
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Macaflar  , Baly,  Bina  Corée,  & autre! 
lieux,  où  il  prendradu  ris , du  fagu,  8c 
d autres  marchandifesde  requête,  avec 
lefquelles  il  fera  route  vers  Banda , d’où 
3>  il  fera  obligé  d’aller  aux  lieux  qui  lui  fe- 
55  ront  indiquez  par  les  Commis  que  nous 
53  aurons  laifïez  dans  cette  Ifle. 

y,  14.  Comme  c’eft  nôtre  intention  & 
n volonté  qu’il  y ait  toujours  ici  un  Chef 
5>  8c  premier  Commis , nous  ordonnons 
33  qu’en  cas  que  le  Capitaine  Witter  vint 
53  à mourir,  ce  qu’à  Dieu  ne  plaife,  1# 
3*  place  foit  remplie  par  Philippe  de 
33  Meyer , Commis  du  yacht , en  cas 
^3  d’abfence  duquel  Etienne  Doenfen  en/ 
^ fera  la  fonâùon  par  intérim  , & juf- 
ques  à ce  que  le  Commis  du  yacht  foit 
venu  , donnant  par  ces  Pi  efentes  pareil 
^ pouvoir , autorité  & commandement  à 
tous  les  premiers  Commis  qui  s’entre- 
fuccéderont  3 qu’à  celui  qui  eft  pre- 
33  fentement  établi. 

33  1 5.  Seront  tous  premiers  ComrmV 
& autres,  tenus  d’obferver  éxaétement 
3,  & de  faire  obferver  fans  connivence 
3,  tous  Articles  & Ordonnances  que  l’A- 
3,  mirai  leur  01  donnera  de  garder  ; & de 
33  punir  rigoureufeinent , 8c  félon  féxi- 
53  gence  du  cas,  ceux  qui  y contrevien- 
dront , dans  le  civil  ; mais  à l’égard 
du  criminel  les  prévenus  feront  mis* 
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aux  fers , & retenus  jufques  à la  ve~cc 
nuë  du  yacht , ou  d’autres  Vaifleaux ce 
de  nôtre  Compagnie,  afin  que  lesafai-€e~ 
res  foient  expédiées  & jugées  au  moins ce 
par  fix  des  Confeillers  du  grand  Collé- ce 
ge  , ou  autres  Commiflaires  autorifez <ê 
pour  cet  éfet. 

i 6.  Ce  qui  efl:  contenu  dans  le  n.u 
des  Articles  généraux  , ci-deffus  infé-^ 
rez,  (avoir;  Que  fi  le  Capitaine  & c€ 
fion  Confeil  jugent  à propos  dYjoû-ce 
ter  quelques  autres  Articles  à ces  pre- 
miersj  ils  feront  obfervez  & exécutez  <€ 
tout  de  même,  doit  être  entendu  en 
ce  fens  ; favoir  , que  ces  nouveaux Co 
Articles  auront  été  faits  & établis  par 
les  fix  Confeillers  & les  fept  voix , au  ^ 
moins  s'il  a été  poffible,,  & fi  un  long 
retardement  de  la  venue  du  yacht , 
n’a  empêché  quon  fait  pu  atendre/5 
y aïant  eu  néceffité  6s  ocafion  pref-“ 
fante  de  ftatuër  avant  fon  retour  : car** 
en  ce  cas,  tels  Articles  pourront  être  tc 
dreffez,  établis  & autorifez  en  vertu  des<<?' 
cinq  voix  feulement.  Signé  , Wybrandt cr 
Waarwyk,  Jean  Sas,  Philippe  de  Bif-*f 
fchop , fk  Pierre  Claafz,  Rodiuso-  €4 
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Mtonfation  du  Capitaine  François  Witter  * 
a la  place  de  Melcbior  de  Vo&daar. 

9,  Le  a r .d’Oâobre  ï 60  3 Jes  Confi.il- 
j>lers  duGrand  Confeil  qui  font  ici  de-  | 
,,  meures , aVant  été  mandez  par  le  Sieur 
s*  Amiral,  & s’étant  affemblez,  il  a été 
s>  par  eux  réfoîu  que  François  Witter  choi- 
fr  fi  pour  demeurer  à Ban tam  en  qualité  de 
j,  Capitaine  & premier  Commis , fera  éta- 
bli  Concilier  du  Grand  Confeil , à la 
93  place  du  Sieur  Mekhior  de  Vogelaar  , 
premier  Commis  du  navire  la  Hollande  , 
qui  eft  en  route  avec  le  Maurice , s'en  re^ 
tournant  dans  les  Provinces  Unies,  pouf 
,,  aflifter  ledit  Witter  & prendre  féance  j 
dans  Taflemblée  du  Collège  : & encon- 
3,  féquence  il  lui  eft  donné  autorité  & | 

3,  pouvoir  dy  préfider  à fon  tour  de  mois,  j 
,,  comme  les  autres  Confeillers  du  Grand 
3,  Confeil  des  vaiffeaux  qui  font  ici  pre^ 
fens.,  ou  qui  pourront  y venir  j com- 
3,  mençant  le  plus  ancien  des  Confeillers 
3,  a préfider  le  premier  mois , félonies  In- 
3,  ftruélions  des  Sieurs  Directeurs,  &an-> 

3,  nulant  par  ce  moi  en  ce  qui  eft  contenu 
,,  dans  le  4.  Article  d e.  fin  ftru  dion  partît 
culiére  ci-deffus , favoir  qif  il  fedéfifte- 
3>  ra  de  fon  droit  de  préfider,  & le  rétablifi 
3,  fant  dans  ledit  droit,  plein  pouvoir  & 
j*  autorité^  comme  deffus*  j 
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y,  Comme  le  Bot  nommé  U Sfhére  du  çç- 
%londe , ou  autrement  le  Bellier , eft  ve-  u 
nu  à cette  rade  depuis  que'Ies  Articles  u 
ont  été  dreffez , de  qu’il  y a fur  fon  bord  u 
lin  Commis  & un  Maître  , de  même  que  ** 
fur  le  yacht  , nôtre  intention  & volonté <g 
eft  que  ce  Commis  & ce  Maître-  foi  en  t w 
appeliez  au  Confeil  & y aïent  voix,com~  a 
me  ceux  du  yacht,  de  forte  que  quand  ct 
le  yacht  & le  bot  fe  trouveront  ici  en- 
femble,  le  Confeil  fera  compofé  de  9*cc 
voix  : mais  quand  il  ne  manquera  quefC 
l’un  des  deux,  favoirlebot  ou  le  yacht,  a 
& qu’il  y aura  encore  fept  voix  rafTem-*6 
blées,  on  pourra  prononcer  fur  toutes  a 
fortes  d’afaires,  criminelles  de  autres. cc 
Au  refte,nous  donnons  & atribuons  au  c€ 
Capitaine  François  Witter,  & à fon 
Confeil,  même  pouvoir  de  comman-c< 
dement  fur  le  bot  que  fur  le  yacht. 

Que  s'il  y avoit  diverfité  d’opinions 
entre  les  Confeillers,  la  pluralité  des*5 
voix  prévaudra  , & les  autres  feront  *c 
obligez  de  s’y  ranger,  fans  déclarer  ni c€ 

| faire  paroître  en  aucune  manière  qu’ils 
ont  été  d’un  autre  avis  : mais  ils  pour- €* 

| ront  inférer  fur  le  champ  leurs  avis  dans  u 
I le  régître  des  RéfoludonSà  <€ 

Lors  qu’il  arrivera  ici  un  navire,  let€ 
Confeil  de  ce  vaifTeau  fera  compqfécc 
du  Capitaine  François  Witter  ducfi 


3 H Y0ta2e  pour  la  comp.  d'ôcfm, 
j>  pi  entier  Commis  du  vaiffeau,  du  Max- 
5>  ^cs  ^eux  Sous-commis,  tant  cé- 
s)  midu  Capitaine  de  terre  que  celui  du 
” va>”5au , qui  feront  le  nombre  de  <v 
j>  perionnes,  & autant  de*  voix'  : & s'il 
55  vient  deux  vaiffiauxr,  le  Confeil  ne 
” fera  formé  que  de  3 Vperfonnes , qui 
j>  eront  les  deux  premiers  Commis  des 
» deux  navires',  & le  Capitaine  Wit- 
” ç?r;le  tout  fuivant  les  Inftruétions  des 
*'  'Ours  Dir  éleurs. Signé,  comme  defïus. 
Notes  & Mémoires  pour  le  Capitaine  Witter  > 
par  lefquels.  il  e(t  chargé 
»■’.  ^avertir  diligemment,  fans  rien  taire 
ni  diffimuler , les  Officiers  des  vaifleaux 
55  de  la  Compagnie  qui  viendront  ici, 
35  occafions  qui  fe  pVefenteront  fur 
3y  le  fait  du  commerce.  De  leur  donner 
33  fes  foins  & fon  fccours,  autant  qtfîl  lui 
* fera  poffible.  De  rechercher  toutes  1er 
occafionsefobtenir  diminution  du  droit 
33  du  Roi  nommé , Robe,  Robe5,  pour  lë^ 
s?  quel  nous  avons  paie  au  Roi  500.  réa- 
>3  les  de  huit  par  chaque  vaiffe.au  grand  8c 
r>  petit , 8c  2jo.  réales  au  Sabandar.  Mais 
comme  ce  dernier  droit  dti  Sabandar, 
3)  n’eft  pas  ancien  , mais  une  ufurpation 
3?  nouvelle,  on  fera  toutes  fortes  d’éforts 
35  pour  le  faire  retrancher,  8c  ne  le  païer 
33  plus  à l'avenir.  Nous  avons  paie  au  Roi 
% Je  droit  de  Billebilan^  pour  3.  vaifleaus 


aux  Indes  Orientales* 


f£ns  en  fpécifier  la  capicité,  zooo.îéa 
les,  faifànt  pour  chaque  vaiffeau  666. c€ 
réales  ôc  un  tiers.  Pour  2000.  facs  de 
poivre  qui  ont-èté  achetez  du  Roi,  nous  \* 
avons  païé  un  réale  de  huit  par  chaque 
fac,  plus  que  de  celui  que  nous  avons <€ 
acheté  des  particuliers.  Mais  comme  le** 
poivre  ne  nous  fut  pas  livré  fur  le  champ,  ** 
nous  lui  païâmes  par  avance  feulement É€ 
666.  réales  & uu  tiers,  & outre  cela€* 
500.  réales  pour  le  Robe,  faifant  en*5 
fai  faut  en  tout  1 1 6 6.  réales  Ôc  un  tiers 
pour  un  navire;  ôc  quand  le  navire  fut <5 
chargé,  nous  lui  en  païâmes  autant  pour  46 
un  aune,  ôc  tout  de  même  pour  le  troi- 
fiéme.  Mais  quand  les  trois  navires  eu-€* 
rent  leurs  charges  , qui  furent  de  21.  à 
2 3.  mille  facs,  on  commença  de  nous  «c 
chicaner,  ôc  Ton  voulut  avoir  pour  c* 
600c.  lacs  de  poivre  les  droits  quec€ 
nous  avions  païez  pour  la  charge  entière  <s 
j du  vaiffeau.  Le  prétexte  de  cette  chi- 
cane  étoit  qu’on  difoit  qffen  marchan-  <€ 
dant  pour  les  deux  premiers  vaiffeaux, 

| nous  avions  dit  qu’ils  n’étoient  du  port 
que  de  6000.  facs , ou  à-peu-près.  En- 
fin  nous  convinmes avec  les  Officiers,  ôc  <c 
! paiâmes  pour  ce  que  nous  avions  pûCér 
j charger  fur  les  trois  navires,  de  plus  que 
1 8000.  facs,  130,  réales  ôc  dix  nobles- ce 
à-ia-rofe,au  Roi,  au  Gouverneur^  à lac€ 


? f £ foidge  pour  U Cmp.  cPOStm , 

*>  Nourrice,  &à  d'autres;  fous  condition 
que  nous  pou  rrions  acheter  ce  qui  man- 
$ quoit  encore  pour  la  cargaifon  du  Rot* 
yyterdam , en  païant  par  proportion,  fur 
55  le  pie  de  6 ooo.  facs  pour  la  charge  en- 
55  tiére  d'un  vaiffeau.  Toutes  kfquelles 
» choies  je  vous  répété  ici  en  détail,  afin* 
5’  qu  elles  fervent  à vous  faire  prendre  de 
55  juftes  mefures , & que  vous  ne  confen- 
55  liez  pas  que  ce  foit  comme  un  chofe  ré- 
>5  glée,  qu'il  faille  païer  tant  par  chaque 
55  éooo.  facs , mais  feulement  par  chaque 
55  vaiffeau  , foit  qu'il  foit  grand  ou  petit, 
5^ainfî  qu'il  a été  pratiqué  de  tout  tems. 
5>Mais  en  cas  que  les  Oficiers  du  Roi 
55  veuillent  favoir  la  capacité  des  vaif- 
5>  féaux  5 & faire  leur  compte  par  le  nom- 
a brede  jfacs,  il  faut  tâcher  de  faire  pafler 
55  les  vaiffèaux  communs,  au  moins  pour 
55  10000.  facs  dans  leur  cargaison*  Le 
s?  droit  de  ITcrivain  pour  le  poivre  qu'on 
33  charge,  eft  d'une. réale  de  huit  par  cha^ 
%>  que  cent, de  facs , & l'impôt  pour  le  Roi 
53  de  8.  par.cent  & l'on  compte  le  tout  fur 
55  le  pié  du  moindre  prix  qu'on  a donné, 
3,  ainfi  que  nous  avons  fait , en  comptant 
„ fur  le  pié  de  4.  réales  & demie,  quoi- 
,,  qu’il  y en  eût  une  partie  qui  nous  eût 
3,  coûté  4.  réales  &:  trois  quarts , & 5-réa- 
s,  les.  Le  Pangroro  eft  auflfun  ancien  droit, 
s,  mais  de  moindre  conféquence  , n'é- 
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que  de  j 2.  caffies  & demie  par  fac. 
Ce  font - là  les  frais  ordinaires  que  le  ** 
poivre  porte  : car  pour  le  poids  , il  « 
n eft  rien  dû,  quoi-qu'on  prérende  le 
contraire  ; mais  fi  celui  qui  péfe  vous  «« 
rend  ferviceen  augmentant  fArchien,<€ 
il  faut  1 en  recompenfer  à vôtre  diferé-  6C 
tion.  Il  faut  bien  prendre  garde  à cette  <c 
circonftance.de  1 "augmenta tion  de  l'Ar- 
chien , & fe  la  procurer,  I quoi  vous 
.pourrez  plus  facilement  réüffir  lors-qu'il  ïC 
n 3y  aura  point  de  vaiffeaux  à cette  rade,  “ 
«&  que  le  poivre  fera  au  marché  fans  ache-** 
teurs;  car  alors  vous  pourrez  bien  plus  c* 
aifement  faire  que  le  poids  du  marché  <c 
fbit  charge,  & rendu  peu-à-peu  plus  pe-  ^ 
faut,  de  fi  une  fois  un  tel  poids  pou  voit 
être  en  train,  Se  qu'on  y fût  acoutumé, 
on  continuëroit  fans  doute  a senfervir. 

& la  chofe  palferoit  tout  de  même,  lors-  “ 
qu'il  feroit  venu  des  vailfeaux.  'En  tout 
■cm  les  Commis  des  vailfeaux  pourroient 
marchander,  au  premier  achat  de  poi- 
vre  qu'ils  feroient , qu  i!  leur  feroit  li- 
j vré  à l'Archien  de  telle  ou  de  telle  cC 
Lgrandeun  Je  vous  donne  cet  avis  , & 
vous  recommande  d y aporter  vos  tc 
foins,  parce- que  je  fai  avec  certitude, 
qu  on  a diminué  ï Archien , Sc  qu'on  “ 
fla  fait  moindre  qu'il  ne  doit  être  : car  “ 

imPicol^  ouBaiams*  a 
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qui  font  cent  catis,  n'cft  que  de  i ro.lL 
*>  vres  de  poivre,  & il  devroitêtre  de  i 3 2. 

le  tout  pcïds  d'Amfterdam  ; & par con- 
» féquent  une  Bare,  qui  eft  de  9.  Bafauts, 
ou  de  4.  Picols  & demi,  qui  devroit  être 
d'environ  6 o o.  livres,  n'efl:  à pre- 
»>fent  pas  de  plus  que  de  540*  li- 
vi  es. 

,,  Le  macis , les  noix  mufeades,  les  doux 
s»  de  gerefle,  les  cubebes , le  poivre  long, 
la  racine  lina,  3c  les  autres  fembiables 
^ marchandifes,  paient  au  Roi  5 . par  cent, 
pour  tous  droits fans  païer  ni  Robe,  ni 
$3  Bille  bilan,  ni  Pangroro,  ni  droits  d'E- 
^3  crivain,  ni  aucuns  autres  droits  ou  frais, 
,3  quoi-qu'on  en  prétende  environ  1 oc  o. 
calTies  par  chaque  bare;  mais  nous  ne  les 
avons  point  païez.  Un  yacht,  ou  des 
^yachts,  qui  font  pour  demeurer  en  ce 
pais , ne  font  pas  tenus  de  païer  , en  ve- 
,,  nant  dans  ce  port , ni  quand  ils  en  for- 
ai» tent  j car  on  n'a  rien  demandé  aux  An- 
glois > qui  ont  ici  déchargé  leur  yacht  , 
d>  & qui  font  rechargé  3c  fait  partir,  & 
encore  déchargés  fon  retour.  Les  mar- 
chandifes  qu'on  vous  aportera  ici  des  au- 
53  très  endroits , Sc  que  vous  ferez  mettre 
& dans  vos  magafins,  ne  doivent  rien , ainfi 
que  j'en  ai  été  informé,  foit  que  vous 
9>  les  chargiez  pour  la  Hollande , ou  pour 
s, quel  que  autre  lieu  que  ce  puilfe  arfc 
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Par  cette  raifon  le  poivre  qui  pourra  ve-  6£ 
nir  fur  le  yacht  doit  ê:re  misa  part,  & Cfi 
dans  un  lieu  féparé  de  celui  que  vous  Cc 
pourrez  acheter,  & i vous  en  donnerez  cc 
avis  ce  connoiflance  à l'Ecrivain  : car 
comme  le  poivre  qu'on  acheté  ici  n'eft  Cc 
pas  en régî: ré  fur  l'heure,  mais  feule- 
ment  lors  qu'on  l'embarque,  on  ne  man-  *c 
queroit  pas  de  faire  auffî  païer  les  droits  €c 
de  celui  qui  auroit  été  amené  d'ail- 
leurs,  fi  vous  n’ufiez  de  cette  précau-  c* 
îion.  u 


Si  le  Commis  du  yacht  étant  icidere-  îc 
tour,  requiert  detre  difpenfé  de  faire  cc 
le  prochain  voiage  , vous  tâcherez  dele  ** 
gratifier  en  cela,  pourvu  que  les  afiires  « 
îe  permettent,  & mettrez  quelqu'un  en  <c 
fa  place  > fauxorifant  pour  ce  voiage-là  ; u 
car  je  lui  ai  promis  de  laiffercet  ordre. cc 
i Vous  rechercherez  diligemment  les Cs 
ocafions  d’écrire  aux  gens  que  nous  au-  ‘c 
rons  laifTcz  à Greffick.,  à Banda,  & dans  « 

! tes  autres  lieux  ; & fur  tout  vous  en 
îretiendrcz  une  bonne  correfpondan  <£ 
j ce,  avec  ceux  qui  feront  à Greffick  , 
leur  donnant  avis  des  prix  des  mar-  u 
I chandifés , de  l'état  du  commerce , & £€ 

! des  autres  circonftances  qui  fe  prefen-  CÊ 
Seront.  <c 

| Vous  demanderez  au  Commis  du  €C 
1 yachts  un  compte  de  ce  qufil  afaits<g 
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le  reliqua  , & prendrez  garde  que 
»,  toutes  chofes  ayent  été  bien  notées  &: 
» régît rées.  Vous  lui  ferez  auffi  des 
queftions,  3c  tâcherez  de  tirer  de  lui 
3*  ce  qu’il  aura  pû  aprendre , ou  con- 
noître  par  expérience , touchant  le 
5,  commerce  5 dans  les  divers  pais  & pla- 
,,  ces  où  il  aura  été.  Vous  ferez  de  pa~ 
reilles  queftions  au  Maître  , fur  le 
„ fujet  de  la  navigation  & de  ce  qui 
3*  en  dépend,  3c  tiendrez  note  de  tout 
9»  ce  qui  vous  paroîtra  digne  de  remar- 
que. 

„ Si  le  yacht  eft  promtement  de  re- 
9t  tour  ici , vous  lui  ordonnerez  en  allant 
33  à Banda,  qu’en  cas  que  le  vaiffeau  U 
3,  Lune  n’y  foit  pas  encore,  il  ait  à ïy 
3,  attendre  un  mois,  ou  fix  femaines, 
^ mais  fi  le  vaiffeau  ne  s’y  rend  pas  dans 
99  ce  tems-là , 3c  qu’il  ne  trouve  aucun 
39  nouvel  ordre  de  nôtre  part , les  Offi- 
3s  ciers  y feront  leurs  afaires  le  plus  avan- 
3>  tageufement  qui  fe  pourra,  & ainfi 
33  qu'ils  le  jugeront  à propos. 

3,  Des  que  le  yacht  fera  revenu  , il 
93  ne  faut  pas  différer  de  l’envoier  à Gref- 
93  fick , pour  en  partir  le  plûtôt  qu’il 
39  pourra,  & aller  à Macaflfar,  Baly,  Bi- 
,9  ma,  Corée,  3c  autres  lieux,  afin  d’y 
39  acheter  des  toiles,  du  ris , du  fagu,  3c 
ti  dWtres  marchandées propres pourBan- 
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da  & pour  Jes  Mohiques.  À Baîy , fe- 
Ion  ce  qu'on  nous  a fait  entendre , on 
pourroit  troquer  de  nos  marchandifes  c4 
avec  profit  pour  des  toiles  de  cotoife  c< 
Le  Roi  de  Tuba  nous  a , depuis ic 
peu,  marqué  de  la  bienveillance  aiant  u 
relâché  fans  rançon,  à ma  prière , F.  V er-  u 
does,  ou  Verdcms , & les  autres  qu'il  ^ 
retenôît  prifonniers;  3c  de  nôtre  côté, 84 
en  reconnoiffance , nous  avons  donné  c< 
tm  paffeport  à lès  jonques.  Il  fera  bon 
d'entretenir  alliance  3c  amitié  avec  lui, ct£ 
car  c'cft  un  puiffant  Pr ‘nce.  Le  yacht , fe  ç< 
bot,  ou  d'autres  vaiffeaux  qui  feront^ 
route  à l'îEft,&  qui  pourront  relâcher 
dans  fes  ports , par  quelque  accident,  lui 
marqueront  beaucoup  de  refpeâ.On  ira  ** 
lui  faire  la  révérence , 3c  l'on  en  ufera  ** 
comme  avec  un  bon  3c  puiffant  amh  ^ 
Néanmoins  il  faudra  toujours  fe  tenir 
fur  fes  gardes,  & ne  s'abandonner  pas 
I à trop  de  confiance;  car  on  n'a  pas  eh- 
core  lieu  de  faire  fonds  fur  lui.  a 
Panaruca  , qui  eft  au  bout  oriental  de  m- 
j Java  , fournit  beaucoup  de  ris , & trois** 
gantans  cîe  Java  y valent  un  larm,  La  cC 
petite  Java,  nommée  parles  Portugais €€ 
Cumbava-y-Bima , produit  auffiabon-cS 
dance  de  ris.  La  ville  de  Bima  en  cette 
ifle,y  eft  admirablement  fituée.  Elle  eft 
<àu|bord  de  l'eau,  fur  un  golfe  dont  V ça- m 
T me  IV. 


$6z  Vo'iage  pourla  Ccmp.  â'Otirai , 
s/trée  eft  étroite  , & qui  eft  large  en  de*. 
s3  dans.  Le  fer, Le  plomb,  l'acier  ,Tétarm, 
les  porcelaines,  les  braflciets,  & autres 
9>  telles  marchandifes , y font  de  requête* 
.»  Les  gens  y font  fociables,  & il  y a plaifir 
» de  trafiquer  avec  eux.  Lors-qu'ils  feront 
s» 3 bien  perfuadez;  que  nous  femmes  enne- 
» rnisdes  Portugais;  je  croi  qu'ils  nous  fe- 
:&>  ront  encore  unmeilleuraccüeil, car ilsont 
jo  reçu,  beaucoup  d’infultesde  cette  nation. 

,,  Maccaflar  , félon  ce  qui  nous  a été  dit 
ys  par  des  Malais , & par  d'autres , eft  une 
35  Ifle  qui  gît  entre  Bornéo  & Célébrés* 
» Mais  iuivant  f opinion  de  l'Amiral  Ja- 
ques<Heemskerk  , A:  de  quelques  autres 
„ auffi , Macaflar  eft  dans  fille  Célébes , fi 
3,  bien  que  la  chofe  demeure  encore  indé- 
çife.^On  y .trouve  une  grande  abondan- 
5,  ce  de  ris  & d'autres  denrées  propres  pour 
99  la  vie.  On  nous  a fait  entendre  que  le 
Roi  a de  fafcétion  pour  nous. 

,, On  trouve  à Madure  & à Bal  y des  toi- 
les  fort  propres  pour  Banda , & pour 
^,.les  IVioluques.  . ' 

,v<Qn  prend  à Bengermarffin  S^aLau^ 
dans  frfle  Bornéo,  des  diamans  & des 
pierres  de  bezouard.  Il  y a auffi  de  ces 
^pierres  à Macaflar,  où  on  les  a pour  ua 
^£;p.rix  médiocre.  Toutes  fortes  de  marr 
v^’çhandifesde  la  Chine  font  bonnes^  por- 
ter àMâçaffar  &c  àBorneo^Timoiiburnil 
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beaucoup  de  bois  de  fmtal , de  cire  & de  iC 
miel.  On  y débite  bien  les  marchandifes  <c 
de  la  Chine  9 de  même  que  les  toiles  £C 
blanches  avec  des  bordures  jaunes,  qu'on  <c 
nomme  Fériades,  On  y débite  encore  * c 
fort  bien  un  métail  fait  d'un  alliage  de  iC 
moitié  d'or  & moitié  d'argent , mifes  en 
barres,  ou  lames,  d'un  empan  de  long,  & iC 
d'un  pouce  d'épais.  On  y vend  bien  les  cc 
toiles  de  Cain  Drogom,  féméesde  bou~  €e 
quets;les  toiles  rouges  deGufarate  pliées  <c 
en  quarré;  les  taffetas  du  plus  pas  prix  ; 
les  perles  de  verre;  les  petites  pelles  de  cC 
fer  quarrées;  le  plomb,  1 acier , l'étaim  , *c 
& particuliérement  le  fer.  Toutes  fortes  <c 
de  vivres  y font  à bon  marché , & en  << 
abondance.  Pour  Banda  & lesMoluques, cc 
il  eft  bon  d'y  porter  des  toiles  de  Cain  «c 
Turias,  Gain  Pattas,  Mou  ri  , Balaetfios , « 
Madure,  & Baly  ; & des  go.unge*s&  au-  <c 
très  ouvrages  de  cuivre;  des  velours;  des 
armoifîits;  des  damas;  du  fil  d'or;  des 
toiles  peintes  de  Coromandel,  noires  <c 
& blanches,  & d'autres  couleurs;  du  <c 
Serre  Maleyo , de  Tamfion  * des  racines 
de  china  , du  rnufe5  &:  d'autres  mar 
chandifes.  / <« 

Dans  le  Roïaume  de  Siam  , dont  la  Éff 
principale  ville  &la  plus  marchande  fe 
nomme.  Judea,  toutes  k$  marchandifes  « 
des  Païs-bas  font  de  requête , comme  l$ê 
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53  draps  fins  rouge- cramoifi,  & de  toutes 
^ ^es  autres  couleurs  ; pourvu  qu'ils  foient 
^ jrçès-fins  & de  haut  prix.;  les  miroirs  de 
glace-s  fines.,  les  velours,  les  latins , les 
3,  draps  d'or  & d'argent.  Plus  les  mar- 
çfiandifes  fontfines,  rares  3c  chères,  3c 
^ mieux  elles  fe -vendent,  On  ne  fauroit 
3,  y '.porter. rien  de  trop  précieux.  Les  cjhé- 
3>  tives  marchandées,  & de  bas  prix  ,?ne 
$y  vend  r oient  pas.. 

„ Toutes  les  marchaiidifesdeja  Chine 
3, font  propresauffi  pour  Açhin  , comme 
les  armoifins,  les  porcelaines,  le-mercu- 
2,  re,les  gounges  de  cuivre , la  foie  de  ,Be» 
chenil  os , le  fil  d?or le  velours  rouge  ,, 
^ lamfion , &c.^n  en  aporte  pour  retour 
j9  du  Dragoum  & de  la  °Seraffa  , des  toiles 
^ blanches  de  Bengale,  une  forte  de  cein- 
turc  dte  foie,,  nommée Sabock -te* fehin- 
^ de,  d'autres  marchandées. 

<3,On  trouve  abondance  de  mouchoirs , 
de  toiles  de  coton  de  diverfes  fortes., 
à-Conirnor,  fur  U côte  de  Coromandel , 
^ eptre S. Thomas  &Negapatan,à  g.  jour- 
^ oies  de  chemin  de  S.  Thomas.  L'or  & 
l\rgent,  les  JVîafes  d'Achin,  les  velours  j 
^ les  fatins,  les  armoifins,  le  carifé  » les 
^4raps , le  plomb  , les  verres  , les  mh 
^-iptirs.j  le  papier  .,  & la  racine  fina  ; y 
^ Ipntde  requête. 

# §$lm  mon  avis  il  y a trois  endroits 
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propres-  pour  oroifer  & faire  des  prifes 
fur  les  Portugais  ; à quoi  nos  gensdoi-  <É~ 
vent  bien  prendre  garde  : favoir  > dans  le  6C 
détroit  de  Sincapura  près  de  Johor  , où  (€ 
paffent  ordinairement  les  vaifieaux  qui <s 
viennent  de  Macctiu  , de  Siam , de  Go-  (S 
chin  , de  la  Chine  , du  Japon,  8c c«  Ce  fut  u 
là  que  ï Amiral  Heemskerk  fe  rendit 
maître  de  la  riche  carraque  de  Maccau  > 
au  mois  de  Février  1605.  qui  kit  le  fe-  ^ 
cond  vaiffeaü  qu'il  prit  en  venant  de  lactf 
Chine.  La  fécondé  c roi  fier  e eifc  proche  cC 
du  cap  , ou  du  détroit  de  Lufapara,  pro-  <e 
che  de  Sinapate  , où  paflent  les  vaif-  cc 
féaux  qui  viennent  des  MoIuques,d’Afn- 
boine,  de  Banda  * de  Timor  ^ & c.  La 
troifiémecroifiére  eft  environ  4 o.  lieues  ** 
àTOuëft  de  Malacca  5 où  le  Général  i€ 
Lancaftre  Anglois>prit  la  carraque  qui cC 
venoit  de  St.  Thomas  > chargée  de  toi-  <6 
les  & de  mouchoirs  de  coton  * le  18. 
d’Oftobre  160  2.  On  peut  efpérer  de  c€r 
faire  des  rencontres  en  ces  trois  parages  ; cC 
car  il  n’y  a pas  d’autres  paffages  pour  aller  cc' 
à Malacca , 8c  en  venir5ou  bien  ils  ne  font cC 
pas  connus  ni  frequentezi  ce 

Les  vaiifeaux  de  Goa  & de  Ta  côte  de  ic 
Malabar  , partent  ordinairement  pour  cC 
Malacca  aux  mois  d’Avril  8c  de  Septem- 
bre.  Ceux  qui  viennent  de  Malacca  à‘€ 
Maccau  3 font  zo*  à 2 5 . jours  en rou'tede  ^ 

CLi 


Volage  pour  U Comy.  d'Oiïroi, 

3t  premier  de  ces  va  idéaux  part  ordinaire* 
ment  Je  i . de  Décembre  , & le  fécond* 
environ  un  mois  après.  Ceux  qui  vont  de 
» Malacca  à Goa , font  voile  au  mois  de 
^ Janvier,  quoi-que  le  vent  commence  à 
33  changer  aux  mois  de  Novembre  & de 
33  Décembre» 

33  Les  vailîeaux  de  Portugal  viennentor- 
dinaircment  terrir à Goa  au  mois  de  Sep- 
3?  tembre.  La  mouflon  du  Nord-ouëfl:  y 
3>  commence  en  Avril , auffi-bien  que  fur 
3>  la  cdte  de  Malabar,  &:  dure  cinq  ou  fix 
» mois.  Pendant  cette  mouflon,  & iur-tout 
depuis  le  io,  de  Mai  jufques  au  dernier 
d Août,  les  vaiffeaux  ne  peuvent  appro- 
3,  cher  de  cette  cote  : toutes  les  rivières 
,3  font  barrées  de  fable , & il  n'y  a qu'au 
33  cap  de  Comorin  qu'il  en  demeure  quel- 
3>  qu  une  de  navigable,  & qu'il  fe  trou- 
3>  vc  encore  quelque  havre  d'entrée. 

33  Le  premier  des  vaiffeaux  qui  partent 
de  Maccau,  territ  ordinairement  à Mac- 
„ lacca , depuis  le  z o.  jufqitau  dernier 
33  de  Décembre,  & le  fécond  ou  le  der- 
33  nier,  depuis  le  20.  jufqu'au  dernier  de 
3,  Janvier.  Jamais  il  n'étoit  arrivé,  depuis 
3,  qu'on  navige  à Malacca,  que  ces  vaif- 
3,  féaux  s'y  fuffent  rendus  fi  tard,  qu'ils 
s,  ont  fait  cette  année* 


««et" 
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MEMOIRE 

Pour  le  détroit  de  Sine  apura. 

POur  enfiler  le  détroit  de. Sincapura, 
en  venant  de  l^Ôuëft,  il  faut  ranger  <c 
la  côte  dcMalacca , quand  même  on  au- i€ 
toit  avec  foi  quelqu’un  des  meilleurs  Pi- 
îotes  Malais.  Ordinairement  les  Portu-  u 
gais  mouillent  Pancre  devant  la  bouque  ^ a 
ils  mettent  aux  deux  côtés  de  la  palïe  c<r 
deux  mâtereaux  , ou  y font  pofter  deux 
canots,  entre  le  (quels  ils  paiîcnt  àlafa-cc 
veur  du  flot.  Us  avoient  accoutumé 
d’entrer  par  la  vieille  pafle  , mais  main-  cc 
tenant  c^eft  par  lamouvelle  çn  venant  de 
l’Ouëft,  & ils  laiflent  Pille  à bâbord  ; u 
au  lieu  que  quand  ils  entrent  par*  la^fi 
vieille  pafle,  ils  laiflent  Pille  à ftribord. c< 

Quand  ils  viennent  de TÉft,  ils  font  u 
îe  tour  de  Pedro  Blanco , de  Pun  on 
de  Pautre  côté.  Pedro  Blanco  paroîc 
comme  une  jonque  renverfée,  qui  a là  ÉC 
quille  par-deffus,  & gitSud  &Nord  avec  <e 
' Pille  Bintam.  Le  meilleur  eft.de  naviger  cc 
dans  le  canal  , foit  de  Pun  ou  de  Pautre C<H 
côté  de  cette  roche  : car  à une  demie 
lieue  de  la  pointe  orientale  de  Johor , il  C€ 

I j a des  rochers  à 4.  ou  y.  brades  fous 
s Peau.  Il  y,a.  préside  16.  ans  qu’entre  €S 

Oi4 
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Johoi  & ]e  détroit  de  Sincapura,  tout 
,,  proche  de  terre  , un  galion  donna  contre 
J”  pes  rochers,  & fit  naufrage,  parce  qu’il 
5,  s étoit  trop  rallié  à la  terre.  En  faifânt 
jj  honneur  à.  la  côte,  il  n'y  a rienà’crain- 
:4  dre  ; vu  même  que  depuis  que  les  Portu,- 
-j  8aiS  navigent  dans  ces  parages  ils  n'y  ont 
» point  eu  d’autre  fâcheux,  accident,  ni 
j.j  «ans  le  détroit  de  Sincapura. 

L'Amiral  fît  encore  acheter  & embar- 
qHéi  i 500.  facs  de  poivre  , afirrd’en  tra- 
fiquer ri  la  Chine s’il  trou  voit  cju'il  y eût 
heu.  Dans  le  même  mois  de  Septembre 
1.60  3.  quatre  des vaiffeaux qu'i avoient  été 
a Achin  , lavoir,  la.RolUnde , F lejfîngue  J’Ej. 
todC'  J&t  le.  oot  la  Sphère  du  monde , vinrent 
mouillera  la  rade  de  Bantam.  Pour  le  Zi- 
nck^ee , lefardm  de  Hollande , & le  yacht  le 
Perroquet , ils  avoient  fait  voiles  vers  le  dé> 
tJ'oit  de  Sincapura  , afin  d’aller  chercher 
leur  cargaifion  â Jor , ou  à Patane. 

Le  2 2 . i!  fut  réfôlu  de  charger  encor®* 
l’Etoile  à Bantam  & de  faire  charger  le 
Per  Goes  à Greflxck , pour  les  renvoier  enr 
femble  en  Hollande. 

Il  faut  remarquer  ici , qu’en  cette  année 
feule  les  Anglois  & les  Hollandois  char- 
gèrent à Bantam  plus  de  quarante  - huit 
raille  facs  de  poivre,  qu’ils  emmenèrent 
en  Europe. 

te  5.  de  Novembre  1603.  le  Perroquet 
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vint  mouiller  l'ancre  à4a  rade  de  Bantam, 

&c  y aporta  la  nouvelle  dé  la  fuite  des  Por- 
tugais , que  le  Vice-amiral  avoit  batmâ 
proche  de  Joiv 

Le  i l lur  la  brune,  l'Amiral  partit  de 
Bantam  à la  faveur  du  vent  de  terre, 
le  zr.  il  laifla  tomber  l’ancre  à la  rade  de 
Greflick.Il  y aprit  que  fes  deux  vaifleaux 
deftinez  pour  "la  Chine,  avoient  relâché  a - 
Patane,  & s'étoient  aufli  battus  contre  deâ 
Portugais  ornais  on  ne  favoit  point  encore 
les  circonftances  du  combat. 

Le  vaiffeau  l'Etoile  , qui  étoit  en  char- 
ge à Bantam  , eut  en  ce  même  teras  fa  car- 
gaifon  , n'atendant  plus  que  le  Der  Goes * 
qui  avoir  déjà  pris  une  bonne  partie  delà 
Benne  à (Sreffick  ; & afin  de  l’achever  plus 
promtement , l'Amiral  ordonna  qu'il  prenP 
droit  encore  i $8  4*  facs  & demi  de  poivre^ 
qui  étoit  à bord  du  Soleil  car  comme  la  fai- 
fon  propre  pour  le  commerce  étoit  paflée 
en  ce  lieu-là  , & qu'il  n'y  a voit  plus  de 
j jonques  devant  la  Ville , on  n'a  voit  pu  y* 
trouver  que  1 2.  bares  de  macis , 8c  a4a 
tares  de  doux  degérofle* 
j L'Amiral  envoia  quelques-uns  de  fes; 
gens  porter  des  prefens  au  Koi  ,q ui  ténor t & 
Cou  r à Sedeccari  ,Vilie  qui  étoit  à une  jôü!^ 
î née  de  chemin  de  Greflickv-Hs  fup  Lie  r eue 
ce  Prince  de  leur  d on  n c r un  e p la  ce  3 p clair 
; J bâtir  une  maifon,  8c  il  la  leur  acordè^ 


7 7 o Toi  âge  pur  le  comp.  d'octroi, 

nOn  penfadoncà  faire  ce  bâtiment , afin 
» d’y  établir  un.  comptoir,  Greffick  étant 
uneVillede  commerce,  & leKoiparoifi 
s?  fant  de  plus  en  plus  bren  intentioné  pour 
y>  les  Hollandois.  Car  il  leur  promit  de  nç 
>3  les  charger  jamais  d'impôts,  & qu’ils 
roient  la  liberté  de  négocier  dans  ; fes  ter- 
& res,  avec  les  mêmes  franchifes  que  les 
^Portugais,  aufq.uels  aufli  il  vouloit  pas 
35  qu’on  fit  aucune  infülte  dans  les  mers  & 
33  autres  eaux  5 qui  relevoient  de  luiv 

Dirck  van  Lecuw  en  fut  établi  pre- 
^ mierCommis  du  Comptoir  de  Greffier 
^>ainfi  qu’il  l’étoit  auparavant  fur  le  bot. 
yy  L’Amiral  le  choifit  volontiers,parcequ’iL 
y* -fe  connoiiFoit  fart  bien  en  diamans, 

**  qu'il  s’en  fait-là  un  grand  trafic; d’ail-* 
.3  leurs  il  s’acommodoit  aux  manières  des- 
33  gens  du  pais.  Ârnaut  Heyns  fut  fom 
5?  Sous  - commis-  ; Nicolas  Lfecrfz  van, 
3,  Hoorn,  fut  fon  Aflifknt , & on  leurJaif- 
3,  fa  encore  4 . autres  perionnes  ,.avecpro- 
& vifion  de  \ 800 o.  réalesde.huit,  2600.0- 
t,  nobles  à-la-rofe,  & dès  marchandées.. 

„ L’Amiral  leur  donna  au ffi  copie  des 
33, 1 11  fin: étions  générales  de  particulières 
3,  pour  s’y  conformer^  telles  qu’elles  oair* 
été  ci-deflus  inférées , lors-qu  on  a par- 
33.  lé  del’ércfîion  du  comptoir  de  Bantam^ 
.3, car  celles-ci  étoient  prefque  en  tout  les 
3^  mêmes  > excepté  qu’ici  on  ne  pouvait 
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pronôfiter  fur  aucune  afaire  criminelle;** 
mais  les  prévenus  dévoient  être  envoiez, cc 
les  fers  aux  pies,  à Bantam,&:  les  témoins 
dévoient  aufliy  aller,  pour  inftruire  & “ 
faire  juger  le  procés.D  ailleurs  lepremier  46  * ' 
Commis  ne  devoit  être  fournis  à aucune  C€ 
autre  jurifdiétion  quà  celle  de  Bantam. 

Le  6.  de  Décembre  1603.  l'Amiral cs 
aiant  mis  ordre  à tout  ce  qu’il  y avoit  à cc 
faire  à GrefficK , en  partit  avec  4.  navi-  <e  ^ 
res  & 2.  yachts*  Le  Perroquet  fut  envoie  **■ 
a Banda  , où  il  porta  31000.  livres , afin  * 5 * 
d’y*  acheter  des  marchandées  pour  la  ' 
cargaifon  de  la  Lune , qui  le  devoit  bien-  cc 
tôt  fuivre.,  Les  autres  vaiffeaux;  favoir  le  cç 
Soleil  ÿ la  Hollande , Plejfihgue , la  Lum,8c  ' 

lebot  Sphère  du  Monde , prirent  leur 
cours  à l’Ouëft?  vers  Jôlior, 

Le  1 j . ils  dérivèrent  vers  une  i£Te  que 
ieS'Malais  nomment  Graffica  , gifant  pat  •” 
lès  4.  degrés  un  tiers  entre  Bornéo  t€ '-Ma-  -f 
dure.  Elle  s’étend  vers  POueA:,  & a près ÎS 
de  tf;  lieues  de  long.  Q^oi-qu’ils  fi  P 5 
fent  tous  leurs  éforts  pour  la  dépaffer, A6" 
ils  en  furent  empêchez  par  des  courans 
continuels  qui  leur  étoient  contraires  ; 
de  forte  que  le  14.  de  Janvier  1 6 04.  ils 
D’avoient  encore  fait  que  2 f <.  lieues  le  ^ 
long  de iar  côte,  étant  alors  proche  du  cap  ^ r' 
de  Jonfblaat» 

Les  Pilotes  aïant  été  confultèr , t émoi-  ^ : 
gpérent  ne  iavair.pius  pmihen 


$7*  'Toiagt  pour  la  Comp.  d'Othoï , 
fürquoi  il  fut  réfolu  de  détacher  le  vaiffeau~ 
l7i  Lune  y & de  1 envoier  à/Baly , faire  em^ 
plette  de  ris  &,  de  toiles-*  pour  s’en  aller  ^en- 
fuite  à Banda.  Ainfi  ce  vaif&au.  fe  fépara 
des  autres  le  i y . de  Janvier  3 quoi  qu’il  de-* 
m eu  rat  encore  quelques  .jours  fur  la  côte  * 
afin  de  voir  fi  le  vent  ne  changeroit  point* 
êt  s’il  11’y  aurok  point  lieu" de  dépaffer 
rifle.. 

Cependant*  comme  il  pafféit  pki  fleuri 
jonques  Je  long  de  cette  côte, on  s’enquit 
n’y  avoir  point ;d’autre$  lieuse  où  l’on., 
pûl  fe  pourvoir  de  ris , parce  qu’il  yen  a-? 
voit  très-peu-*  dans  . les  ^vmffèaux,.  afin  da 
pouvoir  enfuite  faire  voiles-  vers  Ternate^ 
Car  on  efpéroit  que  le  yacht  ' a tiroir*  pris 
terre  à Banda , & qu’il y a u rokfairfon  em- 
plette avant  que  la  Lune  s’y  pût  rendre  *. 
éc  même  l’on  n’en  dou toit  pas  > parce  qu’il 
52étoit  m isen  route  longtem s avant  quel— 
<ques  jonques  * qui  y é t oien tau ffiallies. 
Après  avpir  emploi^  ju(qu’aiki2 y.  de 
Béwier--  i 6 04.  æ faire  40.A  y .0.  lierres  da 
chemin  fur  cette  côte,  on  fut  enfin  éclair- 
ci que  ce  n’éroit  pas  la  côte  de  rifle  Graf-f 
fiez  , mais  celle  de  llfe  lïbrneo  ; quok 
qu’en -cet  endroit  la  côte,  fe  nommât  aufli 
côte  de  ©rafftea  3à  caufe  d’ün  bourg  quk 
y ctpit  feue  * .& . qu Lavoir- ce  même  nom 
devant  lequel  [es  vaifleaux  avaient,  aupara^ 
yentînoujlié  tout  proche.de  terre. . 

Qfx  ttutiyavque  les  terres  couroient  iorife 
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t'Ouefl:  quart-de-Nord-ouëft  , & à l'Eft** 
quart-de-Sud-eft.  A trois  ou  quatre  lieuëS- 
plus  avant , la  GÔte  fuit  au  Nord-ouëft  & 
au  Nord. . L'Ifle  Crimata  , ainfi  qu'on  fia- 
prit  par  le  moien  de  quelques  jonques  > à 
qui  l'on  raifonna  3 & des  chaloupes  qu'on 
prit  foin  d'envoier  à la  découverte , gît. à 
14.  lieues  Nord  ouëft , ou  bien  un  peu 
plus  à l'Ouëft  , de  rifle  Bornéo , parle  tra- 
vers de  laquelle  eft  la  rivière  de  Succadanas 
&la  Ville  kuw  , qui  fournit  quantité  de 
diaraans  & quelques  pierres-  de  bezoiiardc 
Mais  on  fçût  en  même  tems  qu  il  y avoit 
dans  la  rivière  dés  barres- de  fable,  qui  ne 
permettoient  pas  aux  grands  vaiffeaux  d'y 
navigeir,  quoiqu’elle  pût  êjre  navigable 
pour  les  chaloupes  & pour  les  yachts  , &C 
que  la  chofe.  valût  hien  la  peine  d'en  faire 
l'épreuve,. 

Enfuies  vaiffeaux  deraeiiroîe.nttoûjours 
dans  ces  parages*,  & les  équipages  étôieiHL 
fort  concernez  ynela  chant  ou  prendrèdu 
ris*&  manquant  de  vivres.  Néanmoins  PA- 
mirai  ne  perdit  pas  courage  , tâchant  tou- 
jours d'avancer  vers  Johor,  où  il  croioit  de- 
voir aller  pour  l'intérêt  de  h Compagnie 
êc  de  toute  la  nation.  Car  comme  le  Roi  de 
Johor  a voit  fait  alliance  avecles  Hollandois 
il  n'y  avoit  pas  de  doute  que  les  P01  tugais 
ne  priffent  àtâche  de  l'infulten  A in  fi  l'on 
avoit  lieu.de  croire  que  fi  l'on  alloit  à fbsa 
‘fecaofs  l^ince..  ne  pourraiLmauquej^r 
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d'en  avoir  beaucoup  de  reconnoiflance>l 
& que  la  prefence  de  fes  alliez  lui  rele- 
vant le  courage  , ferviroit  à confirmer 
une  alliance  qui  leur  étoit  encore  plus  a- 
vantageufe  que  celle  de  Ternate.  En  éfet? 
Johor  efir  le  droit  chemin  pour  aller  à la 
Chine  : il  eft  meilleur  & plus  commode 
que  la  route  qu’on  prend  par  Manilles  ; 
fi  l’armée  Portugais  en  eût  été  une  fois 
^bfolument  chayée>&:  quelle  eft  été  dif* 
fipee,  alors  le  Roide  Ternate  auroit  été 
aflez  fort  pour  fe  maintenir  contre  ceux 
de  Tidor  fes  ennemis. 

On  atendok  qu’on  fût  arrivé  a Johor 
pour  envoier  le  Bot  où  Ton  jugeroit  à pro^ 
pos.  Cependant  comme  ce  voiage  étoit 
toujours  retardé  par  les  vents  contraires  5. 
on  donna  congé  au  vaiffeau  le  Soleil , qui  (h 
fépara  des  autres  le  1 $.  de  Février  , & fit 
voile  vers  Ternate  ? afin  qu’il  ne  parût 
pas  qu’on  biffât  cette  îfle  dans  l’oubli , & 
qu’on  la  négligeât  entièrement.  U avoit 
ordre  de  relâcher  à Bèngermarfin , pour  y 
prendre  dû  ris.  Que  s’il  n’y  pouvoir  aller  5, 
il  de  voit  palier  à Greffick  , & s’il  n’y  trou- 
voit  point  de  vivres  , il  dèvoit  gagner 
Bnf  y , ou  Rima,  ou  vifiter  quelques  autres 
places  , & aller  à la.  Chine relâchant  à.  Pa~ 
tane  en  paffant. 

Antes  le  départ  du  Soleil  , les  autres» 
vaiffeaux  mouillèrent  l’ancre  le  dte 
Mais  1604.  fur  la  côte  deCrimata*  pour* 
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s’y  rafraîchir.  Car  le  féjour  qu'ils  y pou4*, 
voient  faire  ne  leur  aportoit  ni  retardement 
ni  préjudice  , puifque  la  mouflon  leur 
étoit  contraire,  & Ton  efperoit  procurer 
h guérifon  de  quelques  malades  dont  ou 
étoit  chargé- 

Pendant  qu'ils  étoi en t - là  mouillez* 
l’Amiral  envoiaune  chaloupe  à Succadana* 
le  i /.  de  Mars , qui  revint  le  6.  d’Avril  * 
fans  avoir  fait  d^utres  afaires.que  de  vifi- 
ter  les  lieux  , & emploié  i oo.  réales  de 
Huit  en  diamans.  Il  fera,  plus  amplement 
parlé  de  ce  commerce  dans  le  Voiage  de 
l'Amiral  Yérhoeven  , où  l’on  verra  une 
dfflertation  de  Samuel  Bloemert  touchant 
flflc  Bornéo  , dans  laquelle  il  a demeuré' 
en  qualité  de  Commis. 

Le  7.  d’A  vril  16  04.  on  leva  l'ancre - 
pour  reprendre  la  route  de  Jbhor,<-&  ou 
laiflaau  Sud-fud-ouëlide  Crimata,  ou  Cri» 
mita»  ou  4.  petites  Ifies  entourées  de 
rofeaux  , &ain  petit  banc  étroit , qui  court 
en  mer  environ  une  lieuër.  de  un  tiers  au 
Sud-eft.  Âinfi  ceux  qui  viennent  de  l’Eft 
doivent  s'éloigner  un  peu  de  Crimata , 8c 
ranger  la  côte  de  Su  raton, où  il  y a dix  braft 
fes  de  profondeur  fonebde  bonne  tenue® 

Lors  qu’on  eut  pris  le  large , on  eut  en- 
core vent  8c.  marée  contraires  ; ce  qui  dura- 
jufqii  au  u.  dix  mois,  que  lescourans  a- 
bandonnérent  les  vaifleaux  , & l'on  eut 
» vent,  de  Sui-Iud-eft*  & de  Sad*e% 
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qui  les  fit  dériver  le  16.  vers  Pille  Linga^ 
d’où  ils  pafferent  entre  des  Mes  à Fouëftde 
Bmtam,  qui  leur  demeuroit  à ftribord. 
Ainfi  Ton  trouva  que  ces  Iiles  ,auffi  bien 
que  celles  de  Romeo , gifoient  fort  diffé- 
gemment  de  ce  qu’elles  éioient  pofées  d;ns 
les  cartes,  & il  fallut  eu  defliner  de  nou- 
velles , pour  s’en  fervir  à Focafion. 

Le  3. de  Mai  1 604.  furie  foir,onmoüil- 
la  l’ancre  dans  ia  rivière  de  Johor,  qui  eft 
par  les  deux- degrés  deux  tiers  de  latitude 
Nord.  Dès  que  les  vaiffeaux  furent  établis 
fur  leuraamarres,  on  députa  des  Officiers 
pour  aller  faire  la  révérence  au  Roi,  qui 
les  reçut  fort  bien,  & parut  fort  aile  dev 
leur  venue  - 

Le  6.  ceux  qu’on  avoir  envoies  pour  fa*. 
luerleRoi,  revinrent  à bord,  & amenèrent 
avec  eux- Jaques  Bffys , premier  Commis 
du  comptoir  de  Johor,  qui  dit  que  le  Vice- 
amiral  était,  parti  de  Patane  pour  aller  à' 
Bantam,  de  quoi  Fon  eut  beaucoup  de 
chagrin , parce^que  P Âfniralavoit  fait  fon 
comptede  le  voir,  & de  prendre  une  partie 
de  l’argent  qu’il  avoit , pour  en  trafiquer 
à la  Chine.La  chofe.nYiant  donc  pas  rèüfii, 
l’Amiral  envoïa  k bot  la  Sphère  du  Monde ^ 
en  diligence  à Bantam  , avecordre  dereti- 
rer  de  lui  tous  les  deniers  comptans  qu’il 
pourroit  avoir,  & de  les  porter  à la  Chine., 
ou  il.  trouveront  les  vaiffeaux  qu’il  quittoït- 
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alors.  Outre  cela  il  eut  ordre  de  demande! 
auffiau  Vice-amiral,  tout  le  bifcuity  lelard> 
le  goldron  , les  manœuvres  courantes,  1er 
voiles,  & les  autres  chofes  femblables** 
dont  il  pourroit  fe  pafièr  , fuivant  le  mé- 
moire que  les  Officiers  du*  bot  luipor- 
toient.  Qtfau  refte  , s'il  arrivoieàt  trop 
tard  à Bantam,  pour  pouvoir  fe  remet- 
tre en  route  afin  d'aller  à la  Chine,  le  bot 
demeureroit  à Bantam,  où  il  ferviroit  à 
naviger  fur  les  côtes  voifines  , ainfï  qu'on 
lejugeroità  propos.. 

Environ  ce  temsdà  le  Roi  d'Achin  en- 
voia  des  Ambaflàdeurs  au  Roi  de  Johor  * 
pour  lui  remontrer  que  comme  ils  étoient 
tous  deux  circoncis,  il  feroit  plus  à pro- 
pos qu'ils  pofaflent  les  armes , & fiflent  la 
paix  enfemble*  que  d'être  en  guerre.  C25 
Amblfiadeurs  étant  arrivez  ofrirent  I& 
paix,  à condition  que  le  Roi  de  Johor 
remettroit  entre  les  mains  de  celui  d'A- 
chin  , les  prifonniers  & îesdeferteurs  qu'il 
a voit,  à-peu-près  au  nombre  de  3000* 
tous  habitans  de  lieux  qui  étoient , fous 
îa  protection  de  leur  Roi , & qu'il  lui 
reftituëroit  auffi  quelques  pièces  de  c i- 
non  de  fonte  qui  lui  apptenoient. 

Le  Roi  de  Johor  fit  réponfe  , qu’il 
étoit  fort  difpofé  à faire  la  paix  , mais  non 
pas  à reftituer  les  prifonniers  , ni  le  ca- 
non «.Cependant  on  voioitbien  quekCour 
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d Achin  ne  faifoit  ces  propofitions  qne 
pour  la  forme  feulement  ; quelle  n’avoit 
efperance  de  retirer  ni  fes  prifonniers  , ni 
fon  canon  ; & que  ce  n'étoit  que  pour  met- 
tre mieux  fon  honneur  à couvert,parce  que 
c etoit  elle  qui  envoioit  demander  la  paix* 

Le  Roi  de  Jor  étoit  perfuadé  que  la  paix 
fe  feroit  * ce  qui  auroit  pu  aporter  de 
grands  avantages  aux  Hollandois,  en  leur 
procurant  ,à  eux  feuls , tout  le  commerce 
delà  Chine,  & leur  donnant  lieu  de  tenir 
Je  port  de  Malacca  prefque  bloqué.  Àinfi 
1 ocafion  fe  prefentoit  favorable  de  rendre 
fer  vice  à ces  deux  Rois  ; mais  il  s'agi  fl  oit 
dej>révenir  les  Anglois , & d'empêcher 
qu^ils  n'euffent  part  à cette  afaire. 

L'Amiral  reçut  des  nouvelles  de  Pâ- 
îane  , qui  portoient  que  ÏErafine  & le 
’SJdJfau , vaiffeaux  de  fa  fiote,  & qui  étoient. 
partis  de  Bantam  le  6 . de  Juin  de  Tan- 
née precedente , c'eft-à-dire  ,1603.  pou r 
âlkr  à la  Chine , avoient  pris  à la  rade 
de  Maccau  le  grand  galion  tout  chargé, 
qui  étoit  prêt  à faire  voiles  au  Japon  r 
qu'ils  en  avoient  enlevé  la  cargaison  , 3c 
qu'ils  Tavoiént  brûlé  : qu’il  étoit  chargé  de 
1400.  picols  de  foie  crue,  & d'une  pe- 
tite partie  d'or  r que  ces  deux  vaifleaux  ^ 
quelque  tems  auparavant,  avoient  perdu 
devant  Canton  une  chaloupe  armée  de 
5 8.  hommes, qui  avoit  été  prife  par  les 
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Portugais,  & dont  tout  l'équipage  avoir 
été  tué  : que  la  viétoire  remportée  fur 
les  Portugais  , par  la  prife  du  galion  * 
avoit  aquis  beaucoup  d'honneur  aux  Hal- 
lali dois  : que  les  Chinois  difoient  que 
c'étoît  une  jufte  revanche , & une  puni- 
tion que  ces  premiers  avoient  bien  méri- 
tée , pour  avoir  fi  inhumainement  mafia- 
cré  Téquipage  de  la  chaloupe  : que  lés* 
Hollandois  s'en  étoient  retournez  à Ban- 
tam  5 fans  avoir  pû  trafiquer  à Maccau  ? 
ni  à Canton,  parce  que  les  Portugais  a- 
voient  emploïé  toutes  leurs  rufes  pour 
les  en  empêcher  & les  rendre  fufpeéts  aux 
habitans:  que  pour  cet  éfet  ils  avoient 
incité  leurs  efc*aves  à crier  Amack ^ c'eft- 
à'dire  , qu'ils  vouloient  mourir  1 furquoi 
ils  tuoient  tout  ce  qui  fe  prefentok  de- 
vant eux  , fi-bien  qu'il  y eut  quelques- 
uns  des  habitans  qui  périrent  en  cette  ren- 
contre : qu'après  cette  furieufe  aâion  » 
les  Portugais  étoient  allez  chez  le  Manda- 
rin , & lui  avoient  afiiiré  que  cette  fu- 
reur avoit  été  infpirëe  par  les  Hollan- 
dois^qui  n'étoient  venus-lâ  que  pour  fe 
rendre  maîtres  du  pars  ,iken  faire  périr  les 
habitans  : qu'enfin  on  avoit  découvert 
que  c étoient  les  Portugais  eux- mêmes  ». 
qui  avoient  follieité  leurs  efclaves  à faire 
ces  meurtres  , & que  les  Hollandois 
en  avoient  été  entièrement  jdifcalpe^  ^ 
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que  la  haine  publique  avoit  retombé  fin* 
leurs  ennemis,  & qu'on  avoit  conçu  beau-* 
coup  de  mépris  pour  eux.  Toutes  ce$r 
nouvelles , & fur  tout  cette  dernière  cir- 
confiance , firent  efpérer  à l'Amiral  qu'il 
feroit  favorablement  reçu,  & qu'on  vou~ 
droit  bien  trafiquer  avec  lui. 

Dans  le  tems  qu'il  étoit  encore  au  port 
de  Jor,  le  Roi  luienvoïa  par  prefënt  20* 
petits  facs  depoivre,  contenant  %.  bares 
& demie.  De  fonreeté,  l'Amiral  lui  donna 
deux  gros  barils  de.poudre  , & deux  pe-r 
tits  ; 20.  boulets  ronds  ; 10.  boulets  à 
branches;  1 o.  chandeliers  de  fer  de  per- 
rier;  avec  une  lettre  dont  voici  la  copie. 

53  Nous  Wybrandt  yan  Waarwyk  A- 
33  mirai  d'une  flote  de  ij.  navires.  Hollan* 
33  dois , qui  font,  comme  Nous , au  fer- 
a,  vice  de  Votre  Majefté,  avons  aujour- 
3,  d'hui  reçu  le  prefent  dont  il  lui  a plu 
33  de  nous  gratifier,  confîftant  en  2 . bares  & 
3,  demie  de  poivre  , dont  nous  la  remer- 
3,  cions  très-humbîement .11  feroit  de  nôtre 
33  devoir  de  reconnoître  cette  gratification 
par  d'autres  prefens  ; mais  n'étant  pas 
33  maintenant  en  état  de  le  faire  de  la  maniée 
3,  re  que  nous  le  fouhaiterions, , nous  ne 
33  voulons  pourtant  pas  manquer  de  faire 
3,  en  cette  ocafion  ce  qui  efl  en  nôtre  pou- 
3,  voir.  Ainfi  nous  prenons  la  liberté  d’en- 
33  voier  à Votre  Majeflé,  deux  gros  ton- 
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fléaux  de  poudre  &deux  petits, 2 o.bou-ÉC 
lets  ronds;  1 0.  boulets  à branches;  3c  io,(£ 
chandeliers  de  fer  de  pierrier , dans  lef-  iC 
péiance  que  ceschofesne  feront  pas  inu-  KC 
tiles  à V.  M.  Dieu  veuille  tellement  ré-  cc 
primer  & abattre  vos  ennemis,  qu'ils  de-  Cè 
meurent  étourdis  de  leur  chute.  Dans  4C 
cette  atente,  après  avoir  baifé  les  mains  u 
-de  V.  M.  nous  demeurons,  comme  nous  <c 
avons  toujours  été  , &c.  u 

Qmnd  on  eut  ainfi  mis  ordre  â tout  ce 
qu'il  y a voit  à faire  à Jor  , l'Amiral  en 
partit  le  ïo»  de  Mai  1604.  & le  $0.  il 
mouilla  f ancre  à Fatane , où  il  ne  relâcha  * 
que  pour  y prendre  à fon  fervice  quelques 
Chinois , afin  d’en  tirerdes  lumières  8c  du 
Jecours  dans  fon  v otage  à la  Chine.  Il  a prit 
là  qu'il  y avoit  à Queda  un  orfèvre  , qui 
ctoit  originaire  de  cet  Empire  , entendant 
la  langue  de  la  Cour,  écrivant  bien;  & 
qu'il  avoit  envie  de  retourner  en  fon  païs. 
L'Amiral  envoia  des  gens  à Queda  pour 
lui  parler  ; car  fans  Interprête  il  n'auroit 
pu  obtenir  à la  Chine  permiflion  de  defà 
| cendre  à terre;  & il  vouloit  faire  diligen- 
ce , & ne  féjourner  que  4.  ou  5 . jours  à 
Satané. 

D'ailleurs  il  avoit  ouï-dire  à quelques 
Siamois  qui  étoient-là  dans  une  jonque,que 
leur  Roi  avoit  açoutumé  d'envoier  tous 
fcs  ans  des  Ambafladeurs  au  grand  Rpi  de 
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la  Chine  pour  lui  faire  le  Sombay  , & que 
pour  cet  éfet  il  y a voit  toujours  à Siam 
une  pièce  du  feau  & des  armes  du  gVand 
Roi  > que  Tes  gens  portoient  avec  eux  : 
qu'avec  cette  marque  ils  pouvoient  entrer 
& naviger  à la  rame  dans  les  eaux  inter- 
nes ; ce  qui  étoit  défendu  à toutes  les  au- 
tres nations  étrangères. 

Sur  cet  avis  l’Amiral  prit  la  réfolution 
denvoier  à Siam  Jaques  Specx  avec  des 
prefens.  Celui-ci  devoit  fuplier  le  Roi  de 
lui  permettre  d’aller  àla  Chine  , à la  fuite 
de  (on  Ambaffadeur , afin  de  voir  l’état 
des  chofes,  & de  tâcher  d’obtenir  la  li^ 
berté  d’y  trafiquer*  Ainfi  Specx  & un 
Neveu  de  l'Amiral  partirent  de  Patane  , 
avec  un  Contre-maître  & un  garçon  de 
bord^  le  9.  de  Juin  1604.  portant  avec 
eux  5 pour  faire  prefent  au  Roi  , deux 
petits  pierriers  de  fonte  , pefant  chacun 
douze  à 1 3 00.  livres , dont  la  charge  étoit 
de  3.  livres  & demie  de  poudre,  &de  9. 
livres  de  fer.  Outre  cela  ils  avoient  la  va- 
leur de  4000.  livres,  tant  en  argent  qu’en 
marchandées, afin  de  s’en  ferviren  cas  de 
befbin.  Voici  la  copie  de  la  lettre  qu'ils  por- 
tèrent au  Roi  de  Siam  de  la  part  de  l’Amiral. 

3,  Nous  Wybrand  van  Waarwyk  Ami- 

ral&  Capitaine  Général  d une  flote  de 
>*  1 S*  vaiflèaux  , venus  de  Hollande  & 
a de  Zclande, deftinez  pour  la  ville  de  Ban. 
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tatn , dans  1 Ifle  de  Java , où  nous  avons  ££ 
nous-même  en  perfonne  fait  un  fé jour  £< 
de  7.  mois,  fouhaitonsà  V.  M.  Très- « 
illuftre  & Très- puisant  Roi  de  Chrongh  « 
Prenechoon  , & Sry  y Judia  » toute  «f 
forte  de  bonheur  , de  profperité  , & d’a-  “ 
grandiflemcnt.  Nous  , Serviteur  de  V. £c 
M.  aïant  divifé  nôtre  fîote,  & envoie  “ 
des  vaifleaux  en  divers  endroits  des  In-  “ 
des , pour  y trafiquer,  fommes  prclen- 
tement  venus  en  perfonne  ici  à Patane, £« 
avec  a.  navires  fuivant  les  ordres  de  *« 
nôtre  Roi  de  Hollande  & de  Zélande  , <£ 
pour  faire  nôtre  commerce,  & aller  à la  £c 
Chine.  Mais  nous  avons  apris  que  la  choie  '* 
n eft  paspofiible , fi  ce  n’eft  fous  la  pro-  et 
teéiion  & faveur  de  quelque  puiflance. <£ 
Nous  avons  en  même  tcrns  eule  bonheur  £* 
de  rencontrer  ici  1’ Ambafladeur  de  V.  £« 
M.  nommé  Opra  Rad’zia  Phacdy  Stry  “ 
Suafciy  , qui  vient  de  Bornéo,  & nous££ 
avonsfuqueV.  M.  a coutume  d’en-voier  “ 
tous  les  ans  des  Ambafladeurs  au  grand  ££ 
Roi  de  la  Chine.  Cette  circonftance <e 
nvauroit  engagé  de  partir  , pour  avoir  *« 
1 honneur  de  me  rendre  moi-même  au- ££ 
près  de  V-M.  avec  mes  vailTcaux , fi  la  « 
mouflon  n y aportoit  pas  un  obftacle.  “ 
Mais  f envoie  avec  vôtre  Ambafladeur , *« 
CorneilleSpecx  mon  frère  cadet,  fervi-  « 
leur  de  V.M.  pour  la  fuplier  très-hum- 
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ment,  quelors-qu'elleenvoiera  fesÂm- 

3)  balfadeurs  au  grand  Roi  de  la  Chine  , ce 
» mien  frère  cadet  puifle  aller  à leur  fuite, 
9 > & être  rangé  parmi  leur  train  , afin  qu'il 
3,  puiffe  fe  faire  là  connoître  , & y faire 
3,  connoître  le  nom  des  Hollandois,  & 
33  (avoir  fi  en  cas  que  quelques  vaiffeaux 
33  de  Hollande,  allaient  fur  les  cotes  de 
3>  la  Chine , ils  pourroient  avoir  la  liberté 
s»  d'y  trafiquer.  Si  cet  avantage  nous  arri- 
ve , par  la  faveur  de  V.  M.  nous  la  fu- 
j y plions  qu'elle  trouve  bon  que  les  pars 
3»  de  Hollande  & de  Zélande  demeurent 
3>  étroitement  unis  & alliés  avec  les  pais 

6 de  fa  domination.  Cependant  comme 
9>  les  Portugais  font  ennemis  mortels  des 
jj  Hollandois,  & qu'ils  mettront  toutes 
tj  fortes  de  rufes  & d'impoftures  en  pra- 
yj  tique  > pour  les  traverfer  & les  détruis 

re , nous  fuplions  encore  V.  M.  de  vou- 
3>  loir  recommander  la  nation  Hollandoi- 
*>  fe,  tant  dans  les  terres  de  fon  obéïflTance 
Sj  qu'à  la  Chine,  & de  la  prendre  en  ù. 
jj  proteéfcioru 

„ D autant  que  Nous  Serviteur  de  Vô- 
2*  tre  M.  avons  emploié  ua  fort  long-tems 
»>  dans  nôtre  voiage,  & vifité  plufieurs  pais 
39  &Roïaumes,  nous  trouvons  à-prefent 
5,  dépourvus  de  toutes  les  curiofités  que 
nous  avions  aportées  de  Hollande  : fi- 
$ bien  que  a'aïant  plus  rien  autre  chofe  qui 

„foit 
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gne  d'être  prefenté  à ¥.  M,  nous  avons** 
jugé  qu  elle  pourroit  agréer  deux  pièces  ** 
-de  fonte  que  nous  lui  envolons  avec  la  *€ 
prefente^-EUes  font  d'une  nouvelle  fabri- 
que  , faites  par  ordre  de  nôtre  Couver-  C€ 
neur  de  Hollande^  de  Zélande , 8c  à l’é-  " 
preuve  elles  fe  font  trouvées  fort  bon-cc* 
neSc  Elles  ont  la  culafïe  de  5.  palmes  cc 
de  diamètre  , 8c  font  de  quatre  coudées cc 
& demie  de  long,  & du  poids  de  trois  *c 
baies  8c  demie  de  Patane.  Elles  font  u 
acoinpagnées  de  fix  boulets  ronds , fix <c 
chandeiieiwde  fer,  fix  boulets  à chaînes , 
fix  lanternes,  fix  boulets  à branches,  8c  u 
de  fix  gargoufles  pleines.  Les  boulets  pé- C€ 
Lent  9*  livres  poids  de  Hollande  ; 8c  quoi-  a 
qu  il  ne  faille  que  3.  livres  8c  demie  de  cc 
poudre  pour  les  charger,  elles  font  au-  <* 
tant  d éret  que  d autres  canons  en  peu- cc 
vent  faire  avec  9.  V.  M.  aura,  s'il  lui 
plait5  la  bonté  de  recevoir  Ce  petit  pre-  cc 
fent  de  fon  Serviteur,  8c  de  prendre  en  cc 
ia  protection  lesHollandois  & les  Zéian-  “ 
«ois,  qui  iront  trafiquer  dans  les  terres cc 
de  fon  obéïflànce,  afin  de  les  garantir  “ 
des  violences  des  Portugais.  Fait  le  8. <c 
de  Juin  i 6 04.  « 

^ e 1 1 • de  Juin  , on  ifiavoit  point  eroeô- 
pT  eu  de  nouvelles  de  l'orfêvre  Chinois  de 

D'ailleurs  on  avoit  fû,  que  pour 
bien  faire  fes  afairesà  la  Chine,  il  faudroit 

IF.  ^ 


de  huit. 

Par  fon  moien  on  trouva  encore  un 
Pilote  ^.unsJEcri  vain,  & 2.  autres  Chinois  * 
qu'on  engagea  , çn  leur  comptant , pour 
tous  les  quatre  , fur  le  lieu  , 600.  réales  de 
huit,  fous  promefie  de  leur  en  payer  enco- 
re 3 . ou  400.  fi  les  Hollandais  obtenoient 
la  permiffion  de  trafiquer. 

-Ces  frais  étoient  gros;  mais  on  etoit  per- 
iuadé  qu'il  ne  s'agifloit  que  du  premier 
Voiage,  & que  fi  l'on  réüffifïoit  > il  s en 
feroit  beaucoup  moins  dans  la  fuite  , 3c 
qu'on  fe  récompenferoit  bien  de  ceux-- 
là. L'Amiral  efpéroit  que  les  gens  qu'il 
avoit  pris  , ferviroient  beaucoup  à lui 
procurer  la  permiffion  qu'il  defiroit  : mais 
pour  eux  ils  craignoient  que  les  Hollan- 
dois.ne  fuflent  rebutez  par  la  quantité  de 
prefens  qu'ils  feroient  obligez  de  faire  à 
la  Chine. 

Ceux-ci  obtinrent  auffi  une  lettre  du 


Tiéforier  Dato  Sirivara , pour  le  Manda- 
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ïîn  de  Sineau,  par  laquelle  il  lui  donnait 
avis  du  voiage  & de  la  qualit  é des  Hollan- 
dois  le  prioit  de  leur  acordêr  la  liberté 
du  commerce,  auquel  cas  leurs  vaiffeaux 
fuivroient  la  lettre.  Pour  faire  porter  cette 
lettre  plus  diligemment  & avec  plus  de 
e , afin  qu'elle  pût  arriver  avant  les 
' Vaiffeaitx  , on  paya  pour  le  Port  de  foixati- 
te  réales  de  huit  au  Nachodo. 

Apres  avoir  pris  des  rafraîchiflemens  à 
Patane  , où  il  y en  avoir  abondamment , les 
vaifléaux  mirent  à la  voile  le  17.  du  même 
mois  de  juin  1 6 o 4.6c  prirent  leurs  cours 
vers  Canton  , pour  y atendrele  yacht,  ou 
bot , la  Sphère  du  Monde. 

Avant  leur  départ,  il  vint  à Patane  une 
jonque  de  Bornéo,  qui  y amenoit  un  Àm- 
bafladeurdu  Roi.de  cette  Ifle , lequel  avoine 
avec  lui  huit  prifonniers  Hollandois,  qu'il 
remit  en  liberté.  C’étoient  des  gens  de  l'A- 
mirai  Heemskerk  , qui  étant  fans  armes, 
dans  un  canot , avoient  été  pris  par  des  ha- 
bitais de  Bornéo , de  quoi  le  Roi  avoit  été 
fort  fâché, ainfi  qu'il  le  marquoit  dans  une 
lettre  qu’il  écrivoit  à l'Amiral , à qui  il  of- 
froit  la  liberté  du  commerce  dans  fes  Etats. 

Suivant  le  raport  de  ces  prifonniers  -,  le 
Roi  de  Bornéo , & les  gens  de  fa  Cour  -, 
étoient  en  de  très-bonnes  difpofîtions  pour 
les  Hollandois.  Mais  ils  fe  plaignoient  fort 
de  quelques  particuliers , qui  les  avoient 
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-fi  mal-traitez  ^ que  trois  Rentre  eux  en 
^toient  morts  dans  la  prilon.  L’Amiral 
frit  ces  huit  hommes!  fon  fer  vice , & les 
diftribua  fur  fes  va  iileaux. 

Le  15.  de-juillet  1 6 04.  les-vaifTcaux  fe 
trouvèrent  fur  la  côte  .de  la  Chine , à 
l Ouëft  de-S:nchco , proche  d'Anfeado  des 
-Ladrones,  où  ils  avoient dénvé  par figno- 
rance  des  Pilotes.  Leur  recours  fut  de  cou- 
rir des  bordées  le  Iong.de  la  côte  , jufques 
au  25.  du  mois  qif ils  pafférent  entre  les 
Ifles  de  Canton  , un  peu  au^deflous  de 
Maccau  , ..croyant  y trouver  un  paffage 
pour  aller  à cette  derniére^Ville. 

Mais  après  avoir  navigé  entre  ces  Ifles 
jufques  au  2 5 . fans  découvrir,  de  pafïage  7 
iis  en  fortirent  5 & reprirent  le. large  , pour 
aller  par  la  route  que  les  Pomigais  avoienr 
acoûtumé  de  tenir  Le  même  jour  on  vit 
paroître  5.  ouA.  yachts  Portugais,  qui 
avoient  paffé  entre  les  Ifles , croyant  fur- 
prendre  une  chaloupe , .qui  étoit  de  La- 
vant , Se  hors  de  la  vue  des  vailles ux.  Ce- 
pendantils  furent, vigoureufement  repoud 
ibz , & ilsncurent  aucun  avantage  fur  elle. 

Le  28.  les  vaideaux  furent, battus, d'une 
tempête  qui  venoit  du  Nord-eft , de  qui  les 
obligea  de  s'éloigner  de  la  côte  , Se  de  fe 
mettre  au  large.  Ils  perdirentleurs  chalou- 
pes , leurs  deux  canots , & un  homme.  Mais 
pour  les  canots  ils  revinrent  à bord  le  2* 
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cEXôût  y apres  avoir  été  pouffez  fort  loin/' 
Cette  tempête  les  aiant  éloignez  de  Mac- 
eau  , & ne  voiànt  point  d’aparencè  de  s’en* 
raprocher  , à caufe  des  vents  forcés  & des' 
courans  qui  étoient  toûjburS  contraires,  onn 
réfolut  d’aller  chercher  un  autre  port. 

On  courut  donc  la  bande  de  , 8e 
Ton  fe  trouva  fur  la  côte  de  Peho , qui  eft,J 
unelfle  qui  dépend  de  la' Province  de  Sin- 
feau  , gifant  par  la  hauteur  des  23.  degrés- 
& demi , droit  fous  le  Tropique,  environ* 
22.  lieues  à l’Eft  de  llfle  Lamàn , ou  tirant^ 
un  peu  de  l’Efëau  Nord  , ils  trouvèrent  à7 
fbn  côté  occidental  uti  havre,  ouUne  bare5* 
où  aiant  jette  l’ancre  le  7.  d’ Août  , ils  yJ 
furent  à f abri  de  tous  les  vents. 

Le  9.  d’Août , l’Amiral  envoia  un  de  fes- 
Chinois  porter  des  lettres  au  Mandarin , & 
le  prier  de  lui  acordèr  la  liberté  du  com^' 
merce.  Pendant  qu’on  étoxt  à l’ancre  , en 
atendant  réponfe , le  bot  U Sphère  du  Monde ' 
entra  dans  le  Port alla  mouiller  à la7 
rade,  auprès  des  vàifleaux , le  2 9 . du  mois 
après  avoir  été  expôfe  aux  périls  de  la  tem-' 
pête  dont  il  a été  parlé  , 8c  avoir  eu  beau-  ’ 
tou p de  peine  à fe  maintenir. 

Depuis  ce  jour-là  bn  reçût  foUvent  des’ 
nouvelles  du  continent.  Il  y eut  même  de 
la Nobleffc , & des  donfeftiques  duManda-' 
rin  , qui  allèrent  à bord,  portant  quelque-* 

fois  de  bonnes  nouvelles  y & quelquefois 
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AS  o Volage  pour  la  Camp,  a Octroi , 
en  donnant  de  plus  douteufes.  Enfin  le 
20.  d Oüobre  les  Hollandois  crurent  que 
toutes  les  difficultés  étoient  furmontéesp' 
car  le  Gapado  de  la  Province  , envoi  a 
tm  Tfiaque  , ou  Commiiîaire  , pour  en  . 
prendre  quelques-uns,  ,&  les  lui  mener 
■afin  de  conférer  avec  eux  , au  fujet  du 
commerce. 

Gcs : nouvelles  , qui  paroiffoient  fort: 
agréables  , etoient  acompagnées  de  beau- 
coup de  defagrémens,  & d'amertumes  dif- 
ficiles à digérer , par  on  commença  par  de- 
mander un  prefenr  pour  le  Gapado  3 & un  ; 
autre  pour  le  Roi & ces  prefens  ne  dé- 
voient pas  être  de  peu  de  conféquence.  Ils  : 
ne  pouvoient  être  de  moins  que  40.  ou  50* . 
miile  réales  de  huit , fans  ceuxquhl  falloir 
encore  faire  au  Conbon  ou  Gouverneur  , 
& à d autres  grands  Seigneurs. 

Cependant  les  Hollandois  ayant  pris 
courage  , députèrent  des  gens , pour  aller 
parler  au  Gapado.' Mais  comme  il  fait  pref- 
que  toujours  du  gros  tems  dur  toutes  le$ 
cd-.es  de  la  Chine  3 il  ne  fut  pas  poffible. 
que  la  jonques'en  retournât  fi- tôt,  & quoi- 
qu’elle fe  mît  fou  vent  fous  voiles,  il  fallut 
qu'elle  remouillât  chaque  fois. 

Sur  ces  entre-faites  on  vit  venir  le  1 8. 
de  Novembre  1604.  une  petite  armée  de 
50.  jonques,  avec  des  foldats , que  le  Com- 
bonenvoioit,  fous  k conduite  d'un  per*— 
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formage  de  grande  autorité,  nomme  7 buzy 
& d'une  plus  grande  qualité  qu  on  n en 
a voit  encore  alors  envoie  aux  Portugais  a 
Maccau.  Ce  Seigneur  âvoit  ordre  de  porter 
par  la  douceur  les  Hollandois  a fe  retirer  3 
parce  que  les  loix  ne  permettoient  pas 
qu’on  leur  acordât  la  liberté  du  commer- 
ce , ians  une  permiffion  expreffe  du  R-°i^ 
L’Orfèvre  Chinois  , quille  nomnioit  ; 
Lampoam  , qui  étoit  celui  qu  on  a voit  iast 
defcendre  à terre,  revint  avec  cette  ai- 
mée , & ayant  repaffe  à bord  , avertit  1 A- 
mirai  que  toute  la  Province  étoit  en  trou- 
ble, & en  alarme,  depuis  que  le  Capado 
avait  envolé  des  gens,  pour  amener  des 
étrangers  dans  le  pais.  Mais  le  pis  étoit  y ' 
que  deux  Chinois , députés  des  Portugais 
de  Canton , étoient-là  venus  avec  une  con- 
‘ fid érable  fournie  d’argent , pour  empêcher 
qü’on  ne  reçût  les  Hollandois , & qu  on 
ne  leur  permît  de  trafiquer.  Avec  cela  ils 
étoient  munis  de  fauffes  atèftations  de  té- 
moins qu’ils  avoient  fubornez  , & les 
acompagnoient  de  tant  d’autres  calom- 
nies , qu’ils  avoient  à peu  prés  fait  toute 
rimpreflîon  qu’ils  defirôient  car  non- 
feulement  ils  cauférent  beaucoup  de  per- 
tes aux  Hollandois  ; mais  encore  ils  fi- 


rent que  plufieurs  Bourgeois  & Mar- 
chands furent  en  peine,  6e  même  mis  en 
prifom 
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La  venue  de  Touz.y  & de  Tes  50  ion- 

HoTiando”1  d1  ^ V°'T  qUC  ks  déP"«* 
Co rr  ml£  -S  dej°ienr  taireau  continent,  les 
Jes  vn!  dl'eS  ^U  ^aPa40  »t»  voulant  pas 
ks  y mener,  contre  les  ordres  du  Gouver- 
neur. Ils  s en  retournèrent  donc  avec  leur 

je  nïo  t 23;dC  î!OTmbre’  pour  aller  fai- 
sVv?  ;rU  CaPfdoleur  Maître  de  ce  qui 
eioit  pafle,  & des  ordres  qui  avoient  été 
aportcz  par  Touzy.,.de  lapan  du  Conbom 
Ln  partant  ils  promirent  aux  Hollandois 
qu  on  aviferoit  a ce  qu’il  y-auroit  à faire,  & 
quon  lcleurferoitlavoir  au  plutôt.  Ainfi. 
o!  i°BfJ  effta  J -Amiral  de  gagner  tcmsj 
. de  tacher  de  demeurer  encore  16.  ou  18. 
jou  rs,  pour  atendre  ce  que  le  Capado  pourr 
roit  negociercn  fa  faveur  , auquel  cas  il  n« 
manqueroit  .pas  d’en  être  averti  : mais  ils, 
ha  direnr  que  s’il  n’en  recevoir  aucunes 
nouvelles  dans  ce  tems-Jà,  il  n avoir  qu’à 
panir , perluadé-  que  le  te  ms  ne  feroit  pas 
favorable  pour  fon  dcffcinique  néanmoins  - 
iJ.  ne  de v roi c pas  defefpérer  d’obtenir  une 
autrefois  ce  qu’il  demandoit,  parce  qu’ils 
«oient  ail urcz  que  le  Capado  leur -Maître 
«oit  bien  difpofé  pour  les  Hollandois , & 
qu  il  prenon  fort  leur  affaire  à cœur 
Après  le.  départ  de.  ces  CommilTaires , 
i Amiral  eut  conférence  avec  le  Corn» 
mandant  Touzy  , & avec  les  autres  Of, 
haers  de  l’Armée.,  qui  paroifîbient  leur 
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êîfC“  afïez  favorables.  Ceux  ci  lui  affuré- 
rent,  qu’il  trouveroit  aifément  la  cargai- 
fbn  de  fes  vaifleaux,’  & qu’on  lui  porteroit 
tout  ce  qu’il  pourroit  délirer,  s’il  trouvoit 
une  rade,  ou  un  autre  Port,  en  quelqu’une 
des  Mes  voifines,  qui  ne  fût  pas  fous  la  do- 
mination de  la  Chine  , Se  où  les  vaifleaux 
pu  lient  ancrer  Sù  féj  ou  mer»  - 
Sur  cet  avis  il  pria  le  Commandant  de  Iurr 
prêter  une  jonque-,  pourenyoiér  desPilo-* 
tes  a l£ft-{ud-eft,  &-au  Sud-eft,  afin  de* 
fonder  fous  de  hautes  terres  , dont  ils* 
avoient  la  Vue,  8c  voir  s’il  y auroit  quel»* 
que  rade*  Le  Commandant  lui  aiant  acor~  ’ 
de  la  jonque,  elle  revint  fans  avoir  trou- 
vé ce  qu’on  cherchoit.  Cependant  les  Chi- 
nois p relièrent  li  fort  , qu’il  fallut  prendre* 
h réfolutioo  de  partir*  - 

L Amiral  fe  vôïant  réduit  à cètte  nécetîï-' 
te , confulta  un  des  Chinois,  Marchand  de8* 
foies , & lui  demanda  ou  il  pourroit  faire  * 
voiles  * pour  emploier  comfnodémetir  eu* 
marchandées  dé-la  Chine  le  fond  qu’il  avoit  - 
aportë.  Apres  avoir  pris  cônfeil  de  divérfes * 
perlonnes,  il  prit  le  parti  de  retourner  à - 
Patane , comme  étant  la  place  la  plus  pro~* 
prepour  fès  vues;  8c  les  Chinois  lui  pro-' 
mirent  denvoier  après* lui  troirou  quatre  ' 
jonques  chargées  de  marchandées  ; à-  quoî^ 
le  Commandant  ofrit  de  contribuer  de > 
fout  Ion  -pouvoir» 
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Comme  on  eut  attendu  jufques  au  i ja  ... 
de  Décembre  1604.  fans  recevoir  de  nou-  | 
vejles  du  Capado  5 on  mita  la  voile , avec 
le  chagrin  de  n avoir  eu  aucun  avantage  , , 
ni  fait  aucun  trafic  dans  toute  cette  route*  , 
Néanmoins  ce  voiage  fut  en  quelque  forte 
le  fondement  fur  lequel  on  a édifié  depuis. 
Car  on  eut  le  bonheur  de  fe  rendre  favo- 
rable le -Gâpado  & plufieurs  autres  perfon- 
nés  de  qualité  de:  de  pouvoir  5 qui  donnè- 
rent dans  la  fuite  des  marques  de  leur  afec- 
tion.  Audi  ne  regarda-t-on  pas  dès- lors  - 
cette  afaire  comme  entièrement  delèCperée.  ... 
On  fe  promit  que  tous  ces  Seigneur^  agi- 
roienten  faveur  des  Holland  ois,  &:  qu’on  . 
en  aprendrpit  des  nouvelles  par  les  premiè- 
res jonques  qu’on  yerroit.  .. 

Le  2 5 * de  Décembre  , les  vaifleaux  fe 
trouvèrent  fur  la  côte  de  Campa , prés  de  - 
Pülo  Combi  ^ où  ils  croiférent  quelque  - 
tems  fur  les  jonques  Portugaifes.qui  pour- 
roient  venir  de  Maccau.  Mais  les  cou- 
rans  de  le  gros  tems  les  aïant  fiait,  .déri- - 
ver  , fit  ns  qu'ils  s’en  aperçurent , de  c on- 
îre  leur  effiime  j ils  fe  trouvèrent  le  29.  par 
la  hauteur  des  1 o.  degrés  5 o,  minutes , au  . 
Nord  de  Pulo  Ceceir  , loin  de  la  route  des 
Portugais,.  On  prit  alors  la  réfolution  de 
defeendre  encore  plus  bas  ? de  l’on  fit  route 
vers  ilfle  Pulo  Condor  , au  bout  occiden-. 
îaJLcb.  laquelle  les  vaiffeaux  mouillèrent . 
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l’ancre  le  31.  du  mois  & dernier  de  Tan 
1 604.  fur  1 3.brafles,à  un  quart  de  lieue 
du  rivage. 

La  crainte  qu’on  avoit  de  faire  enchérir 
le  poivre  & les  autres  marchandifes  à Para- 
ne,  fit  qu’on  voulut  palier  encore  deux 
mois  fans  y retourner.  0n  eut  auffi  en  vue 
d y biffer  aller  les  jonques  de  la  Chine  avant 
que  les  vaiffeaux  y fuffent  , afin  qu’aïant 
expofé  leurs  foies  crues  & leurs  autres  mar- 
chandifes en  vente,  le  prix  y fût  déjà  mis , 
& qu’on  ne  put  les  fuffaire. 

Ainfî  les  deux  vaiffeaux , ceft  à-dire  la 
Hollande  , 8c  le  Flejfîngue , fe  difp'oférent  à 
s’en  aller  fur  la  côte  de  l’Ifle  nommée  Pulo 
Ti  ma  on , pour  y faire  rafraîchir  les  équipa- 
ges, qui  commençoient  à être  tourmentez 
du  feorbut.  Enfuite  la  féparation  de  ces 
deux  vaiffeaux  s’y  devoit  faire,  le  Wlèjfingu# 
étant  deftiné  pour  Bantam  , afin  d’y  pren- 
dre fa  cargaifon  de  poivre , 3t  de  s’en  ré-* 
tourner  en  Zélande, 

Pour  éxécuter  ce  deffeiri , ils  levèrent^ 
l’ancre  le  5.  de  Janvier  1605.  &•  quittant 
Pulo  Combi , ils  partirent  au  matin  tous 
deux  avec  le  bot,  qui  fe  fépara  d’eux  dès  le 
fôir  du  même  jour  , pour  aller  à Pata- 
ne  portant  54000.  réales  de  huit,  dont 
il  en  devoit  être  compté  9800.  à Jaques 
îtôuflei  en  déduction  de  ioboq.  qui^ 
avoient  été  reçues  de  lui  pour  le  compta - 
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de  la  Compagnie  de  Zélande*  afin  de  les* 
cmploierauflï.=en.-.marchândiies-àrla  Chine  9 
fi  le  voiage  eût  réiiffi.  Pour  les  z ç o.  réales» 
de  refte  de  ces  i 0000.' l'Amiral  les  rete- 
noit  par  devers  lui  > jufques-à-ce  qu'on  eût. 
fait  le  compte  des  frais  qui>avoienteté  faits:  -, 
fur  les  côtes  delà  Chine. 

L Amiral  écrivit  au  Commis  qui  étoit  à* 
Patane  qu'au  (fi  - tôt  que  le  bot  (croit  en  é-* 
tat  3 il  eût  à le  faire  par  tir pour  aller  à Siam  ? 
ou  à Ban  ta  mais  plutôt  à Bantam  , avec 
fa  charge  de  ris  & d'arack,*  pour  aviôtuail^ 
1er  le  FleJ]jngue  * qui  de  voit  s’en  retour- 
ner dans  lesProvineas-Uhies  : qu'il  lui  con^ 
feilloit  d emploïêr  en  poivre,  en  d'au- 
tres marçjiâ-ndifes  propres  pour  la  Chi- 
ne 3 J'argent  qtrii  lulrenvoïok  > ne  dou- 
tant pas  que  par  ce  moien  , lors  - que 
les.  jonques  de  ce  Roïaume  feroient  ve- 
nues^ on  ne  fit  avec  elles,  un  profit,  con-* 
fîdérabie... 

Le  bot  remena  au0f  à -Pâta-ne?  les  Chi-* 
nois  que  l'Amiral  avoir  pris  à fon  fervice  «,  ... 
aufqùcls,  il  donna  congés  hormis  à fEm- 4 
fm  qu'il  retint 3 parce  qu'on  avoit  éprou-* 
vé  fa  fidélité  5 &:  fom  expérience  dans,  le* 
commerce.  Il  luf  donna  ordre  en  partie 
cuber*  de  prendre  bien  garde  que  quand  1 
les  jonques  de  la  Chine, feroient  venues* 
â Patane  * où  il  alloit  aufii,*  les  petiteso 
cunofités.&:raretés.qu!elks  aporterokut 
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ne  fuÏÏent  pas  enlevées  par  d’autres  Mar- 
chands. 

Le  6.  -de  Janvier  160  f?  fur  lé  foi r , 
tes  dcux  vaiffeaux  mouillèrent  l’ancre  à" 
Bulo Timaon.On  s’ycnquit  de  ce  qui  Ce 
pafibit  à Jeshor  , de  quclsvaifïeàux  étoienü 
alors. 'dans  4e  havre.  Mais  on -"n’en  put  a-? 
voir  aucune  certitude,  parce  qu’il  y a- 
voitdongtems  que  les  jonques  de  Tlile 
n^a  voient  faie  v ai  âge.  On  avoit  grande- 
envie  d’y  aller  , pour  croiler  fur  trois* 
vaiffeaux  Portugais  qui  dévoient  venir  de 
Maccau  5 & tâcher  de  fe  venger  fur  eux* 
de  la  perte  des  infultes  qu’on  avoit  fou- 

ferres  delà  part  de;  cette  nation  , furies 
cotes  de  la  Chine.  Néanmoins  ou  ne  pu£ 
s’y  réfoudre, à caufe>  fincertitude  qu’il  y* 
avoitdeJes  rencontrer &de$rifque$  de  mer 
à-  quoi  T on  eût  expofé  le  gros  capital  qui  - 
étoit  à bord. 

Ainfi  PAtniral  pntîe  parti  d’en  voter 
Je  FleJjîngue  à Bantam  , furvant  la  réfolu-1 
tien  qui  en  avoir  été  prife  auparavant  9 
<&  il  y fit  tran fporter  la  foie'  crue  qifüb 
avoir  achetée  à Johor , & encore  8.  pi- 
cols  , 0u  q/.  caîtis  de:  fine  foie  cruë  blan-* 
che , 6 4 ov  pièces  de  draps  defaie>  3c  tour 
h reftede  ce  qu  on  avoir  pu  négocier  & a- 
cheterà  rifle  Peho  , fur  la  côte  de  la  Chiner 
Ces-  dernières  marehandifes  avoient  coût# 
chez  4 mais,  on  n avoir  .pas  voulu  tes 


Votage  pour  U Comp.'d' Octroi , 
buter  ,j  afin  de  gagner  Taftediion  des  ha- 
bitans  , qui  les  aportoient  en  cachette  ■ 
dans  refpérance  de  les  bien  vendre.  Il  mit 
encore  entre  les  mains  des  Officiers  de 
ce  va  i fléau  5 3.  diamans  brutes  , du 
poids  de  21.  carats  & deux  grains  , 
qu'on  a voit  achetez  à Bornéo  loo.réa- 
les  de  huit. 

L'Amiral  étoit  demeuré  à l'ancre,  fur 
la  cote  de  Pulo  Tïmaoiî,  dans  le  même 
üeu  où  le  Fkjjïngiie havoit  quitté , en  aten-  ~ 
dant  le  retour  dii  bot  qui  étoit  allé  à Pata- 
ne;afin  d'y  aller  lui-mêmeffelon  les  nouvel-^ 
les  qu'il  recevroit  , & que  lèvent  & les 
courans  lui  poürroient  être  favorables» 
Lé  g.  de  Février  1 60  f . pendant  qit'il  é- 
îoit  à l'ancre  5 il  vit  une  voile  , qui  lui  de- 
menroit  à trois  lieues  au  Sud-eft  , qu'on 
crut  être  une  carraquePortugaife  quive- 
Boit  deMaccau. 

Auffi-tôt  il  fit  lever  l'ancre,  Sc  porter  fur 
îa  carraque,  efpérant  de  la  joindre  juf- 
qu  a la  portée  du  canon  , avant  le  coucher 
du  Soleil.  Mais  comme  le  calme  regnoit 
fur  la  côte  , & que  le  vaiffeau  qu'on  voioit 
au  large  étoit  pouffé  d'une  affez  bonne 
fraîcheur  , il  gagna  beaucoup  de  l'avant. 
Cependant  le  navire  de  l'Amiral  s'étant 
enfin  au  fia  alargué  > & aiant  trouvé  la  mê- 
me fraîcheur  , regagna  bieü-tôt  ce  qu'il 
svoit  perd  u, parce  qu’il  étoit  meilleur  voil- 
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lier  que  l'autre , & il  le  haufïa  fi  prompte- 
ment 5 que  s'il  avoit  eu  encore  3.  ou  40 
heures  de  jour , il  l'auroit  joint. 

La  brune  qui  furvint  aiant  fait  perdre  de 
vue  le  vaifihau  fur  lequel  l'Arnira!  chafi- 
fait,  il  ne  vit  point  d’efpérance  de  le  plus 
rencontrer  , fi  cen¥toit  le  lendemain,  ious 
le  cap  Pedro  Bknco.  Cependant  on  trou- 
va beaucoup  de  difficulté  à y aller  le 
chercher  , & Ton  crût  qu’il  valoir  mieux 
l’abandonner.  En;  effet,  il  y avoit  lieu  de 
craindre  que  cette  pourfuite  ne  caufât  5® 
ou  6.  femaines  de  retardement  au  voiage 
de  Patane  , qu'on  avoit  grand  intérêt  de 
faire  bien  à propos  ; & d'ailleurs  on  pou- 
voir tomber  au  milieu  de  farmade  For- 
tugaife  , ou  y être  pouffe  par  les  vents 

par  les  courans  , parce  qu'on  croioit 
qu’elle  étoit  alors  devant  la  rivière  de 
Jbhor.  Aiïifi  la  confidération  du  gros 
fonds  qu'on  avoit  à bord  <>  dont  la  perte  P 
fi  elle  fût  arrivée,  aurait  été  reprochée  a- 
vcc  raifon  par  les  Diredeurs  , qui  n'a- 
voient  donné  aucun  ordre  pofmfde  faire 
dépareilles  pourfuites , fit  qu'on  fe  défifta 
de  cette  entreprife  , quoiqu'on  ne  man- 
quât ni  de  courage  ni  d'ardeur  pour  s'y 
engager®. 

On  remit  donc  le  cap  fur  les  mêmes  If» 
les  ou  Ton  avoit  ancré  auparavant , mais 
il:  fut  bien  difficile  de  s'en  raprocher  à 
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cauk  de  ce ura ns  qui  'portoient  au  SirD 
• ant  a tin  on  s’en  aprocha* 
Jüiqu  a voir  le  feu  qui  y étoit  ; & com- 
c1  OIS  on  commença  d’être  un  peu 
a canveit  des  bnfàns  } on  laiffa  tomber 
ancie  fur  le  minuit  5 pour  étaler  la  ma- 
£ce  5 & enfuite  à la  laveur  du  flot  paflTer 
Plus  avant* 

✓ de  temsaprésquele  vaifleau  fur 
li-  fur  fes  amarres  ? le  cabie  rompît  r 
oc  alors  le  -vent  Se  ules  coürans  le  firent* 
beaucoup  abbattre, , par  non- vue  do 
ceux  qui  fàifoient  le  quart.  Car  ils  ne> 
s aperçurent  de  cet  accident  que  quand» 
H . Srmd  jour  ' 3 & en  ce  tems^ 

la  iis  et  oient  tellement  déchus  , qu'ils 
le  - virent  par  Je  travers'  de  Pulo  Tin^ 
g„a  > qui  eft  au  Su d-o  u ëfi:-  q u ar  t-à-1  "ou ë ft 
du  lieu  d ou  ils  avoient  dérivé.  Ils  mi- 
rent le  cap  fur  cette  Me  -;  mais  ne  la 
pouvant  gagner , il  retirèrent  au  Sud-eft  ; 

firent  deux  lieues-  de  chemin  ? da ns 
1 efperance  que  le  tems  changerait  , 
que  regagnant  ce  quJils  avoient  perdu  $ 
ils  retour  net  oient  à leur  premier  moiiil- 
lage0  •• 

La  nuit  luivante , qui  fut  celle  du 
<Uu  mois  , on  eut  encore  du  gros  tems^ 
Sc  la  force*  du  vent  ÿ des  houles  3 & des 
courans  qui  portoient  rapidement  au  Sud^ 
St  rompre  une  fécondé  fois  le  cable  * 
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qui  étoit  ragué  en  plufîeurs  endroits  9 
& prefque  ufé  du  long  fervice  qu'il  a- 
voit  rendu.  L'ancre  fût  aufli  perdue  * 
car  le  vaiifeau  dériva  plus  de  trots  lieues 
fous  lè  vent  > avant  qu  une  autre  ancre 
pût  être  parée  , & qu'un  nouveau  ca^ 
ble  y fût  talingué.  Le  fond  où  on  la  jetta 
fe  trouvant  être  de  bonne  tenue  , on  y fut 
en  fureté , en  a tendant  le  changement  dé  la 
mouflon  pour  aller  à Patane. 

Si  le  vaiffeau  étoit  - là  en  fureté  , fé- 
qui  page  n’y  demeuroit  pourtant  pas  fans 
chagrin  , fe  trouvant'  en  haute  mer  ,, 
à - deux'  lieue;  des  côtes  Malaies' , . d'oii 
1 on  ne  pouvoir  tirer  aucuns^  rafraîchiP> 
femens  , les  habitans  étant  fort  pauvres3 
fujets.de  Jor  ou  de,  Patane. - Mais  on  a-* 
prit  d’eux  qu’il  ne  falloir  que  4.  ou 
5;  jours  pour  aller  & revenir  par  ter- 
re à Jôhor  , ou  Bnufàuwer  y & Ton 
fe  1er  vit  de  rôcafion  pour  y écrire  3 
afin  de- d aprendre  des  nouvelles  de  ce 
qu  i s’y  p i fiait. 

La  lettre  aiant  été  portée  par  un  Ma- 
lais^ ils  furent  bfon  retour , que  le  Fie  fin- 
gut avoir  rencontré  vers  Pedro  BJanco,  un. 
vaifieatrPortitgaisqui  venoit  de  Cochim- 
daine  , & qu’iWem  étok  rendu  maître  1 
que  ce  vaifleau  étoit  de  là  même  capacité 
que  le  preneur  : qu’il  étoit  chargé  dé  ris  , 
dagela  ^dexalemhach  -,  -de.benjoin^-ûéc 
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d'autres  marchandifes  , fk  monté  de  &a  » 
pièces  de  canon  : qu'il  avoit  demeuré  prés  v 
de  i 5.  jours  devant  le  havre  de  Jotior 5 
parce  qu'il  n’y  trouvoitpointrarmadePor- 
îugailc;qüeleRoideJohor  avoit  fait  tous 
fes  efforts  pour  en  avertir  l’Amiral  , aiant 
fait  embarquer  pour  cet  effet  quelques-uns  ' 
de  fes  gensavec  ün  Hoîlandois  ; mais  que 
la  mouffon  & les  vents  forcer  les  avoient 
tellement  contrariez  qu’ils  avoient  été  ' 
contrains  de  s'en  retourner. 

Q3  Ie  Vlèjftngwe aiant  demeuré  huit  jours 
devant  le  havre  de  Johor  avec  fa  prife  3 -> 
1 armade  Portugaife  avoit  paru  , étant  ve- 
nue par  le  détroit  de  Sincapura  : qu'elle 
eonfiffon  en  3.  navires  de  guerre  , 1-5  •- 
barrons  y g.  fuîtes  & deux  petites  piro- 
gues de  Java  : que  cette  armade  étoit  en- 
trée dans  la  rivière  , laiffant  le  Fkjfîngue  ■ 
& fa  prife  à côté  , fans  chercher  à les  in- 
fülterq  ce  qui  étoimne  chofe  furprenante3  - 
& une  marque  évidente  du  peu  de  coura-  - 
ge  de  ces  gens-là. 

Que  le  Flejfingné  aiant  fait  embarquer 
7*  hommes  dans  fon  canot  , pour  aller 
a Batufàuwer  , le  canot  avoit  été  ataqué 
& pris  par  les  fuftés,  Sc  qu'un  des  gens 
de  l'équipage  avoit  été  tué  , de  les  au- 
tres faits  prifonniers  : qu'enfuite  ils  avoient 
été  échangez  pour  le  Capitaine  de  la  pri- 
fe, le  refte  de  fon  équipage  étant  demeai- 
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ré  prifonnier,  & que  la  priie  8t  les  pri- 
fonniers  , après  avoir  été  cinq  jours  à 
là  vue  de  toute  Tarmade  , avoient  été 
emmenez  par  le  preneur  à Bantam  ; que  le 
Roi  de  Johor  avoir  envoie  quelques  pe- 
tits bâtimens,  nommez  Salettesà  Bintam  * 
ou  le  Flejfigue  s'étoit  retiré , pour  lui  fervir 
des  fentinelles,  pendant  qu'il  feroit-là  , où 
d'abord  il  avoit  réfolu  d'atendre  l’Amiral  s 
mais  enfuite  l'on  avoir  jugé  plus  à propos 
d'aller  à Bantam,  pour  y être  dans  une  en- 
tière fureté. 

Par  cette  même  voie  l'Amiral  eut  nou- 
velles que  le  Roi  de  Bantam  étoit  mort  : 
qu'il  y avoir  guerre  entre  les  deux  frères  fes 
enfans  pour  la  fuccefiion  de  la  Couronne  t 
que  fi,  cette  guerre  pouvoir  être  termi- 
née, on  efpéroit  que  la  paix  fe  feroit 
suffi  entre  les  Rois  de  Johor  6e  d'Achin  z 
que  les  Portugais  étant  entrez  dans  le 
port  de  Johor  , avoient  dit  qu'ils  venoient 
afîiéger  Batufauwer  ; maisqu'aiant  fû  que 
îe  vaiiTeau  de  l’Amiral  HoUandois  étoit 
à l’ancre  dans  ces  parages  5 au  vent  à 
eux  , ils  n'avoient  ofé  s'engager  à remon- 
ter la  rivière  : que  d'ailleurs  il  y a- 
voit  affez  dé  ris  8c  d'autres  vivres  à Ba- 
tufauwer  ; de  forte  que  félon  ce  qu'on  en 
jugeoit , les  affiégeans  ne  viendroient  pas  à 
bout  de  leur  entreprife  : que  les  trois  vaifi- 
féaux  ^dontil  a étéfait mention  ci-delfus^ 
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qui  dévoient  venir  de  la  Chine  pour  ieÿ 
portugais  , avoient  pafle  proche  de  Jo- 
iîor,  & avoient  été  efcortez  dans  le  dé- 
troit de  Sincapura  par  des  bantins  & par 
des  fuites  , qui  étoient  en  fuite  revenues 
joindre  les  navires  de  guerre  : qu’il  étoit 
arrive  a Johor  un  vaiiTeau  qui  aparté- 
îïoit  aux-  hafeitans  du  lieu,  & qui  ve-> 
»oit  de  Gu faratte  , chargé  de  toiles: 
que  Jes  Portugais -étoient  bien  fâchez  dé 
?■  ->a v°lr  Pas  rencontré;  mais  qu’ils  avoient 
j Pxl.eé<ÎUe  CommeiI  devoit  paffer  proche 
de  Ma.acai , il  aurait  étépris,  & y aurait <- 

Le  2^.  du  même  mois  de  Février  1 6 c tî- 
1 es  gens  de  l’équipage  de  l’Amiral  dé- 
couvrirent une  voile  qui  leur  deraeu-> 
rott  au-  Nord-cft.  Quand  ils  l’eurent  join-> 
te-,  ns  trouvèrent  que  c etoit  le  bot  là 
*>pére  du  Monde.  Ces  deux  vâifïèaux  s’em 

allèrent  ancrer  enfemble  dans-  leur  anciert 
mouillage.  Le -bot  avoic  été  a-i.  jours  t 
venir  de  Patane  âu  lieu  où  il  rencontra  l’AJ 
miral-j  à'caufe-  des  courans  qui  lui  étoient 
contraires , &du  vent  qui  fou  Soit  toutà-> 
fait  de  l’Eft , dans' les  parages  qui  font  au- 
tour de  Patane  , qui  eft-le  yent  traverfiei* 
de  fou  port.  Au  contraire  le  vent  étoie 

Nort  dans  le  parage  où  fe  trouvoit  l’Ami-' 
ral , & les  courans  portoient  continuelle- 
ment à l’Quêft.  • 
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Le  bot  étoit  chargé  de  2 3.  coyangs  de 
*ÎS  , & de  dix  boutes,  d arack  , dont  il 
jravituailla  le  vaifleau.de  l'Amiral.  Il  lui 
aporta  auffi  des  lettres,  datées  le-mois, de 
Septembre  1-6  04.  de  la  p a r t d e C . Sp e ex  s 
ejui  demandeur  un  plus  grand  fonds, pour 
fon  voiage.de  la  Chine , lequel  il  ne.dou- 
toit  plus  qu'il  ne  fit , à moins  qu'  on,  ne 
îe  laiflat  manquer  d'argent.  Pour  cet  éfet, 
©n  lui  avoir  déjà. envoie  de  Patane  2000*» 
féales  de  huit. 

Cependant  on  ne  fauroit  pas  fait , .fi 
Ion  eut  pu  confia Iter  PAmirah  Car  fon 
intention  n.'étoit  pas  que  Specx  parût  à 
la  Chine  en  état  de  devoir  faire  des  pre- 
fens , n y qu’il  portât  la  qualité  d'envoié; 
mais  qu'il  y fût  feulement  en  qualité  de 
domeftique  du  Roi  de  Siam  & de  fon 
Ambairadeur:;  & qu'il  jït  fa  requête  , non 
pas  en  fon  nom  , ni  au  nom  des  Hollan- 
dois  , mais  au  nom  du  Roi  de  Siam,  Il 
ne  prétendoit  donc  pas  que  Specx  eût  dû 
confentir  à. faire  le  voiage  , les  prefens  à 
h main  , il  entendoit  feulement  qu'ai- 
llant à la  faite  de  l'Ambafladeu.r  , il  por- 
tât des  lettres  de  faveur  8c  de  recommao- 
dation  , telles  qu'il  les  pourroit  obtenir  , 
fur  tout  du  Roi  de  Siam , qui  a beaucoup 
de  crédit  à la  Cour  du  grand  Roi  de  la  Chi- 
ne. Car  il  eûimoit  que  iî  fou  vouloir  al- 
ler faire  une  pareille  requête  9 8c  tâcher 


^ o 6 Vo'iage  pour  la  Coup , d’G  ctroi , 
d’cb  tenir  quelque  chofe  par  prefens  , il 
en  faudrait  du  moins  pour  plus  de  ioqcoqc 
féales. 

.Les  Chinois  qui  entroient  dans  les  in- 
térêts des  • Hollandois  , difoient  que  du 
tems  du  Roi  Hombon,  il  y avoit  environ 
soo.  ans,  une  nation  nommée  Hoîlam, 
s’étoit  volontairement  déclaré  releverdu 
grand  Roi  de  !a:  Chine , ~ôc  avoit  fait  le 
S&mbay , ainii  que  font  prefentement  les 
Siamois;  &c  que  Hollam  & Hollande  étoit 
fans  doute  le  même  nom  :quafucceffion 
de  tems  , cette  nation  s’étoit  tellement 
aliénée  & retirée  des  Chinois  * qu'ils  n’en 
avoient  plus  confervé  aucune  autre  con- 
noiffance  que  le  nom  , qui  fe  trouv oit 
dans  leurs  régîtres , que  d’ailleurs  on  ne 
pouvoRdémèler  quel  peuple  c’étoit  , de 
qu’ils  ne  voioient  que  les  Hollandois , fur 
qui  ils  puffent  faire  tomber  leurs  conjectu- 
res. Ceux-ci,  qui tâchoient de  fe  faire  des 
armes  de  tout,  pour  combattre  la  rigou- 
reufe  coutume  des  Chinois  5 elpérérent , 
que  cette  conje&ure  pourroit  être  reçûë. 
en  leur  faveur. 

Le  même  jour  TAmiral  reçût  des  ^nou- 
velles par  un  Malais  , qui  avoit  porté  une 
lettre  à Batufauwer , &:  en  étoit  revenu 
feul  par  terre.  Il  raporta  que  fes  compa- 
gnons avoient  defeendu  la  rivière,  avec 
un  Hollandois  , dans  une  des  falettes 
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du  Roi  ; & qu'ils  ctoicnt  revenus  lui  a por- 
ter réponfe  : qu'ils  lui  avoient  dit  que  le 
Flejfingue  étoit  parti  de  Bintam,  avec  i&l 
priiè  ? dés  le  1 4.  de  Février  , & qu'il  avoit 
pris  la  route  de  Bantam  : que  depuis  ce 
tems-là  farmade  des  Portugais  avoit  été 
renforcée  de  plulicurs  bâtim eus  venus  de 
Malacca  : qu'elle  étoit  alors  de  7.  navires , 
30.  bantins,  20.  fuites  8c  galères.,  & de 
î o.  champans  de  Java  : qu'elle  étoit  corn*» 
mandée  par  Don  Andrea  Furtado  > Goa«- 
verneur,  de  Malacca  , qui  avoit  écrit  une 
lettre  fort  hautaine  au  Roi  de  Johor  , ï 
quiil  difoit , „ qu'il  Je  venoit  vifiter,  & 46 
qu'il  fe  tenoit  afîuré  de  la  viéloire  : que  46 
■ fi  les  Portugais^  & les  habitans  de  Malac-cc 
ca  qui  étoient  avec  eux  ne  fe  rendoient  u 
pas  cette  fois  maîtres  de  la  Ville  de  Ba- Ç€ 
tufauwer , ils  s'engageoient  à lui  payer46 
volontairement  tribut  à l'avenir. 44 

L'Amiral  ayant  demeuré  mouillé  dans 
ces  parages  depuis  le  6.  de  Janvier  160  y... 
& y ayant  vû  pendant  ce  tems-là  fa  pa- 
tience à l’épreuve  , les  vents  comment 
céreut  enfin  à changer  le  3.  de  Mars, 
en  meme  tems  on  apareilla.  Le  6.  après 
avoir  couru  diverfes  bordées,  il  fitjetter 
1 ancre  fous  Pulo  Timaon  , dans  le  delfein 
de  remettre  à la  voile  dans  2.  ou  3.  jours, 
pour  fe  rendre  à Patane. 

Le  1 8*  de  Mars,  il  fit  lever  l'ancre*  H 
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4e  2 > . on  me  iiilla  fur  la  cote  de  Prawaats, 
4 cinq  lieues  au  Sud  dePatane.  Aufli-tôt 
al  y envoia  une  pirogue  ,.pour  demander 
aux  ^Hollandais  qui  y ctoient  , s3il  falloir 
y.  aller,  ou  s'ibn'y  auroit  point  quelque 
avantage  a ménager  pour  lexommerce  5 en 
différant  de  s’y  rendre  ; parce  quen  ce 
cas  ompourroit  bien  s’écarter  un  peu  de  la 
droute  .pendant  quinze  jours  , vû  qu'on 
avoit  affez  de  vivres::  mais  que  s'il  ne  pa« 
roiffoit  pas  qu'on  eût  à craindre  que  ia 
venue  du  vaiffeau  fît  haufler  le  prix  des 
marchandifes , il  feroit  bien  plus  agréable 
à l'équipage  d'aller  fe  rafraîchir  à terre  5 
que  de  tenir  la  mer  : que  s’il  étoit  bdoin 
de  taire  cette  nouvelle,  on  pouvoir  ren- 
voier  la  pirogue  5 la  faifant  partir  avant 
jour  , -de  meme  qu'elle  feroit  arrivée  au 
foir  bieivtard  qu'elle  ameneroit  un  des 
Hoüandois  de  Patane  3 afin  de  pouvoir 
conférer  avec  lui. 

?La  pirogue  étant  revenue  , le  lende- 
main de  bon  matin  , à bord  de  l'Amiral, 
on  lui  fit  raport  que  le  i 7.  de  Février  , 
une  carraque  Portugaife , qui  venoit  deia 
Chine  raiant  perdu  fon  .gouvernai  1,  avoir 
relâché  à Patane  que  Nicolas  Simonfz* 
Mcebael , & les  autres  Hollandais , avaient 
prié  la  Reine  de  leur  permettre  d'ata- 
quercette  carraque  dans  le  Port  ; à quoi 
elle  avoit  en  quelque  manière  confenti , 
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ftifant  entendre  quelle  n'y  prendroitgai  de 
qu'a u tant  qu'il  le  faudtoit  par  formalite*» 
Sur  cet  avis  PA  mirai  leva  1 ancre , & le 
2 6.  du  même  mois  de  Mars , il  le  rendit 
à la  rade  de  Palace.  Auffi-tôt  i-knvoia  un 
canon  à bord  de  la  carraque,  pourlafom- 
fnerde  fe  rendre,  ou  l'avertir  de  fe  pré- 
parer au  combat.  Après-beaucoup  de  dé- 
libérations les  Portugais  ofrirent^d  aban- 
donner le  navire,  moiennant  qu ils  eufi- 
fent  la  liberté  de  leurs  perfonnep  La  pro- 
position aïant  été  acceptée,  ils  furent  me- 
nez à terre  dès  le  foir  même  , fans  quais 
emportaffent  rien  'que  les  hardes  qu  ils 
avoient  fur  eux.  Mais  üs-a?wicnî..d<r' ja  fan- 
vé  leurs  meilleurs  éfets , qu  ils  avoient  en- 
voi e z par  Qu td  a -à  M ala c ca , '■&  en  d a u- 
tres lieux. 

Cesefets  déja  fauvez  confiftoierit , a ce 
que  l'on  di foir , en  7 00.  à 800.  picols  de 
foie  mte;  cnvôircri  -i  o.  canaftres  ou  pe- 
tites baies  de  foies  en. œuvre , comme  ve- 
lours, arrnoifins,  & autres  étofes  ; trois 
'■  écris  barres -de  Patane , d'or  de  la  Chine; 
fi  bien  que  les  Hollandois  ne  firent  pas  un 
fi  gros  butin  qu'ils  au roient  pû  faire.  Le 
plus  grand  a vantage  qu'ils  en  tirèrent,  fut 
d'avoir  fait  brouiller  la  Cour  de  Patane 
avec  les  Portugais. 

Le  butin  fait  dans  la  carraque,  qui  fe  . 
nommoit  S.  Antoine  > confiftoit  en  iqq* 

lome  IV.  S 
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picols  de  fucre  blanc  en  pondre,  quelques 
corbeilles  de  fucre  candi , 4 joo.  picols 
. d&Twtenage , 2 16.  paquets  decamfre  de 
la  Chine*  90.  d' Agueie;  i S. cailles  de  plomb 
de  rognons  de,  mu fc  ; 1 u cailles  de  ver- 
. îïîillon  ; 2 2.caiiTes  d;  éventails  delà  Ching; 
2 q?9-  paquets  de  foie  crue;  7 t.  paquets  de 
chétive. foie  jaune  ; 1 o.  tonneaux  de  por- 
celaine tant  fine  que  grofilére,  & 60 oq0 
autres  porcelaines  à 'fleurs;que!ques  lits  do- 
rez ; une  partie  de  racines  finarun  partie  de 
benjoin  : 1 $0.  canaftre  de  foie  en  œuvre, 
comme  velours,  damas  , petits  taffetas^ 
des  foiesretorfes,  quelques  caiff;-  s de  fil  d'or. 

-Le  bâtiment  étant  bon  & fort  de  bois» 
on  en  rafa  les  hauts,  & Ion  y fit  un  haut 
pont , puis  on  y mit  un  équipage,  fi  bien 
qu'étant  en  état  de  défenfe,  on  réfolutde 
l'emmener  en  Hollande.  Car  le  bruit  cou- 
roit  que  le  Gouverne  u r F ur  t ad  o en  étoit 
le  propriétaire , & qu'il  feroit  fortir  un  a.r- 
ma  de  du  port  de  Malacca , pour  tâcher  de 
le  reprendre. 

L'Amiral  acheta  de  la  Reine  de  Patane 
408.  picols  de  foie  crue  , à 1 1 5 . réales  de 
huit  le  picol,  y compris  la  doiiane,&  le 
droit  de  poids.  Cette  foie  avoit  été  déchar- 
gée de  la  carraque,  mais  elle  avoit  été  ar- 
rêtée & confifquée  par  la  Reine.  Il  acheta 
encore  des  particuliers  environ  2 2.  picols 
de  foie  crue  , &:  emploia  trois  mille 
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îlaïes  'en  foie -,  mifes  en  œuvre* 

Toutes  ces  chofes  s’étant  ai n fi  pâffêes  , 
la  Cour  qui  n'avoit  pas  fait  mine  dà 
s’en  apercevoir  , fit  paroître  qu'elle  les 
avoir  bien  vues , & qu'elle  vouloir  avoir 
part  au  butin  : car  on  forma  pour  cet  éfet 
de  groffes  demandes  contre  les  Hoilan- 
dois;  & il  fallut  enfin  en  venir  à un  acom- 
modementr  On  païa donc  à la'Reîne  pour 
Tes  prétentions  1 2000.  reales  de  huit,  ou- 
tre quelques  prefens  qu’on  lui-fit-d’étofes 
rde  foie. 

Il  fembîoit  que  par  cet  acômîiiôdcment 
tous  les  différcns  étoient  vuidez.  Mais  il 
en  furv-int  encore  un  autres  au  fujet .d'une 
jonque  qui  àvoit  été  arrêtée  & confifquée 
à Malacca,  & qui  âpartenbit  à un  des  "Sei- 
gneurs de  laCourde  Patane3nommé  Rad- 
zia  Calanta , quT étdît  bien  auprès  de  fa 
-Reine;  On  prétendit  que  cette  jonque  va- 
loir 1 oqoTfëales  de  huit , & que  les  Bol- 
landois  étoiênt  ténus  d'en  dédommager  Je 
propriétaire/On  leur  promit  que  ce  /croit 
la  dernière  demande  qu'on  leur  feroit. 
f4e  %ette  nature  , & qu'on  r.e  répéteroic 
plus  fur  eux  les  pertes  que  les  Portugais 
pdurroient  faire  foufrir  à ceux  de  Patane# 
Cette  dernière  afaire  fut  encor  terminée 
par  lemoiende  1 5 00.  reales  qu’on  païa. 

Le  3 . d’Âvril  1 6 o ? . les  Japonôis  mirent 
le  feu  à Patane,  & l’incendie  fut  fort  cou* 

Si 


4 ï * - Volage  po  u r la  Camp..  dlDclm , 

fidérable.  Entre  autres  il  confuma  quanti- 
té de  foies,  & d’étofes  de  foies,  qui  fans 
doute  feroient  to  ut.es  tombées  entre  les 
pains  des  Holland  ois. 

En  ce  tems-là./f  Ile jfîpgue  fç rendit  âPa- 
pne,  en  compagnie  cle  l'Amiral,  Corneille 
« Sebaftiaanfz.  Il  avoir  été  àjohor,  & avoir 
rencontré  un  navire  de  guerre  Portugais 
qui  venoit  de  Malacca,  fer  vaut  d'efcorte 
à 4.  ou  j.  bâtimens,  dont  un  des  plus 
petits  etoit  deftiné  pour  Maccau,  & un 
autre  pour  Manilles  : une  galère  d'avis 
ajîoii  à Tidor  , 3c  une.  autre' â Cochin- 
chine.  Le  navire  de  guerre  etoit  un  ga- 
lion bien  monté  d’équipage  3c  de  ca- 
non, contre  lequel  J*  Flejfingue  s'étant 
battu  tout  un  jour,  il  l'avoit  defemparé  3c 
contraint  de  s'en  retourner  à Malacc;  5 3c 
pour  lui  il  mav.oit  point  été  endommagé. 

La  carraque  qu'il  avoir  prife  le  24.de 
Janvier  dernier , fous  Pedro  Rkn.co,  com- 
me elle  revenoit  de,  Cochinchine  , aparte- 
noit  à Furtado  , 3c  etoit  chargée  de  1 7 4. 
picols  & demi  d’Agudf,  3 30.  picols  & de- 
mi de  benjoin. deux  petits  barils  de  camfre 
delà  Chine  ? 3c  de  toiles  de  peu  de  valeur. 

Le  1 6.  de  Juin  1 60 5 - le  meme  vaifieau 
leFleJfingne , fe  rendit  maître  d'un  petit  bâ- 
timent qui  venoit  de  Solor  , chargé  Je  9 2. 
bares  de  bois  de  fantal , 3c  de  2.  picols  3c 
demi  de  Cjce > ou  d'écaille  de  tortue. 
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Le  Tf.de  Septembre  fuivant  le  même 
navire  emmenant  avec  lui  la  prife  S . Ân~ 
tune  3 fit  voile  de  Parant  versjohor  , pouf 
y chercher  fia  cargaifon  5 & y atendre  F Ad 
mirai,  qui  demeura  encore  quelques  jours 
au  port.  Avant  qüe  de  partir  il  laiui 
72200.  réàles  de  huit , & des  marchand!- 
fiés  pour  le  compte  de  la  grande  Compa- 
gnie,! Ferdinand  Miehielfz  premier  Com- 
mis à Patane.  * . . ^ t-  ; t 

Le  27,  d’Oètobre,  I Amiral  mit  a la 
vôi!e,&  e r 2.  de  Novembre  il  mouillai  an- 
cre à la  rade  de  Johor  auprès  de  la  carraque 
S:  Antoine^  une  lieue  & demie  du  Flcjfîngue* 
Le  1 6.  de  Novembre  1 60  5 .l'Amiral 
Corneille  Sebaftiaanfz,  qui  mon  toit  le  vaiP 
feau  Amfierdam't int  auffi  avec  le  Dordrecht , 
mouiller  auprès  des  autres.  Pour  ion  yacht 
le  Me'dembluk  /ti  laÿoit  envoié  de  Patane' 
à Bantam. 

Le  fioirdu  même  jour  les  deux  Amiraux^ 
Furent  mandez  par  Raya  Boni  on  ou  Rahu 
Bôngfô,  frère  du  Roi  de  Johor,  qui Vé- 
foit  pas  loin  d'eux  avec  fafiote.  Il  leur  de- 
manda du  fecours  avec  inftance,  tant  au 
nom  du  Roi  Ton  frère,  qu'au  fiën  , pour 
une  entf eprifie  qu'il  vouloif  faire  fur  1er 
vaiffeaux  qui  étdiënt  devant  Malacca.  Se-*  ' 
baftiaanfz  J cônfienrît,  & promit  de  me^ 
ner  fes  deux  navires  ; mais  Waarwycfe' 
s'en  e x c u fa  t o ûjo  u r s3 
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Le  i ^ . on  prefenta  des  lettres  du  Prince 
Maurice , au  Roi  de  Johor , qui  les  reçut 
avec  beaucpup  de  civilité.  Le  même  jour 
1 Amiral  Sebaftiaanfz  lui  fit  prefent , & au 
Prince  Ton  frère,  de  deux  canons  de  fonte; 
& quelques  jours  après  l'Amiral  Waar* 
Wyk  lui  donna  4.  demi  - barils  de  pou- 
dre, avec  des  mitrailles  & des  boulets  pouf 
tirer  40»  coups  de  ces  deux  pièces  de  ca- 
Bon;  & encore  14 , labres  du  Japon;  4,. 
moufquets  pris  fur  les  Portugais , avec  les 
bandoulières  ; quelques  étofes  de  foie  «, 
«k  une  cuirafie  à répreuve  du  mouf- 
quet» 

. Le  Roi  votant  que  Waarwyk  conti- 
nuoit  toujours  à s'excufer  d'avoir  part  à 
J entrepri-fe  fur  les  vaiiîeaux  de  Malacca  5 
& que  les  deu  x navires  de  Sebaftiaanfz  n'é- 
toient  pas  trop  bien  pourvus  de  gens ni 
de  poudre  > ni  de  boulets , leur  fit  dire  à 
î9us  deux,  que  s'ils  vouloient  lui  donner 
du  canon  , des  boulets  & de  la  poudre  s. 
pour  défendre  fa  Ville,  il  remettroit  à une 
autrefois  l'exécution  de  Ton  deffein.  Les 
Confeils  des  deux  Amiraux  s’étant  affem- 
blez  pour  en  délibérer,  il  y.  eut  difpute 
au  f u jet  des  prefens  qui  avoient  été  déjà 
faits.,  de  ceux  qiPon  pourroit  faire  en- 
core.. Sebaftiaanfz  fou.tenoit  qu'ils  dé- 
voient tous  être  faits  par  moitié  ; & Waar- 
^ryk  prétendoit  que  chacun  devoit  avoir 
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FÏiohtïSüï  de  ceux  qu’il  avoir  déjà  faits  ,£e 
que  chacun  les  devoir  auffi  mettre  fur  ion 
compte, auffi-bien  que  ceux  quon  ^ioit 
encore,  félon  qu’on  le  jugeroit  a ptopos» 
Cependant  il  fut  unanimement  r**Plu 
de  fournir  au  Roi  de  quoi  défendre  la  Ville 
de  Batufauwer  : que  pour  cet  efet  le  or 
ifrccht lui  donneroit  deux  canons  de  demi- 

calibre,  & quelques  boulets,  & que  Waar- 

Wÿk  lui  feroit  prefent  d un  petit  canon  e 
fer , de  dix  demi  barils  de  poudre  & de 
quelques  boulets  & mitrailles  , à caufedes 
ataqües  à quoi  ilétoit  tous  les  ans  expofe  9 
de  la  part  des  Portugais  de  Malacca.  En 
éfet  Tannée  précédente  il  avoir  été  adiege 
par  Furtado  ‘ & avoit  couru  rifque  de  pei- 
dre  Batufauwer,  fi  le  Ciel  n’y  eût  pour- 
vu , en  faifant  que  les  ennemis  priflent  la 
fuite  , après  avoir  perdu  plus  de  a oo. 
Hommes,  parmi  lefqùcls  il  y avoit  bien 
6 o.  naturels  Portugais.  Pour  la  Ville,  la 
plus  grande  perte  qu’elle  fit  alors,  fut  de 
deux  pièces  de  canon  de  fonte. 

Le  24.  de  Novembre  i 6 o jf . on  re- 
fol ut  d’achever  la  charge  du  Tlejfmgue^ 
des  marchandi  fês  qui  étoient  dans  la  cav 
rtque  prîie  , parce  qu’entre  Patane  èc 
Tor  , on  avoit  reconnu  qu’elle  faifoit  eau  s 
k que  d’ailleurs  elle  ëtoit  mal  pourvue 
de  voiles  , de  cordages  , & d’autres 
agreils  5 fi  bien  qu’il  y avoir  peu  d’a- 
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parcnce  de  remmener  en  Hollande,  pour 
c erre  année. 

Le  10,  de  Décembre,  on* alla  trouver, 
lé  Roi  â Raya  Bonfon  Ion  frère,  de, 
qui  la  flore  étoit  encore  moiiillée  proche 
des  navires  Hollandois,  & en  leur  reconr- 
onanda  les  perfonnesqmon  avoitdeffein  de 
îaifïer  a Batufauwer , avec  un  fonds  pour 
trafiquer. 

Le  i 2.1  Amiral  WaarwycJc  avec  fort 
Ta i fléau  ie  Tlejfingue , parfit  de  Johor,  peur 
aller  à Rantam.il  laifla  encore  dans  le  port 
ï Amiral  Scbaftiaaniz- , avec  Y A rn fier  dam. 
qu’il  nrontoit , & ,1a  prife  S.  Antoine , quhl 
■achevoit  de  faire  décharger,  afin  de  fui- 
Yre  Waarwyk  dans  quelques  jours. 

Le.  matin  du  2_7.ee t Amiral  laifla  tom- 
ber fancre  à la  rade  de  Bantam , & le  loir 
du  même  jour  on  découvrit  l'Amiral  Se- 
bâfliaanlï -&,Ia  prife  S,  Antoine , qui  mouil- 
lèrent le  lendemain  à la  même  rade. 

Le  6. de  Janvier  1606.  la  carraque 
aïant  été  mifefur  le  côté,  & vi fit ée,  el- 
le fut. trouvée  affez  bonne , moVcnnant  le 
radoub , pour  être  emmenée  en  Hollande 
Tannée  fuivante.  Ii  fut  donc  réfolu  de 
la  Iaifler  à Bantam  de  la  peu  voir  d’a- 
greils  & d'équipage  , afin  de  charger  du 
poivre  , & de  recevoir  des  foies  que 
François  Witter  avoit  achetées  , à Ta- 
Tance  , des  Chinois,  tant  pour  évites 
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lès  droits  de  voiture  , que  celui  de  c ix 
par  cent.  Jean  aup  raVaUt  Maître 

dû  FleJjfingUe  , en  fut  fait  Capitaine  , e£ 
eut  fous  lui  70.  hommes  d'équipage, 
irofié  Ho  landois , & moitié  Lafcanns 
oa  JV: a. dot  N-igres.  ...... 

En  ce  teins  là  l’Amiral  NVaarwÿk  reçut 
des  nouvelles  de  C.  Specx,  qui  étoit aile  A 
Siam , pour  fuivre  l’Âmbàfiadeur  du  Roi 
à la  Chine.  Mais  la  jonque  où  cet  Am- 
bafladeur  devoir  s'embarquer  avoit  ete 
retenue  , à caufe  de  la  grande  guerre  que 
ie  Roi  avoit  fur  les  bras  , & fôn  voiage 
étoit  diffi  é jufqu'à  l’année  fmvante.- 
Cependant  le  Roi  avoit  promis  a Specx 
de  lui  donner  alors  des  lettres  de  recom- 
mandation'. 

Peu  de  tems  après  cette  promeile , le 
Roi  étant  mort  , fon  Frère  , qui  fut  _foa 
fuccelTeur  à la  Couronne  , 1 avoit  réité- 
rée, & il  y avoit  aparence  que  le  voiage 
fe  feroit.  Car  c'eft  la  coütuirté  quë  quancf 
un  nouveau  Roi  monte  fur  le.  troftë  dô- 
Siam,-  il  envoie  faire  le  Sombayau  grand 
Roi  de  la  Chine  , par  des  AmbaffadeurS  • 
chargez  de  riches  prefëns. 

Les  chofes étant  fur  ce  pié-là,le  voiage  dé 
Specx  fe  feroit  fait  fans  dcutS  cette'  fois, 
l'Amiral  Sebaftïaanfz  avoit  voulu  le  pren^ 
dre  au  fervice  de  la  grïnde  Compagnie 
car  dans  l'état  où  étoit  alors  WaàrvPyck  ^ 


4 1 8 ' Vêlage pour  la  Comp.  d'Oclrol , 
les  frais  du  voiage  l’auroienttrop  chargé. .. 
Il  fut^donc  obligé  de.  rapeller  Specx  de 
Sfarii  a Patane,ou  il  retourna  en  compa- 
gnie de  quelques  Seigneurs,  qui  avoient 
avec  eux  des  prefens , qu  on  croïoit  être 
pour  le  Prince  Maurice. 

Apres  avoir  donné  tous  les  ordres'qu^on 
crut  néceflaires  à Bantam , & qu'on  eut  fait 
des  vivres,  l’Amiral  Waarwyck  en  partit 
le  6.  de  Février  i 6o  6.  pour  retourner  en 
Hollande.  Sa  flote  fut  compofée  des  cinq 
Vaiiîeaux  fui  vans;  lavoir,  la  Hollande  qui 
étoit  celui  qu'il  montoit , Dordrecht,  Am-- 
fter&àm  j Zélande  & Flejjingue  ; ces  trois  der- 
niers ailant  pourtant  fait  voiles  peu.de  tems-  ;. 
avant  lui,  , 

Les  longs,  frequens  &' périlleux  voia- 
ges  qu  on  avoit  faits .,  tant  en  allant  auxv 
Indes , que  dans  les  Indes,  mêmes , avoient 
fort  incommodé  les  vaiiîeaux,  La  Hollande,, 
que  l’Amiral  montoit,  fe  trouva  en  a fiez  * 
mauvais  état,  & ta  il  oit  eau  j dclortc  qu  à 
quelque  danger  qu'il  eût  été  expofé,ilne 
s étoit  poipt  vû  dans  une  plus  grande  que  , 
celui  où  il  le  trop  voit  alors. 

Le  zi.  de  Mars,  il  fe-vit  obligé  d’allé- 
ger le  vai(Teau,&  de  faire  Je  jet  de  i z.  laftes 
de  T ménagé -poxxi-  tâcher  de  doubler  le  cap 
de  Bonne-  efpérance  avec  la  flote  : mais  il  y 
a de  l’aparence  qu’il  ne  put  y réiiflir.  Car 
te  les  vaifleaux  aïant  été  lubttemens 


aux  Indes  Orientales . ' 4T? 

taris  de  calme  , par  la  hauteur  des  2 5 • 
grès , la  mer  s’enfla  tout  aufli-sôt , & 
Hollande  qui  ne  fe  manioit  pas  trop  bien, 
étant  agité  par  rimpetuolné  des  lames, 
s’ouvrit  encore  j & fit  eau  en  divers  en- 
droits. L’arcaffe  , qui  avoit  déjà  un  p u 
commencé  à le  fé parer  , paroifloit  prête 
à s’enfoncer  tout-à-fait  ;deforte  que  quel- 
quefois en  une  horloge  j félon  la  vioitnee  , 

des  coups  de  mer  , on  étoit  obligé  de  faire* 
jüfqu’à  trois  ou  quatre  cens  bâtonnées  d’eau 


en  pompant. 

Dans  cet  état , quand  la  brune  fut  ve- 
nue , on  fit  le  lignai  de  péril,  afin  que 
tous  les  vaifieaux  demeu raflent  enfomble,  * 
Dès  que  le  jour  parut,  l’Amiral  pria  les 
O Aciers  des  autres  vaifieaux , de  continuer 
à courir  le  mêiite  bord  qüe  lui,  & de  ne 
le  pas  abandonner  de  3;oU  4.  jours  , afin 
de  voir  fl  , lors  que  gros  tems  aüroit 
un  peu  diminué  , il  ne  pourrait  point  faire 
tranfporter  à leur  bord  , au  moins  la  foie 
qui  étoit  au  lien.  Ils  y confentirent  , &r 
le  50.  du  mois,  fur  le  foir  , étant  par  la 
hauteur  des  25.  degrés  , mais aïant  Nor- 
cloüefté  jufqu  a 23.  degrés  & demi  , ou 
un  peu  plus,  ils  coururent  tous  la  bande 
dû  Nord-nord- eft  , pour  aller  à llfle  Mau- 


rice. /y.  , 

Le  51.  Jaques  Buys  fut  envoie  par 
l’équipage  du  Doïdreçbt  à bord  de  I Ami'* 

S'é 


’42  ° Volage  pur  la  Comp,  d'OUroi , 
ral  j pour  1 avertir  que  ce  navire  s’é- 
toit  Subitement  ouvert , qui  faifoit  eau  , 
que  quelques-unes  des  planches  de  chê- 
ne du  franc-bordage  avoient  été  enfon- 
cées par^  les  coups  de  mer  , & qU’il  é- 
toit  aufli  obligé  de  relâcher  à la  même 
Me. 

Le  meme  jour  lés  vaifleau x Amjier- 
dam  & Zélande , oui  é: oient  ,fous  le  com- 
mandement de  l’Amiral  Van  der  Lecq , 
quot-qu’ils  (e  f.dT  nt  mis  de  compagnie- 
avec  les  autres  7 prirent  la  réfolution  de 
continuer  leur  route  vers  la  Hollande, 
& de  Se  Séparer  à un  fignal  qui  en  Seroit 
fait  par  Van  der  Lecq. 

f c 4:  d Avril  1606:  Jaques  B’uys 
palTa  encore  à bord  de  l’Amiral  Waar- 
Wyk  , pour  prendre  congé  de  lui  , & 
Jui  demander  s’il  a voit  des  lettres  à en- 
voie en  Hollande  , parce  qu’il  avoit 
change  de  lentiment , & qu’il  avoit  in- 
tention de  Suivre  les  deux  autres. 

Cet  Amiral  votant'  qu’il  ne  pouvoir 
S alfurer  que  Son  navire  pût  Se  rendre  à 
l’Ifle  Maurice,  envoia  quelques  Gficiers 
à bord  de  l’Amiral  Van  der  Lecq  , pour 
le  prier  de  faire  dé  SérieuSes  réflexions, 
avec  Ion  Oonfeil,  Sur  une  afaire  fl  im- 
portante. Enfuite  ils  p’fférent  tous  en- 
semble à bord  du  Flejjthgue  , où  il  fut 
ïéfolu  que  les  j . vaiüeaux  iroient  relâ* 
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cher  à Tlfle  Maurice  » & ils  y mouillèrent 
1 ancre  le  6.  d'Avrih 

Comme  ils  craignoient  qu'un  long  fé- 
jour  à cette  rade,  ne  caulât  du  dommage 
aux  foies  que  la  Hollande  avoit  à foû 
bord,  on  commença  d'en  décharger  8c 
delestranfporter  dans  les  autres  vaifléauxy 
favoir  200.  paquets  à bord  de  l’ AmficY- 
dam  y pelant  1 9 68  2; livres,  1 5 0.  paquets 
à bord  du  Zélande  -,  pefant  ï 447  p . îiv* 

1 7*  paquets  à bord  du  Flejfingue , pefanî 
i;5  44*  livres  8c  demie  : tou: e . foies  ache- 
tées de  la  Reine  de  Fatane.  On  tranfporm 
encore  à bord  du  Flejfingue  , une  caiffe 
où  étoient  les  10.  boëtes  de  plomb  rem- 
plies de  mufe 7 qu5 on  avoit  trouvées  dans 
la  carraque  Poitugaife  prife à Patane*  pe- 
fant loi.  livres» D'un  autre  côté  on  allé- 
gea le  Flejfingue  de  19  9 . fies , me  (lire  de 
Bâfrtam,  de  poivre  de  Prianian  , 8c  de  f0  * 
bar  es  de  poivre  de  Jamba. 

Ces  trois  navires , Amfterdam , Zélan- 
de  8c  Flejfingue  , aïant  reçu  ces  marchan- 
das , & pris  des  rafraîchifiemens , par- 
tirent d'un  commun  confentement  de 
tous  les  5.  le  21.  du  même  mois  d'À-» 
vriî  >,  8c  prirent  la  route  dé  Hollande»  ^ 
Pbur  l'Amiral  Waarwyk  avec  l'équipage 
de  fon  navire  la  Hollande  & celui  du  Dor- 
drecht, ils  firent  des  huttes  dans  flfle,  y por- 
tèrent leurs  marchandifes  3 & donnèrent  if 
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radoub  à leurs  vaiffeaux.  il  fallut  faire  une 
arcafle  entière  toute  neuves  la  Hollande  9 . 

ce  fut  un  fort  grand  bonheur,  qu'une 
fortune  de  mer  jettât  fur  cette  côte  le  yacht 1 
du  vaiffeau  la  Concorde)  Ce  navire  étoit 
parti  de  Hollande  le  20.  de  Juin  1605° 
pour  le  compte  de  la  Compagnie,  avec 
commiffion  de  vifiter  les  côtçsdeSoftala  > 
ou  Saifala,  & d'y  faire  prendre  des  beftiaux 
pour  les  tranfporter  à flfle  MauricewVîais 
il  n ’avoit  pû  exécuter  fes  ordres  ; car  - 
quand  il  fut  parla  hauteur  des*  3 1 .degrés, 
il  furvint  une  tempête  fi  furietife  , que  le 
in  de  Février  le  yacht  3 dont  le  Maître 
fe  nommoit  Pierre  Matthyfz  ,s'écarta  du 
navire,  & Je  8.  de  Mai  , il  mouilla  l'an- 
cre à la  rade  de  cette  Ifle  , où  aïant  ren~’ 
contré  l'Amiral  Waarwyck  , il  lui  four- 
nit quelques  barres  de  fer,  qui*  lui  furent 
d:un  grand  ufage. 

Il  feroit  à-propos  de  faire  ici  la  defcràp- 
îion  de  fille  Maurice  , fi  elle  n'avoit  pas 
été  ci-devant  frite  dans  le  Volage  de  Ja- 
ques Corne  lifz  Nèck.  Le  lieu  où  l'Amirai 
fe  tenoit  à l'ancre  , étoit  une  rade  clofe, 
à l'abri  de  tous  les  vents,  où  T on  pou  voit 
entrer  8c  fortir  de  toutes  marées.  On  y 
avoir  fouvont  un  vent  de  terre  , pendant 
]a  nuir,  8c  p rticuliérement  en  pleine  Lune0 
Le  port  eftducôté  du  Sud-eit  , par  la  hau- 
teur des  10.  degrés , pour  le  moins*  II 
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s’étend  au  Nord-quart-de-nord  ouëft,  Sc 
auNordmord-ouëft,  prefque  juFqu’à  1 Iflc 
Fôr tune.  L’on  peut  bien  y entrer  par  13, 
brune  quand ;bn  Ta  reconnu  de  jour  3 & 
y aller  jette r l'ancre  tout  proche  de  cette 
Ifle,  fur  ï %:?.%  f.  & 20.  braffes  d'eau  fond 
de  fable  s de  bonne  tenue,  car  Y on  na 
rien  à craindre  qu'on  n'ait  vû.ILeft  vrai 
que  par  la  brune  il  faut  fe  garder  d un 
banc  étroit , qui  gîrà  ûnelieuëf  & s étend 
en  quelques  endrohs  à deux  lieues  de 
flfle  ; deforte  qu'on  doit  bien  prendre 
garde  à ne  déchoir  pas  à l'Ouëft  de  la 
paffe  à ne  porter  pas  trop  Nord  & Sud 
avec  la  côte  , car  on  auroit  bien  de  la  peine 
à regagner  ce  qu’on  auroit  perdu , ôe  à fe 
rallier  a terre.  Il  faut  donc  que  la  grande 
montagne  efcarpée  qui  y eft  5 vous  de- 
meure au  Nord  , ..St  au  Nordquart-de- 
nord-ouëft  > avant  que  vous  foiez  droit 
par  le  traversa  de  la  paffée  & alors  il  eft  : 
bon  de  courir  terre  à terre  , le  long  de 
la  côte  qui  eft  au  Süd-èft , pour  pouvoir 
reconnoître  l'Iflé  Fortune  2 & les  autres 
cinq  Ifles  qui  gifent auprès. 

Comme  l'ouvrage  du  radoub  s'avan- 
çoit  raifonnablement , l'Amiral  efpéraque 
les  vaiffeaux  feraient  en  état  dé  tenir  la 
mer  à la  fin  d'Oétobre,  & qu'ils  remet- 
traient à la  voile  pour  achever  leur  voiage»  - 
Au  regard  du  yacht  7 il  partit  le  i 4§ 


4'Z'4  Voit  âge  pour  la  Cortp.  d'Offiroi , 

Mai,  & prit  la  route  de  Bantam.  L'A  mi- 
rai fe  fervit  de  cette  ocalïôn  pour  y en^ 
voier  des  lettres  de  la  même  date  2 9.  dé 
Mai , par  lesquelles  il  donnoit  ordre  que 
là  carrâque  qu'il  y a voit  laiffee  , vint  lé 
joindre  à rifle  Maurice,  pôuf  aller  avec- 
lui  en  Hollande. 

Le31.  de  Juin  1 606 . le  navire  lâCon a 
corde  , dont  le  yacht  étoit  parti  de  l'Iflé 
Maurice  le  2 9 . du  mois  de  Mai  précédent  9 
vint  mofiiller  aîa  même  rade,  & fournit 
aux  autres  du  ris , du  fer  , &c.  fi  bien  que 
le  quatrième  de  Novembre  ceux  - ci  fè 
trouvèrent  en  état  de  remettre  à la  mer  3 
dans  le  deffein  d'aller  encore  relâcher  à' 
Sainte  Hélène  ; car  ils  n'avaient  vû  ni  là’ 
earraqué  qui  avoit  été  mandée  , ni  aucmf 
autre  vaiffeau  qui  vint  des  Indes. 

Le  28  .de  Janvier  1 6 o 7:  Tes  deux  vaifë 
féaux  la  Hollande  8c  Dordrecht,  mouillè- 
rent l’ancre  à la  rade  de  cette  Ifle  , où  ils 
trouvèrent  des  lettres  de  ÏAmfierdam , du 
Fleffîngue  8c  du  zflânde , qui  s'étoient  fépa- 
rez  d'eux  à rifle  Maurice  le  2 1 . d’Avril 
precedent.  Ils  avoient  relâché  fur  la  finf 
de  Juin  à Sainte  Héléne  » où  ils  avoient 
féjourné  8.  à dix  jours , & le  8 . de  JuiN 
1er  ils  avoient  fait  voiles  vers  la  Hollande. 

L'Amiral  avoit  eu  efpérancè  de  troui 
ver-là  fa  carrâque  , 8c  d'autres  vailfeaii^ 
des  Indes*,  maisdl  setoit  trompé.  Le  r-8V 
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de  Février  1^07.  après  que  les  équipa- 
ges fe  furent  rafraîchis  , fe  trouvant  en 
pleine  famé,  on  remit  à la  voile.  On  laif- 
fâ  des  lettres  dans  fifle , pour  informer  les  ; 
autres  vaifleaux  qui  y viendroient  > de  ce 
qui  s'étoit  paffé  à leur  égard. 

Le  refte  du  voiage  s'étant  fait  tantôt 
par  un  beautems  5 A:  tantôt  par  des  vents 
contraires , les  deux  vaiffeaux  ternirent  le 
4.  de  Juin  à rifle  de  Schouwen  , où  ils 
rencontrèrent  un  navire  de  guerre  qui  ve~ 
noit  de  la  Meufe , monté  par  le  Capitaine 
Nicolas  Wniémfz  vanHoorn,  qui  infor- 
ma les  Gficiers  ded'état  des  afaires  dès 
Ri'ovinces-Uhies. 

L'Amiral  envoia  par  terre  Ifaac  Flo- 
rianus  porter  des  lettres  aux  Directeurs 
de  la  Chambre  d'Amfterdam  , pour  leur 
donner  avis  de  fa  venue.  Après  que  les 
équipages  fe  furent  un  peu  rafraîchis  , les 
deux  vaiffeaux  levèrent  l'ancre , 5c  îe  Dor- 
drecht qui  étoit  pour  la  Chambre  de  7x- 
lande,  s'étant  féparé  de  U Hollande 3 . 
celui-ci  après  cinq  ans  de  voiage  entra 
heureufement  dans  le  port  du  TexeL 

Fin  du  Trnc  IVa 
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DES  VOIAGES 
DE  LA  COMPAGNIE  DES  INDES, 
A. 

Ch  J n j trafi  c qui  s’y  fait  s 5 ^ 

Achm  ville  C picale  du  Roiaume  s fa  Ætuat  on, 
£a  dcfcript  ou.  205.  Commentles habitans  font 
vêtus.  109  Leurs  ialuts,  comment  1L  paroif-< 
feiç  devant  le  Roi.  210  Son  jeune  Roi.  i$p.  Sa  pompe 
lë  jonr  de  Pâques,  zoo.  Son  feitin.  toi.  Comment  il  - 
•monte  fur  fon  éiéfant  & endefcend.  ibui.  Il  traite  tiës- 
xavorablemenc  les  Hollandais  103.  Relig  on  & Com- 
merce des  habitant  v Gouvernement  duRo.aume.  zog  1 
Agua.  a Saut  Bras  3baie,  par  quelle  hauteur  elle  eft.  310 
A ‘cay  r-e  de  Puorto  daîe*  ^ 

./uijoyan,  une  des  Ifl'es  de  Comorre. 

A rmobon  , les  Hdllandois  n’y  peuvent  defcendre:  n.  les 
Portugais  y uient  de  perfidie , & font  des  hofhlités  | :> 
on  .y  brûle  leur  village.  178.  Gifement  de  l’dîe  , ce 
qu’on  y trouve  5 les  habitans  font  Catholiques  Ro- 
mains. l8Èf 

A parte  ment  du  Roi  à Ach'n,  par  combien  déportés  on 
palfe  pour  y arriver.  108.  Archke&ure  du  Palais-  105 
Arbre  Thite.  2iî 

Avis  fur  la  route  du  Cap  de  Bonne-elpérance  à B n- 
tam.  3 m 

B ^ 

E Ahim  Roiaume.  3°7 

dBa  xosdi  India  sj*u  Rochers  33.  proches  de  M-ida- 
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Sfcfdléne,  ville  de  ©andy.  9î-  9^- 

Batufaber , ou  Batufauwer , ville  capitale  de  Johor , où 
fituée.  178.  40 v. 

Bingermarfin  Vdler  marchandifes  qu’on  y trouve.  36^ 
Betelle5  ce  que  c’eft  & comment  on l’apréte  à Achin.  m 
Bima  ville  de  B’-ali*  ou  la  petite  Java,  fa  fituatioh.  361 
&ntam,  ifle-  3°^. 

B œufs  & buffles  3 on  n’ofe  en  tuer  à Ceilon  par  conf- 
cience,  ii5.  les  habitans  de  Matecalo  s’opoîent  à ce 
qu’on  en  tuë  } Z19  le  Roi  eft  irrité  de  ce  qu’on  en 
,a  tué.  2<1® 

Bfamos.  Prêtres  & Religieux  des  Cingales  s leurs 
fuperftitions.  104.  autrement  nommés  Bxaehmanes. 

no 

C. 

€Alicut  Roïaume  s les  premiers  Bollandois  qui  y font 
allex . ï 3 3 

Candy  Roiaume  de  l’Iflc  de  Ceilon  , au  milieu  des 
terres  , dont  la  Ville  capitale  fc  nomme  aulïi  Can- 
dy  , Ion  Roi  j 69.  93  v le  Général  Spilberg  va  trou- 
ver ce  Roi  70.  fiicçês  de  fon  vo:age  71.  Eten- 
due du  Roiaume  & la  quantité  des  V.lles  , 10  3.  105* 
il  y a des' vivres  en  abondance  5 fruits  5 beftiaux  9 
volatiles,  &c«  10  6.  des  pierreries  èc  des  métaux.  107 
Carrelle  : elle  y eft  peu  cultivée  , & y devient  rare  s 
ic6.  le  Ro:  de  Candy  faifoit  décru  re  les  arbr  s » 
afin  que  les  Portugais  n’en  puiTent  plus  avoir.  79 
Cap  r<  Bayfos  3 ou  Btyxos , fur  la  cote  de  Guinée.  6. 7* 
Gap  de  Bonne- Efperance  , de  (éruption  du  pais  2 6.  ik 
des  li  «bit  an  s : 7 . leux  "langage,  ibid.  defcnption  de  la 
m fere  des  habjitans.  318 

Cup  de  Comorin  àJa  cote  de  Mulabar.  61 

Ci  p ce  Falco  à fix  lieues  de  Bonne  Efperance.  184 
Cap  de  Lopex  G on  laies  ou  Lupo  de  Gonfales  à la  côte 
de  Guinée  14.  vents  qui  .y  foufHent  6,  par  quelle  hau« 
teur  il  eft.  17 6 

Cap  de  S te.  M arie  > par  quelle  h auteur  il  eft.  1 5 

çap  de  Montes  fur  la  cote  de  Qiunée.  7 

C'apclle  de  Fbçrrofur  un  r,plFè  5 . la  cote  de  Ce  Ion.  6% 
Car  me  s’obferve  a Ach.n  avec  beaucoup  d’exaditude 
pendant  le  jour  & l’on  mange  la  nuit.  . 200 

Carême  des  Malais  , cérémonies  de  fou -commencement.-'. 

3°4 

Gïinmon  5 -ifte  270  Cap  de  Car «mon.  27 

Car  raque  de  S.  Thomas  riche  vaiffeau  Portugais,  1 * 1. 
eftprife,  122  1 équipage  & la  car  raque  font  relâcher  : 
apr-«  la  cargaifoa  enlevée ^ ^24.  détiides  matchs 
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üiles  qui  y étoient  i'bid , autre  prife  par  les  Angloir* 

Carraques  Portugaifes,  il  en  eft  pris  trois  plr  divers 
vajüeaux  Holkndois.  r iVJ 

Orraque  prife  par  HeemsKerK  -,  dont  la  charge  valoir 
4 millions.  326.  365' 

Ce.er  Pulo  , îiie.  ^ 4,  ^4 

’ ü*verles  Villes  maritimes  de  cette  Ifle  & la 
diitanee  del’une  alkûtre  113.  114,  autres  Vdles  dans 
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